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AVANT-PROPOS 


Le présent livre contient l'histoire de la troisième 
guerre de religion du 22 août 1568 au 15 octobre 1569, 
période pendant laquelle se sont accomplis lous les 
faits militaires importants de l'insurrection. L'étude 
est d'ailleurs restreinte aux campagnes de l'Ouest, où 
Condé, Coligny, Tavannes et Montpensier ont déployé 
leurs qualités de chefs et où les généraux catholiques 
ont gravé dans notre histoire militaire le nom de 
deux victoires retentissantes : Jarnac et Moncontour. 

L'histoire des guerres civiles du x\r siècle a été 
écrite par de nombreux contemporains, acteurs du 
drame ou simples spectateurs ; pendant la troisième 
guerre, dès 1570, La Popelinière publiait son Histoire 
des troubles. Plus tard, des chefs comme La Noue, 
Montluc, Castelnau, de Serres ont, dans leurs mé- 
moires, décrit les événements auxquels ils furent mé- 
lés. Cette abondante documentalion a d'ailleurs fait 
illusion à beaucoup d'auteurs modernes, qui ont cru 
sur parole des témoins aussi considérables, sans con- 
trôler leurs dires par l'étude des documents officiels. 

Une difficulté très sérieuse existe pour l'étude des 
guerres civiles : l'insuffisance de la chronologie dans 
les auteurs. Un autre défaut sérieux est le manque de 
précision dans la description des lerrains des batail- 
les. J'ai pu établir jour par jour la chronologie de 
mon récit, au moyen des très nombreuses lettres et 
des actes officiels retrouvés à la Bibliothèque natio- 
nale et au Dépôt de la guerre. Un auteur suisse, Sé- 
gesser, par ses cilalions des rapports d'officiers em- 
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ployés en France pendant cette guerre, m'a fourni 
aussi des dates précises. La chronologie établie, j'ai 
visité Lous les pays où se déroulèrent les événements, 
j'ai étudié sur place les sites des combats et suivi les 
roules parcourues par les armées. Mon étude étant 
avant tout militaire, j'ai cherché à écarter de mon 
récit toute considération politique inutile à l'exposi- 
tion des opérations de la campagne. Le parti pris de 
certains auteurs modernes dans le récit des événe- 
ments de celte époque prouve bien que les querelles 
religieuses ne sont pas encore oubliées ; Rabelais et 
Montaigne, ces bienfaisants sceptiques, n'ont pas 
fondé d'école. 

Les historiens de notre époque, très nombreux pour 
l'histoire politique et pour les monographies spécia- 
les, sont en très petit nombre pour l'histoire militaire : 
le manque de compétence rend la plupart de leurs 
travaux de mince valeur. Le duc d'Aumale lui-même, 
dans son Histoire des princes de Condé, n'a guère 
été plus exact qu'un historien de métier. Son livre, 
pour la troisième guerre civile, n'est qu'un résumé 
sans critique des récits d'auteurs du xvr siècle ; l'élé- 
gance de la forme y cache mal l'ignorance ou la 
méconnaissance des faits. 

Le xvr siècle, le siècle de la Renaissance pour les 
études classiques, vit se produire une véritable révo- 
lution dans l'art de la guerre par l'introduction des 
armes à feu porlatives et les perfectionnements de 
l'artillerie. Les tactiques de l'infanterie et de la cava- 
lerie en furent modifiées. Dans mon étude, j'ai voulu 
exposer clairement les faits de guerre en les repla- 
çant sur leurs véritables terrains. J'ai toujours mis 
la preuve à l'appui de mes dires. 

J'espère que mon livre montrera que tout n'avait 
pas été dit sur un sujet qu'on pouvait croire épuisé ; 
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bien souvent on a traité l'histoire politique de science 
conjecturale en raison du manque ou de l'obscurité 
des documents existants ; on ne peut pas faire le 
même reproche à l'histoire militaire, car elle peut 
toujours montrer les sites des pays où se déroulèrent 
les campagnes, ce sont des témoins véridiques pour 
ceux qui savent les comprendre. 


Steph.-C. Gicox, 


Sous-intendant militaire de 1" classe en retraite. 


Paris, le 5 juin 1909. 
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La Troisième Guerre 
de Religion 


JARNAC-MONCONTOUR 


(1568-1569) 





CHAPITRE Le (1) 


INTRODUCTION 





Composition des armées. — Infanterie. — Cavalerie. — Artillerie 
ct génie. — Armement et tactique, — Administration des troupes, 
solde, vivres, transports. — Hôpitaux. — Services généraux, 


Avant d'entamer le récit détaillé de la troisième guerre 
civile, il est nécessaire de donner quelques notions suc- 
cinctes sur la formation et la composition des armées au 
xvr siècle, sur l'armement et l'administration des troupes 
ainsi que sur la tactique particulière des armes, en un 


(1) Brariognarare SPÉCIALE 

Etude sur le passé et l'avenir de !l'artillerie, général Favé, 

Le mareschal de bataile, par DE LOSTELNAU, si cut mt aux 
gardes (1847). 

Art de chevalerie, par J.-J. ne \VALRAUSEN, 1616: 

De militia equestris antiqua et nova, auctore H. Hucoxé, Sociéta- 
lis Jesu (1630). 

Le Gouvernement de la cavalerie légère, par Georges Basra, 
comte de l'Empire (1616). 

Maxumes el advis du maniement de la guerre, par André pE 
D'or nhEILLE. 

Histoires de l'Infanterie, de la Cavalerie, de FAPRTIE, par le 
général SUZANNE, etc. 
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mot sur les conditions d'existence de l’armée. Le mou- 
vement d'une machine ne se peut concevoir qu'avec la 
connaissance de ses rouages. Quelques indications très 
sommaires sur le fonctionnement des services généraux el 
la tactique des armes en combinaison trouveront ensuite 
leur place. 

L'armée française, en 1568, était composée de troupes 
indigènes et de troupes étrangères, Les troupes indigènes 
étaient permanentes ou temporaires. En temps de paix, il 
n'existait de troupes permanentes que pour l'infanterie et 
la cavalerie, dont les effectifs étaient réduits au minimum : 
en temps de guerre, les troupes de toutes armes s'aug- 
mentaient par un recrutement à prix d'argent. La cava- 
lerie, en outre, recevait l’appoint des troupes du ban et de 
l'arrière-ban de la noblesse appelés sous les drapeaux par 
le devoir féodal, 

Les troupes étrangères comprenaient infanterie et ca- 
valerie ; pendant les années de 1568 à 1570, il fut employé 
des troupes recrutées en Suisse, en Allemagne, en Italie et 
en Espagne. 

L'armée indigène se composait exclusivement de vo- 
lontaires. Pour l'infanterie, en dehors des régiments per- 
manents, les troupes étaient levées par des officiers por- 
teurs de commissions royales spéciales ; ces officiers fai- 
saient battre le tambourin et engageaient au moindre prix 
la racaille des villes et des champs. Le nouveau capitaine 
faisait ensuite à ses hommes des avances remboursées plus 
tard sur leur solde. Une méthode analogue était employée 
pour le recrutement de la cavalerie légère. Les troupes 
auxiliaires du ban et de l’arrière-ban de la noblesse étaient 
organisées en cornelles de chevau-légers, sous la direction 
du capitaine-général de l’arrière-ban. 

Les troupes étrangères entraient au service de la France 
sur traité ou capitulation. Dans ces traités, quelle que fût 
la nation ou l'arme, lout était prévu et clairement slipulé : 
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solde pour l'aller et le retour, solde courante, vivres, 
transports, etc. Les Suisses, les plus anciens de nos alliés, 
familièrement appelés « les compères », avaient, en 1516, 
signé un traité qui permettait la levée de fantassins dans 
les treize cantons. Exceptionnellement, pour ces guerres 
religieuses, le recrutement des Suisses royaux s’opérait 
dans les seuls cantons catholiques et dans les Grisons. 
Les Allemands, plus éclectiques, fournissaient au roi Très 
Chrétien, comme aux huguenots, des cavaliers et des fan- 
tassins pour lesquels la religion était assez indifférente. 
Les troupes italiennes et espagnoles qui vinrent en France 
à la troisième guerre civile v furent envoyées et entrete- 
nues par leurs gouvernements respectifs. 

L'armée, la paix signée, était toujours réduite le plus 
rapidement possible, vu la pénurie générale des finances ; 
on licenciait donc les troupes inutiles, renvoyant dans leurs 
foyers des gens que le besoin transformait souvent en bri- 
gands. Les troupes permanentes d'infanterie et de cava- 
lerie étaient alors ramenées à des effectifs tellement ré- 
duits, qu'il y avait là comme une suppression momentanée 
de l'armée, 

Les troupes permanentes, nous l'avons dit, compre- 
naient infanterie et cavalerie ; nous allons examiner suc- 
cessivement la composition de l'armement de ces deux ar- 
mes. 

L'infanterie nationale et étrangère avait pour unité tac- 
tique et administrative la bande ou enseigne, appelée déjà 
quelquefois compagnie. L'effeetif de cette unité variait de 
100 à 500 hommes ; elle élait commandée par un capitaine 
assisté d'un lieutenant et d'un enseigne, le cadre inférieur 
comportait deux sergents, des caporaux et des anspessades. 
La difficulté de commander directement un grand nombre 
d'enseignes amena, dès le commencement des guerres ci- 
vilés, le groupement de ces unités en régiments provisoires, 
à l’imilation des terzios espagnols. Les régiments perma- 
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nents datent de la deuxième guerre civile ct leur institu- 
lion définitive, au moins pour trois d'entre eux, date du 
mois de mai 1969, au camp de La Rochefoucauld (1). 

François I avait créé une infanterie nationale en insti- 
tuant les légions. Ces corps de troupe ne furent jamais 
levés en entier, et la plupart des auteurs affirment que sous 
Henri II l'institution avait vécu. L'assertion est erronée, 
car des pièces officielles montrent, en 1568 et 1569, des 
compagnies de légionnaires en garnison dans les places 
de la Champagne et de la Picardie, et d'autres employées 
en campagne. 


Armement. — En 1568, les enseignes d'infanterie se 
composaient par moitié de piquiers et d'arquebusiers ; les 
piquiers français, cuirassés, s'armaient de la pique de 
li pieds et de l'épée ; les Suisses (2) et les lansquenets en 
avaient une de 18 pieds ; une partie de ces derniers em- 
ployaient encore l'épée à deux mains et la courte épée dite 
lansquenete. Les arquebusiers, coiffés du morion, avaient 
pour armes offensives l'épée et l’arquebuse, Cette arme, 
du poids de 14 à 15 livres, était dépourvue de hausse et 
de guidon, par conséquent sans justesse, Elle lançait une 
balle de 11 grammes et sa portée ne dépassait pas 100 mè- 
tres. L'armure des gens de guerre restait presque impéné- 
trable à ce projectile. Le mousquet, porté alors par un 
très pelit nombre d'homines, était une arquebuse plus 
lourde, exigeant le tir sur appui. Elle lançait une balle 
de 38 grammes avec une porlée de 300 à 400 mètres. Cette 
balle perçait facilement l'armure de la gendarmerie, 





(1) Les chefs des régiments d'infanterie, simples capitaines, por- 
tient le nom de maistre de camp. Cette appellation a été conser- 
vée jusqu'en 1789 dans les armes pourvues de colonels généraux. 

(2) L'infanterie suisse et allemande se composait surtout de 
piquiers, mélés à quelques hallebardiers et même à des porteurs 
d'épées à deux mains, Peu d'arquebusiers et maladroits. On atta- 
Chait à ces troupes des arquebusiers français. 
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L'infanterie se rangeait pour manœuvrer et pour com- 
battre en gros bataillons rectangulaires, d'environ dix 
rangs de profondeur, les rangs séparés de trois pas, les 
files de deux pas. Le bataillon, une fois formé, montrait 
les piquiers au centre et les arquebusiers sur les flancs, 
les drapeaux se plaçaient au milieu du bataillon entre les 
demi-files. Le colonel et les capitaines, avec la pique et 
le bouclier à la main, se tenaient sur le front du bataillon ; 
la place du lieutenant était en queue, celle des sergents sur 
les flancs, Un capitaine monté, sergent-major ou sergent 
de bataille, faisait observer l'ordonnance tactique. Au mo- 
ment de combattre, les enseignes resserraient files et rangs, 
les piquiers des trois premiers rangs croisaient la pique, 
les arquebusicrs, sous la conduite des licutenants, se dé- 
ployaient en avant du bataillon pour faire usage de leurs 
armes. Le tir étant très lent, les arquebusiers isolés de- 
vaient la plupart du temps, s'ils n'étaient soutenus par la 
cavalerie, se rallier derrière les piquiers pour recharger 
leurs armes, Les manœuvres de l'infanterie, assez com- 
pliquées, ne pouvaient convenir qu'à des troupes réguliè. 
res ; aussi, pendant la troisième guerre civile, les hugue- 
nots n’eurent-ils que des régiments d'arquebusiers, faute 
de temps pour dresser des piquiers. 

La cavalerie nationale (1) comportait la gendarmerie, les 
chevau-légers et les arquebusiers à cheval ou argoulets. La 
cavalerie étrangère se composait uniquement des reîtres, 
dits quelquefois harnais noirs ou pistoliers. 

La gendarmerie d'ordonnance, créée sous Charles VII, 
formait des compagnies dont l'effectif variait de 20 à 





(1) Des régiments de cavalerie sont quelquefois mentionnés par 
les auteurs du xvr' siècle; le régiment du prince Dauphin est cité 
à Jarnac et celui du maréchal de Cossé à Moncontour. La Motte- 
Mesmé cile même les noms des compagnies les composant. Ce 
sont des groupements temporaires destinés à faciliter la trans- 
mission des ordres. Souvent, d'ailleurs, régiment a le sens de 
commandement; une seule compagnie est quelquefois qualifiée 
ainsi. 

Guerre de religion. 2 
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100 lances : la lance ne comportait plus que deux combat- 
tants, l'homime d'armes et l'archer, Le cadre de la com- 
pagnie se composait d'un capitaine, d'un lieutenant, d’un 
enseigne, d'un guidon et d'un maréchal des logis. Les 
chevau-légers, institués après les premières guerres d'Ita- 
lie, formaient des cornettes de 50 à 100 chevaux ; le ca- 
dre des cornettes comprenait un capitaine, un lieutenant 
et un enseigne. Les arquebusiers à cheval constituaient des 
compagnies de 50 à 60 chevaux avec le même cadre que les 
chevau-légers. Les reîtres, mercenaires allemands, for. 
maient des cornettes de 100 à 300 chevaux, dont le cadre 
élait pareil à celui des chevau-légers, 

La gendarmerie portait l'armure chevaleresque, deve- 
nue si lourde, pour résister aux armes à feu, qu’elle usail 
vite hommes et chevaux ; aussi les gendarmes français 
commençaient-ils à s'alléger ; la plupart avaient adopté la 
botte comme les chevau-légers. Ils avaient également re- 
noncé à cuirasser leurs chevaux, que l'on ne trouve plus 
bardés que par exception. Leurs armes offensives étaient 
l'épée d’arçon, un pistolet et la longue lance, arme d'un 
effet décisif dans les combats de cavalerie. Pour le com- 
bat, la gendarmerie se formait à rangs ouverts, en haie, 
les hommes d'armes au premier rang, les archers au 
deuxième, 

Les chevau-légers, malgré leur nom, restaient classés 
dans la grosse cavalerie ; leur armement était semblable à 
celui de la gendarmerie, sauf pour l’armure, moins com- 
plète. Ils s'armaient de deux pistolets, d'une lance et d’un 
estoc : ils manœuvraient tantôt comme la gendarmerie, 
tantôt comme les reitres, rangés sur une profondeur de 
trois à six rangs (1). 





(1) La gendarmerie, pour le combat, se rangeait sur deux rangs : 
les hommes d'armes au premier, les archers au second; ces deux 
As à 40 pas l'un de l'autre. On prenait carrière à 60 pas seu- 
ement. 


Yriainal fron 


Digtizedby (3O gle PRINCETON UNIVERSITY 
PRE = ou — Aie Que ———"""… .#! 





C7 


et 


— 
5 
r 
‘ 


JARNAC - MONCONTOUR (1568-1569) 17 


Les reitres étaient aussi de la cavalerie fort lourde, moins 
cependant que les chevau-légers, car ils n'avaient gardé 
pour armure défensive qu’une salade et une cuirasse. Ils 
s’armaient de l’épée et de trois longs pistolets à rouet por- 
tés dans des fontes. Pour le combat et la manœuvre, ils 
se rangeaient en escadrons de huit à douze rangs de pro- 
fondeur, chargeaient au trot très raccourci et, après avoir 
fait feu presque à bout portant, conversaient à droite ou à 
gauche pour regagner la queue de la colonne, où ils repre- 
naient place par une autre conversion ; théoriquement, le 
mouvement continuait sans arrêt, Celle tactique ayant 
réussi dans les premiers temps, grâce à l'effet du feu des 
pistolets qui rataient rarement, la manœuvre du limaçon 
prit faveur chez les chevau-légers français. 

Les arquebusiers à cheval ou argoulets, non cuirassés, 
étaient la seule cavalerie légère de l'armée, Ils employaient 
le sabre, le pistolet et une arquebuse de 2 pieds, qui 
se portait dans une fonte ou à la bretelle. Au combat, ils 
mettaient souvent pied à terre pour se servir de l’arque- 
buse. Leur emploi normal était le service de découverte 
et de sécurité. 

L’artillerie formait au xvi‘ siècle non une arme propre- 
ment dite, mais un service à demi civil. Un grand maître 
de l'artillerie, grand officier de la couronne, avait toute 
autorilé sur le personnel et le matériel. Le royaume se 
partageait en maîtrises dirigées par les licutenants du 
grand maître, ayant dans leur commandement plusieurs 
provinces, chacune administrée par un commissaire pro- 
vincial auquel on adjoignait des commissaires ordinaires 
ou extraordinaires, véritables officiers d'artillerie, Ce per- 
sonnel supérieur, nommé par le grand maitre, était entre- 
tenu en tout temps. 

Le matériel, réparti dans diverses places, était fabriqué 
et entretenu par un personnel breveté de canonniers, fon- 
deurs, poudriers, ouvriers en fer et en bois, etc. Ce per- 
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sonnel ordinaire s'accroissait en temps de guerre des hom- 
mes de l'artillerie extraordinaire. La conduite de l'artillerie 
était confiée à des charretiers et à des pionniers. De- 
puis Henri II, dans chaque élection existait un capitaine 
des charrois de l'artillerie qui, au moment de la guerre, 
mettait en réquisition attelages et pionniers. Tout ce per- 
sonnel n'était pas considéré comme militaire ; néanmoins, 
l'armée réunie et les parcs constitués, les chevaux étaient 
groupés en compagnies d’attelage, les pionniers eux- 
mêmes formaient des compagnies avec un chef désigné. 

Le grand maître avait en outre dans ses attributions le 
service du génie et celui des pontonniers. Un équipage 
de ponts était généralement attaché aux armées royales. 

Depuis Henri 11, l'artillerie française avait été réduite à 
six calibres (1) : deux pièces de siège, canon et grandes 
coulcuvrines (calibres 33 et 15) ; deux pièces de campagne, 
coulcuvrines bâtardes et moyennes (calibres 7 et 12) ; enfin 
deux pièces de très petit calibre, le faucon et le faucon- 
neau, quelquefois attribuées à l'infanterie, n'étaient plus 
employées que rarement. Les pièces de siège et de cam- 
pagne, lourdes et longues, lançaient des boulets de fer au 
moyen de poudre à gros grains, contenue souvent dans des 
gargousses. Les pièces, montées sur affûts très lourds, se 
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déplaçaient au moyen d’avant-trains attelés à la limo- 
nière, Pour les petits mouvements sur le champ de ba- 
taille, on employait la traction humaine au moyen d'un 
cordage nommé combleau. 

Les parcs de campagne se composaient ordinairement 
d'un tiers de pièces de siège et de deux tiers de pièces de 
campagne approvisionnées, les pièces de siège à 150 coups, 
les autres à 200 ou 300. Dans les armées, le service 
d'artillerie était dirigé par un lieulenant du grand maïi- 
tre, le parc était sous le commandement d’un commis- 
saire provincial ; des commissaires ordinaires comman- 
daient des groupes de pièces. 

Dans les camps, tout le matériel se groupait près des 
Suisses et s’entourait de fossés et d’épaulements ; sur les 
champs de bataille, l'artillerie, peu mobile, établissait 
souvent des fortifications de campagne protégeant les 
servants. La garde de l'artillerie, jusque sous Louis XIV, 
fut confiée, en campagne, aux Suisses, considérés comme 
troupe d'élite. 

Au moment où s'ouvrait la troisième guerre civile, des 
ingénieurs théoriciens prônaient un changement complet 
dans le système de fortifications des places. Ils deman- 
daient que les remparts, vulnérables par leur relief et mal 
protégés par des lours peu saillantes, fussent remplacés 
par des enceintes cnterrées, flanquées de bastions, Cette 
transformation n’élait pas même ébauchée en 1568, toutes 
les places existantes possédaient des enceintes des xiv* et 
xv* siècles. L'action de l'artillerie avait bien amené au 
xv* siècle quelques constructions de tours à éperon pour 
faire ricocher le boulet, on avait pratiqué sur les flancs 
des tours des embrasures à canon ; mais, en fait, les for- 
lüifications, bonnes autrefois avec l'artillerie névro-balisti- 
que, étaient devenues sans valeur. On avait tâché cepen- 
dant de protéger les murailles par des ouvrages tels que 
les fausses-braies, on gardait les portes des courtines par 
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des ravelins, mais le relief de la muraille donnait quand 
mème à l'attaque une supériorilé énorme sur la défense. 
Les assiégés savaient, il est vrai, défendre les brèches en 
les obstruant avec des fascines ou des tonneaux pleins de 
terre, en créant en arrière des défenses, coupures et tra- 
verses : en fail, toute place assiégée avec du canon était 
virtuellement prise. 

Les corps de troupe permanents devaient pourvoir à la 
uourriture et à l'armement des hommes. En temps de 
guerre comme en lemps de paix, la nourriture et l'arme. 
ment étaient assurés par le capitaine chef de l'unité tacti- 
que et administrative. La solde (1) devait subvenir à tous 
les besoins de l'homme de guerre. Théoriquement, elle 
était perçue d'avance chaque trimestre à la suite d'une re- 
vue d'effectif (monstre), passée par un commissaire ordi- 
naire des guerres, assisté d'un contrôleur, L'état dressé par 
ce dernier, après la revue, comprenait les noms des offi- 
ciers el des hommes avec la distinction des soldes ; le dé. 
comple des sommes dues était porté sur celle pièce qui 
servait d'acquit au payeur, trésorier provincial, ou de 
l'extraordinaire des guerres. La solde était ensuite distri. 
buée aux hommes par le capitaine, après précompte de la 
valeur des avances faites ou des rations distribuées à titre 
remboursable, Le capitaine gardait par devers lui une par- 
tie de cette solde pour subvenir aux achats d'armes, de 





(1) La solde était distribuée assez régulièrement en temps de paix 
au moins aux compagnies d'ordonnance; cependant des lacunes 
peuvert être constatées, 

Dépôt de la guerre (Ord. mil., t. X). — Un état des montres et 
quartiers payés de 1554 à 1555 indique des paiements complets 
pour la période 1554-1557. De 1557 à 1563, on paie trois trimestres. 
En 1564, deux seulement, 

Les Ordonnances qui seront citées au cours du récit montrent 
toujours des retards pour la gendarmerie; pour les troupes d'in- 
fanteris, la solde était encore plus irrégulièrement payée. Au mo- 
ment où la troisième guerre civile commence, on constate, dans 
de nombreuses lettres officielles des gouverneurs des places, que 
la solde est inconnue depuis dix mois et plus. 
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munitions el payer au besoin les soins médicaux ; dans 
chaque unité on conslituail ainsi une sorte de masse. 

Le service de l'habillement n'existait pas, chaque soldat 
conservait ses vêlements ordinaires sous ses armes ; la 
gendarmerie seule portail une saie aux couleurs des capi- 
laines ; les chevau-légers imitaient cet exemple el portaient 
souvent des casaques à la livrée de leur chef. Pendant la 
troisième guerre civile, les soldats des deux partis se dis- 
tinguaient les jours de combat : les catholiques, par la 
croix blanche et l'écharpe rouge; les protestants, par 
l'écharpe et la casaque blanches. 

Les troupes n'étaient pas casernées en garnison, 
l'homme logeait chez l'habitant, qui lui devait seulement 
le couchage et l'ustensile ; défense élait faite aux soldats 
de molester leurs hôtes et de les déplacer de leur chambre. 
Dans les quartiers d'hiver, on cantonnait les troupes dans 
les places de guerre pour les surveiller plus facilement. 

Le service de santé dans les corps de troupe était assuré 
par des médecins, chirurgiens, apothicaires, choisis par 
les chefs d'unité et rétribués par des retenues faites sur 
la solde ; le service religieux n’était pas négligé et de nom- 
breux aumôniers, des moines généralement, accompa- 
gnaient les troupes catholiques. Les ministres ne man- 
quaient pas non plus dans les camps protestants. 

En temps de guerre, l'administration de l'armée ne chan- 
geait pas de principes, seulement le service des vivres avait 
recours à la gestion directe pour la fabrication du pain. 
Les commissaires généraux organisaient le service de la 
munition, que dirigeaient en sous-ordre des commissaires 
ordinaires et extraordinaires des guerres, aidés d’un per- 
sonnel inférieur d'exécution recruté sur le moment même. 
Les commissaires, après entente avec le chef d'état-major, 
élablissaient des magasins, fixaient les centres de fabrica- 
tion pour le pain, organisaient les colonnes de transport. 
Les distributions s'opéraient toujours au centre des can- 
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tonnements, résidence du général en chef. L'administration 
n'assurait que la distribution du pain, de la viande ct du 
vin, De nombreux vivandiers volontaires suivaient aussi 
l'armée pour améliorer l'ordinaire des troupes. André de 
Bourdeilles écrivait : « Il est certain que s’il n’y a pas de 
vivres volontaires, il y a disette au camp, et si le soldat ne 
voit d'autres vivres que de munition, il se fâche et veut 
être repu des yeux comme du ventre (1). » Les distributions 
de vivres étaient toujours faites à litre remboursable, sauf 
le cas où, la solde manquant, elles devenaient gratuites, ce 
qui enlrainait des abus contre lesquels les commissaires 
réclamaient toujours vivement. 

Les hôpitaux de campagne n'étaient jamais organisés 
pour l'ensemble de l'armée ; blessés et grands malades 
élaient généralement remis à la charité des couvents, aidée 
quelquefois par les libéralités du général en chef. Ordinai- 
rement, faute de secours, la plupart des blessés mour- 
raient (?). 

Les lroupes n'avaient pas de convoi régulier fourni par 
l'Etat ; chaque corps pourvoyait au transport du matériel 
de campement, des vivres, des armes et des munitions. Le 
nombre des voilures était toujours très grand. On avait 
voulu le limiter, sous François I®, à une voiture par quinze 
hommes d'infanterie avec un goujat pour quatre soldats ; 
ces prescriptions n'avaient jamais été observées. Le soldat 
d'infanterie, le piquier surtout, ne pouvait porter que ses 
armes. Il y avait, en réalité, un goujat par soldat. Un ordre 
du jour du colonel-général Strozzi, en date de 1570, le 
prouve clairement (3). Les capitulations des retlres, en 


(1) Maximes et advis du maniement de la guerre, par André de 
Bourdeilles. 

(2) B. Réserve, F° 175. — Mémoire présenté au duc d'Anjou et 
à son conseil par les commissaires des vivres. — Voir note M. 

(3) D. G., Ord. mil., t. X. — Bandon, de M. ne Scrosai, colonel 
de l'infanterie française. 

Art. 3. Que nul soldat ne pourra tenir qu'un goujat et point de 
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1568, exigeaient une voilure par six chevaux de troupe ; 
on doit croire que la cavalerie française avait des exigences 
tout à fait analogues. Les grands seigneurs et les gentils- 
hommes volontaires, suivant l’armée, avaient avec eux des 
trains considérables : il suit de là que le convoi spécial des 
troupes, sans parler des colonnes de vivres, cireulait avec 
un effectif de goujats, de domestiques et d'ouvriers certai- 
nement égal à celui des combattants. Sa longueur sur route 
dépassait toujours celle des colonnes de troupes. Le grand- 
prévôt de l'armée, aidé des prévôls particuliers des corps 
el de nombreux archers, avait autorité sur toute celte popu- 
lation flottante, mais les châtiments prodigués n'empè- 
chaient pas les désordres et les crimes. 


Services généraux, Commandement des armées. 


Le général en chef avait sous ses ordres les officiers 
commandant les différentes armes, capitaines des compa- 
gnies d'ordonnances, colonels-généraux de la cavalerie lé 
gère et de l'infanterie, licutenants du grand maître de l'ar- 
tillerie. Les fonctions de chef d'état-major étaient remplies 
par un maréchal de camp-général ; chaque fraction d'ar- 
mée el même chaque corps avait un maréchal de camp 
particulier ; le maréchal de camp-général était assisté de 
nombreux aides ; outre les maréchaux de camp particu- 
liers, ilemployait des maréchaux des logis, sergents-majors- 
généraux. Le chef d'état-major avait dans ses attributions 
tout ce qui concernait les marches, les camps, les canton- 
nements, les étapes, le service d’avant-postes et la haute 
direction de l'approvisionnement. Il possédait donc toutes 
les attributions de l'état-major actuel. Il est facile de voir 
dans les écrits du temps que cette fonction était hautement 





putain, sous peine aux goujats et pulains de surplus d'avoir le 
fouet. 

(2) D. G., Ord. mil., t, X. — Mémoire présenté par MM. les com- 
tes rheingraves frères et M. de Bassompierre. 
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considérée et que les bons chefs d'état-major étaient alors 
aussi rares que dans les temps modernes. 

Il convient de rappeler que le drapeau national n'existait 
pas, chaque unité d'infanterie ou de cavalerie possédait 
cornelle ou étendard aux armes de son chef. Les colonels- 
généraux avaient seuls le privilège de la cornette blanche. 
Quand le roi ou son lieutenant général commandaient l'ar- 
mée, on arborait le grand étendard bleu semé de fleurs de 
lys d’or ; il était confié ordinairement à une des compagnies 
d'infanterie, 


Tactique générsle ces armées. 


Les armécs au xvr siècle se divisaient en avant-garde, 
corps de bataille, par abréviation bataille, et arrière-garde. 
Les mêmes dénominations s’employaient quand l'armée se 
formait en ligne pour camper ou combattre. Quand l'armée 
élait commandée par le roi ou son lieulenant général, 
l'avant-garde était confiée au connétable, s'il était présent, 
autrement à un prince du sang ou à un maréchal de France. 

L'armée marchait généralement dans l'ordre naturel : 
l'avant-garde, précédée à grande distance par une pointe 
de cavalerie légère, marchait la première ; chaque unité, 
séparée par un intervalle de ses voisins de colonne. La 
bataille suivait à un intervalle variable avee son artillerie 
en têle ; l'arrière-garde encadrait le convoi lorsque ce der- 
nier suivait immédiatement la troupe. L'allongement des 
colonnes élait considérable, en raison de l’état des routes 
forcément très mauvaises. En temps de paix, les étapes 
élaient généralement calculées sur une longueur moyenne 
de 3 lieues (1), distance souvent dépassée en temps de 


(1) Basta, dans son Maniement de la cavalerie légère, donne 
les indications suivantes pour les intervalles à garder entre les 
diverses fractions d'une colonne : troupe d'avant-garde à celle 
qui suit, 300 pas; d'une troupe à l'autre, 100 pas; arquebusiers 
flanquant les lancicrs, 40 pas. 
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guerre ; la vilesse ordinaire de la marche égalait la vitesse 
officielle actuelle de 22 kilomètres par jour. 

Les armées, campant en ligne, se rangeaient dans l’or- 
dre de bataille, l'artillerie au centre, les trains près des 
fractions auxquelles ils appartenaient. On fortifiait généra- 
lement le camp par un retranchement provisoire. Dans les 
cantonnements, l'infanterie pratiquait loujours le canton- 
nement resserré ; la cavalerie, au contraire, s'étendait fort 
loin pour se procurer vivres et fourrages ; en cas de néces- 
sité pressante, on la rappelait par la voix du canon 
d'alarme. L'armée au camp, en cantonnements, en halte 
gardée, se garantissait des surprises par des corps de 
garde, postes plus ou moins forts établis sur le front ou 
sur les ailes de l’armée ; des patrouilles, généralement con- 
fiées aux arquebusiers à cheval, battaient l'estrade du côté 
de l'ennemi pour en avoir des nouvelles. On employait na- 
turellement beaucoup d'espions. 

Les armées se rangeaient pour combattre le plus souvent 
dans l’ordre normal de bataille ; la réserve, quand il en étail 
constitué une, se plaçait en arrière d'une aile. L’avant- 
garde avait généralement le privilège d'engager le combat. 

La ligne de bataille, que les récits contemporains décri- 
vent et que les planches des ouvrages théoriques représen- 
tent, était formée par une ligne de carrés de piquiers d'in- 
fanterie, avec leurs manches d’arquebusiers sur les flancs. 
L'artillerie établissait ses batteries sur les ailes ou au cen- 
tre, en avant des troupes d'infanterie. La cavalerie légère 
se portait en avant, la cavalerie de combat se formait en 
arrière des ailes et en face des intervalles de l'infanterie. 

Pour engager le combat, les arquebusiers s'avançaient 
en enfants perdus, formant en avant des carrés, des lignes 
serrées et souples de tirailleurs ; pressés par l'ennemi, ils 
se retiraient derrière leurs piquiers pour pouvoir recharger 
leurs armes et revenir au combat. Les carrés d'infanterie, 
n'étant guère mobiles, servaient de point de ralliement à 
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la cavalerie et aux tirailleurs; quand ils élaient attaqués, 
les trois premiers rangs croisaient la pique et présentaient 
un front difficile à entamer. 

L'artillerie, une fois en batterie, restait généralement im- 
mobile, elle tirait sur les troupes opposées et ne se dépla- 
çait qu'exceptionnellement., Difficile à mouvoir en cas 
d'échec, elle était facilement prise. 

Le facteur principal du combat, au xvi° siècle, était en- 
core la cavalerie ; celte arme, grâce à la lenteur et à l'inef- 
ficacité du feu de l'infanterie et de l'artillerie, devait rester 
encore pendant de longues années l'arme prépondérante, 
celle qui décidait la victoire. 
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CHAPITRE II 


Paix de Longjumeau. — Situation des deux partis. — Etat des 
esprits. — Impuissance du pouvoir royal. — Condé et Coligny 
en Bourgogne. — Les protestants se préparent à la troisième 
prise d'armes. — Période de tension, — Hésitations du roi. — 
Condé donne l'ordre de mobilisation et quitte Noyers. 


La deuxième guerre civile s'élait terminée par la paix 
de Longjumeau ; les chefs protestants, après avoir stipulé 
l'amnistie complète pour tous les fails insurreclionnels, 
n'avaient réclamé que le rélablissement de l’édit d’Am- 
boise, c’est-à-dire la liberté de conscience concédée seu- 
lement aux grands seigneurs et la tolérance en proportion 
décroissante, suivant la qualité des autres religionnaires. 
C'est pour ce faible résullat que le parti protestant désar- 
mait, en remettant au roi toutes les villes gagnées par la 
force, celles du Midi comme celles de la Loire. Une pa- 
reille imprévoyance était inconcevable, et Montluc, dans ses 
Commentaires, écrivait avec raison plus tard : « Monsieur 
le Prince et Monsieur l'Admiral firent en celle paix un 
pas de clerc. » Et Castelnau-Mauvissière voyait juste, en 
affirmant dans secs Mémoires que les prolestanis auraient 
dù « garder un an, pour leur sécurité, la plupart des villes 
et forteresses qu'ils avaient occupées ; on les leur aurait 
laissées pour gage de ce qu'on leur promettait et est 
croyable que la guerre n'eut pas si tôt recommencé comme 
elle a fait quatre mois après », Cet abandon des intérêts 
du parti parut si incroyable aux contemporains, que les 
ambassadeurs de Florence et de Venise répétaient de suite 
à leurs cours un bruit public, affirmant que le prince de 
Condé exigeait Blois et Orléans comme places de sûreté. 
Il n’en était rien, les huguenots ne demandaient au roi de 
France aucune garantie pour l'exécution du traité ; il s'en- 
gageait seulement vis-à-vis du prince de Condé à se substi- 
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tuer provisoirement à lui pour le paiement de la solde 
arriérée des reilres, ces avances devant être remboursées 
ultérieurement par une cotisation des religionnaires, 

Charles IX, quelque haine qu'il éprouvât contre les au- 
teurs de la deuxième guerre civile, avait été contraint à la 
paix par la situation militaire mauvaise et par l'état de 
détresse du trésor royal que l'impôt n'alimentait plus, le 
pays élant épuisé par les ravages des deux partis, La si- 
tuation des huguenots, meilleure en apparence, était néan- 
moins précaire. Condé n'avait dû son succès final, dans la 
deuxième guerre, qu'aux secours amenés par Jean-Casi- 
mir (a), fils de l'électeur palatin, et ce chef fanatique, 
avant tout commerçant intéressé, faisait entendre souvent 
des réclamations menaçantes pour une solde en retard que 
le pillage ne compensait pas. Condé pouvait craindre 
l'abandon de ses alliés, ses Français eux-mêmes, fatigués 
par une dure campagne d'hiver, s'en allaient, et l'effectif 
diminuait. La paix était donc nécessaire aux combattants, 
mais les huguenots auraient pu l'obtenir plus avantageuse ; 
aussi des reproches à ce sujet furent-ils rapidement adres- 
sés au prince de Condé par les meneurs du parti. 

Le traité de Longjumeau définitivement accepté, on 
s'occupa de la dislocation des armées. Le pays parcouru 
par les combattants était ruiné, il fallait le soulager immé- 
diatement, sans attendre le délai d’un mois imparti pour 
l'exécution du traité. Dès le 27 mars, le roi prescrivait 
d’éloigner les reîtres. Ce ne fut pas sans peine qu’on 
oblint le départ des auxiliaires allemands, qui voulaient 
être payés de suite, conformément au traité fait avec 
Condé. Ramenés par les commissaires royaux en Bourgo- 
gne, sur les frontières de la Lorraine, ils se révoltèrent et 
faillirent rentrer en France réclamer leur dû les armes 





(a) Jean-Casimir, fils cadet de l'électeur palatin Frédéric II, né 
à Simmeren en 1543, élevé à la cour de Henri Il, vigoureux soldat, 
plusieurs fois mêlé à nos guerres civiles. 
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à la main, Jean-Casimir réclamait encore, le 29 septem- 
bre 1568, le complément des sommes qu'il prétendait im- 
payées (1). 

Le 4 avril, le roi prescrivail de renvoyer loutes les com- 
pagnies de gendarmerie dans leurs garnisons, après une 
monstre destinée à régler les arriérés de solde (2). Il stipu- 
lait d’ailleurs que cette solde serait payée plus tard, l’en- 
caisse existant élant destiné à désintéresser d'abord les 
étrangers licenciés. Quelques jours après, les compagnies 
étaient réduites (3), celles de 100 lances à 60, celles de 50 
à 30. La plupart des bandes d'infanterie de nouvelle levée 
étaient cassées. Le roi licenciait même treize enseignes du 
régiment de Pfyffer (a), de ce régiment fidèle auquel, 
après le guet-apens de Meaux, il avait donné le titre de 
garde suisse du roi. 

Le 9 avril (4), le roi, pour hâter l'évacuation des places 
de la Loire, demandait au prince de Condé un sauf-conduit 
pour le prince-dauphin, commissaire spécial en Orléanais. 
Il en demandait aussi un autre pour Montluc, envoyé en 
mission à La Rochelle. 

La dislocation des armées fut donc hâtée autant que 
possible, mais le déchaînement des passions religieuses et 
politiques rendait ces opérations difficiles, le pouvoir cen- 
tral n'ayant plus aucune autorité : protestants et catholi- 
ques obéissaient à leurs chefs avec une indépendance en- 
tière. On accueillit froidement le prince-dauphin à Or- 
léans, il n'obtint aucune obéissance des huguenots ; ceux-ci 





(1) B. F. — 15608/239 — 29. 9. 68. 

(2) D. G., Ord. mul, 1. X. 

(3) B. Ve Colbert. — 24/321 — 24/6. 

(4) B. F. — 15548/99 — 9. 4. 68. 

(a) Ludwig von Pfyffer, de Lucerne, venu en France sous Henri 11 
comme fähnrich Colonel de 6.000 Suisses depuis le 21 juillet 1567, 


rentra en Suisse après Moncontour et dirigea son canton pendant 
vingt-quatre années. 
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lui interdirent mème la célébration de la messe le jour de 
Pâques et brisèrenl lout sur l'autel préparé. Dans la ba- 
taille des rues qui suivit, les catholiques eurent le dessous. 
Les Dauphinois et les Provençaux, qui occupaient Blois 
et Orléans, continuèrent, pendant tout le mois d'avril, à 
piller le pays, à torlurer et à rançonner les prètres. Les 
places du Midi refusèrent d'ouvrir leurs porles aux délé- 
gués royaux, et La Rochelle ne voulut même pas recevoir 
Montluc. En mai, quand l'évacuation définitive des places 
de la Loire s’opéra, Les Méridionaux rentrèrent dans leur 
pays en ravageant lout sur leur passage, et Mouvans mit 
la ville de Tarare à sac. Les reitres, écrivait l'ambassadeur 
de Venise, se reliraicnt en pillant et détruisant tout ce qu'ils 
ne pouvaient emporler, Les paysans, révollés par cette 
nouvelle calamité, assommaient les isolés, les traînards, et 
| leurs capitaines, pour en lirer vengeance, mettaient le feu 
n 

| 

| 





aux villages. Dans la même lettre, l'ambassadeur Giovanni 
Correr ajoutait que le pays était en ce moment plein d'ho- 
micides et des plus cruels assassinats (1). 

Les catholiques, de leur côté, n'acceptaient pas la paix. 
A Rouen, de grands troubles avaient éclaté ainsi qu'à 
Amiens à l'annonce du traité de Longjumeau. Les parle- 
ments de Normandie, de Guyenne, de Languedoc, de Dau- 
phiné refusaient d'enregistrer le traité de paix. Le parle- 
ment de Toulouse fit même arrêter Rapin, gentilhomme 
du prince de Condé, venu avec un sauf-conduit ; jugé sous 
le prétexte d'un crime antérieur, il fut condamné à mort 





(1) Amb. Ven. Dépèche du 27 avril 1568. — Quesio régno é hora 
tutio pieno di omiridy assassinamenti per eio die i reistri dell 
una et l'altra parie nel retirarsci, rubano dirupano et menano via 
questi animalé ritrovano per il camino. Onde sdegnati i paesani 
per questa nuova piaga come disperali ammazano lu:ti quegli 
che separati dgli altri. Loro capitena nelle mani essi al incontro 
per darne véndella, métlono [uoco nelle villagi…. el ancora côn bar- 
bare et inaudita crudelia fatto morire un grand numero dt preli, 

L'envoyé de Florence donne dans ses dépèches du mois d'avril 
des détails analogues. 
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et exécuté, Les huguenots isolés étaient loujours en dan- 
ger, et les crimes commis contre les personnes restaient 
impunis. L'état de guerre subsistait quand même, car le 
pouvoir royal élait impuissant à maintenir la paix sociale ; 
trop de sang avait coulé entre les deux partis pour que la 
voix de la justice pût être obéie. 

La Réforme, qui, en France, s'était d'abord propagée 
parmi les intellectuels, avait pris grande faveur dans la 
noblesse, car celle-ci, encore toute féodale, avait de légiti- 
mes griefs contre la royauté destructrice de ses privilèges. 
Les gentilshommes, qui avaient pris le goût de l'aventure 
pendant les expéditions d'Italie, se trouvaient en grand 
nombre inoccupés et ruinés après la clôture des guerres 
extérieures, ils écoutèrent donc avec faveur des doctrines 
indépendantes, qui servaient leurs rancunes contre la 
royauté. La rivalité des Bourbons et des Guises vint, en 
1560, diviser la noblesse en deux partis ; les Guises élant 
devenus les chefs des catholiques, par opposition les Bour- 
bons se firent protestants. Il y avait à gagner des deux 
côtés par la guerre, mais les chefs protestants, en outre des 
privilèges à reconquérir, montraient à leurs adhérents des 
profits immédiats à réaliser en s’appropriant les biens du 
clergé et en pillant les églises. La plupart des gentilshom- 
mes huguenots n’eurent pas d'autres convictions religieuses, 
leurs faciles conversions réglées sur leurs intérêts le prou 
vent abondamment. Les intellectuels, universitaires, par- 
lementaires, officiers royaux, venus en grand nombre à la 
Réforme, en étaient la véritable force. La logique des idées 
les amenait à adopter des principes destructifs de l'ordre 
établi, à proclamer l'égalité des classes et la subordination 
du gouvernement à la volonté de la nation; c'étaient des ré- 
publicains, dissimulés sous un léger vernis de loyalisme. 
Le peuple, lui, avait des convictions violentes et sincères ; 
dans ces esprits incultes, les prédications ardenles des mi- 
nistres allumaient la haine des nobles et des prêtres ; ils 

Guerre de religion. 3 
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avaient en horreur l'idolâtrie romaine, et c'est à ce fana- 
lisme aveugle qu'on doit imputer les destructions stupides 
de tant de chefs-d'œuvre de l’art chrétien, comme les cruau- 
tés inouïes exercées contre les moines et les prêtres. 

Les catholiques, eux, n'étaient pas des révoltés, et leur 
masse formait plus des neuf dixièmes de la nation, Avee 
des croyances religieuses millénaires et des traditions de 
fidélité aveugle à la royauté, ils avaient toujours supporté 
impatiemment les sectaires nouveaux, considérant cette Ré- 
forme avec une répulsion organique instinctive, Les cruau- 
tés des bourreaux de leurs prêtres, les profanations des 
églises el des tombeaux des rois, les pillages des villes, 
allumaient en eux une haine qui se traduisait même pen- 
dant la paix par des coups de force, des assassinats con- 
sidérés certainement comme œuvres pies. 

Le pouvoir central avait toujours essayé de maintenir 
la paix sociale ; de nombreux documents le démontrent, il 
avait été impuissant. La minorité protestante, ardente, ré- 
solue, bien unie, avait, somme toute, fait la loi au faible 
pouvoir royal exercé par une étrangère sceptique, pendant 
de longues minorités. Les protestants avaient obtenu dans 
l'édit d'Amboise une véritable charte, et cet abandon des 
principes fondamentaux de la monarchie française par le 
roi Très-Chrétien amena une vive réaction catholique, 11 
se forma, pour la défense de la constitution nationale, des 
unions et des confréries armées, Tavannes, lieutenant du 
roi en Bourgogne, s’y était employé ; en Berry, le gouver- 
neur, M. de La Châtre (4), avait encouragé le mouvement. 
Des ligues s'étaient créées en Normandie, en Touraine, à 
Bordeaux, à Toulouse. Les adhérents de ces unions se pré- 
paraient à marcher pour la défense de la foi catholique, et 
chaque union constituait un fonds de réserve pour parer 





(a) Gaspard de La Chätre, seigneur de Nancay-Besigny (1559- 
1576), gouverneur du Berry. 
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aux éventualités. Cette organisation imilait celle des pro- 
testants ; elle était encore rudimentaire en 1568, mais elle 
continua à se développer pour enfin, en 1574, s'imposant 
à la royauté, constituer la Sainte-Ligue. 

Le prince de Condé, après avoir donné ses ordres pour 
l'exécution du traité de Longjumeau, s'en était allé s’éta- 
blir à son château de Valléry (1), sur la frontière de la 
Bourgogne et du Gâtinais. L'amiral et d’Andelot se fixè- 
rent à Chatillon-sur-Loing et à Tanlay, dans la même pro- 
vince. Condé en avisa le roi, mais il n’osa affronter la vue 
du souverain, Charles IX, en effet, à Saint-Germain, avait 
bien accueilli deux des plénipotentiaires huguenots (2), 
Bouchavannes et La Rochefoucauld (4), mais avait fort mal 
reçu le cardinal de Châtillon. Condé et Colligny (3) ne pou- 
vaient d’ailleurs espérer la faveur d'un roi qu'ils venaient 
de combattre. Il leur eût fallu se faire oublier, chose diffi- 
cile, la situation de chefs de parti les forçant à centraliser 
les plaintes de leurs adhérents, pour demander justice au 
roi, Dès le mois d'avril, le prince et l'amiral commen- 
çaient (4) l'envoi de plaintes et réclamations sur l’inobser- 
vation de l’édit d’Amboise el sur les violences exercées 
contre les religionnaires. En mai, les mêmes faits se re- 
produisaient, Coligny et d’Andelot rendaient compte au 
roi (5) que la garnison d'Auxerre avait pillé 50.000 livres 
envoyées en acompte aux reîtres : la reine mère répon- 
dait, le 24 mai, que le duc d'Anjou allait ouvrir une en- 
quête à ce sujet. Le prince de Condé quilta Valléry le 
14 juin, il se sentait trop isolé dans ce château de plai- 


(1) Valléry, canton de Chéroy (Yonne); Châtillon-sur-Loing (Seine- 
et-Marne), Tanlay, canton de Cruzy (Yonne). 

(2) Ambassadeur Florentin Petrucci. — Dépêche du ? avril 1568. 

(3) B. Ve Colbert, 24/32 — 12. 7. 68. — Coligny à la reine mère, 

(4) B. F. — 15546/7. 

(5) B. F, — 15546/89 — 24. 5. 68. 

(a) François III, comte de La Rochefoucauld, prince de Marsil- 
lac, etc., né avant 1525, tué à la Saint-Barthélémy, avait épousé 
Charlotte de Roye, nièce de Coligny. 
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sance et, après un séjour à Tanlay, chez d'Andelot, il ga- 
gna Noyers-sur-Serain, ville forte appartenant à sa 
deuxième femme, Françoise d'Orléans. 

Les haines catholiques ne désarmaient pas, la défiance 
était incurable. Les nouvelles les plus invraisemblables 
au sujet des actes et des projets des protestants circulaient 
à la cour et dans les provinces, trouvant partout créance. 
Dans les derniers jours d'avril (1), on affirmait à l'ambas- 
sadeur vénilien que les huguenots avaient conservé 
2.000 reîtres disséminés dans leurs châteaux, en guise de 
domestiques. En mai (2), on apprenait que le prince de 
Condé, avec 500 à 600 chevaux, s'en allait à La Fère sous. 
prétexte de visiler son gouvernement de Picardie, mais en 
réalité pour communiquer avec les révoltés des Flandres. 
A ce moment, on inventait de toutes pièces une confession 
in extremis de M. de Saragosse (4), ami et lieutenant de 
l'amiral, qui aurait avoué être entré dans un complot con- 
tre le roi et la reine mère. On affirmait à Charles IX (3) que 
les huguenots avaient divisé la France en quatre régions 
et que chacune d'elles devait à tour de rôle se tenir sous 
les armes, prête à tout événement, On affirmait (4) que le- 
prince de Condé, avec l’assentiment du roi, avait levé sur- 
ses adhérents 160.000 écus d’or qui, au lieu d’être versés 
aux reîtres, avaient été placés en dépôt à Strasbourg. Ces 
rumeurs, même reconnues fausses, éveillaient les terreurs- 
de la cour ; le régiment de Pfyffer et la garde royale étaient 
maintenus à Paris et aux environs, on donna des gardes 





(1) Am. Ven., 27. 4. 68, écrivait : « Viene affirmato che gli Hugo- 
noili hanno ritenuto cirea 2.000 reistreri compartiti trà gentilhommi 
come per sérvilori et mulali d'habiti, non siano cognosciti. 

(2) Amb, Ven. -- Dépêche du 9 mai 1568. 

(3) Id. —- Dépèche du 13 mai. 

(4) Id, — Dépêche du 28 mai. 

(4) Louis du Moustier, seigneur de Saragosse, lieutenant à la 
compagnie de gendarmerie de Coligny (1563-1567), gentilhomme de 
la Chambre en 1563. 
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spéciales à la reine mère, aux ducs d'Anjou et d’Alen- 
<on (1). 

Noyers, où le prince de Condé résidait, est une petite ville 
encore entourée de ses murailles du moyen âge. Le Serain 
protège, du côté nord, la place, dominée à l’ouest par une 
colline d'abord difficile, où s’élevaient deux châteaux ser- 
vant de citadelles. Dès son arrivée dans cette résidence, 
Condé y supprima le culte catholique; il imposa aux habi- 
lants de nombreuses corvées pour augmenter les défenses. 
Ces préparatifs attirèrent l'attention du pays, d'autant plus 
que la voix publique portait la garnison à 700 ou 800 soldats, 
sans parler d'autres hommes qui auraient été dissimulés 
dans les bourgs environnants (2). 

Le roi, par deux fois, fit demander des explications au 
prince, qui, tout en continuant ses travaux de défense, 
répondit en termes très humbles être le plus fidèle servi- 
teur du roi et n'avoir avec lui que 50 cavaliers. L’amiral, 
au contraire, déclara fièrement que si l’édit continuait à 
n'être pas observé, les protestants appelleraient l'étranger 
à leur aide, et que si le parti succombaiït, ce ne serait pas 
sans vengeance. 

L'insurrection des Pays-Bas avait nécessité, en 1567, 
l'envoi d’une armée espagnole dans les Flandres. Le pas- 
sage de cette troupe le long de la frontière française avait 
un instant alarmé la cour, qui, après avoir élé rassurée 
par le duc d'Albe (4), avait aidé au ravitaillement des Es- 
pagnols. La répression impitoyable de la révolte, les sup- 
plices des seigneurs libéraux Horn et Egmont (5 juin 
1568) troublèrent profondément les réformés français ; le 
prince de Condé et l'amiral, très alarmés, resserrèrent leur 


(1) Amb. Ven. — F+ péage " juin 1568. 

(2) B. F. — 15547/271 — . 68. — Plaintes des habitants de 
Noyers au roi, 

(A) Fernando-Alvarez de Tolédo, duc d'Albe et de Huesca (1509- 


> Go: gle PRINC ETON UNI VERSITY 


36 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


alliance avec Guillaume d'Orange (a), qui rassemblait 
alors en Allemagne une armée destinée à secourir ses com- 
patriotes. 

Dès la fin du mois de juin (1), en présence de l'hostilité 
générale des calholiques, le prince de Condé, après avoir 
conféré à Tanlay avec les Châtillon, avait résolu de re- 
prendre les armes le plus lôt possible. Tout en préparant 
sous main la guerre, Condé et Coligny s’employaient à 
donner aux huguenots l'apparence du bon droit. Ils profi- 
taient de loutes les occasions, et elles n'étaient pas rares, 
pour réclamer contre l'insécurité de leurs coreligionnaires 
et l'inobservation de l'édit de pacification. A la fin du 
mois de juin (2), Condé se plaignait au roi des incursions 
de la garnison d'Auxerre autour de Noyers ; pour lui don- 
ner satisfaclion, le 22 du même mois, Charles IX pres- 
crivait à Tavannes de déférer ses plaintes au parlement 
de Dijon. Le 12 juillet, Coligny (3) écrivait à la reine mère 
au sujet d'un de ses gentilshommes assassiné à Auxerre, 
et en même temps il lui faisait entendre : « le misérable 
et calamiteux estat de ce pauvre royaulme et combien d'in- 
justices et d'oppressions y règnent qui doibtent faire dres- 
ser les cheveulx sur la teste de tous ceulx qui en oyent 
parler », Le 13 du même mois (4), il écrivait au roi, de 
Tanlay, pour dénoncer le meurtre d’un gentilhomme de 
d'Andelot, M. d'Amanze (5), et le roi promettait que jus- 
tice serait faite. Dans le même instant, Condé se plaignait 
d'avoir été espionné par un nommé Lescalle, arrêté pen- 
dant qu'il mesurait la hauteur des murailles de Noyers ; le 


(1) B. F. — 15547/ 88 — 21. 7. 68. — Tavannes au roi. 15547/6 — 
17. 7. 68 — Mémoire de M. de Bouillé au roi. 

(2) B. Ve Colbert, 24/318 — 22. 6. 68. 

(3) B. Ve Colbert, 24/324 — 12. 7. 68. 

(4) 14. 24/333 — 13. 7. 68. 

(a) Guillaume de Nassau, prince d'Orange (1534-1584). 

(8) Pierre d'Amanzé (1519-1568), lieutenant à la compagnie d'An- 
delot, avait épousé Antoinette de Coligny-Saligny. 
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roi (1) donnait ordre immédiatement au procureur général 
du parlement de Dijon de donner satisfaction au prince, et le 
coupable fut arrêté (2). La correspondance des chefs hugue- 
nots avec le roi était donc très fréquente au sujet de l’inob- 
servation des édits. Condé portail en outre très souvent des 
accusations contre Tavannes (4), le rendant responsable de 
tout ce dont il avait à se plaindre en Bourgogne. Tavannes, 
mis au courant par le roi des plaintes du prince, se justi- 
fiait, tout en continuant à faire surveiller les menées du 
parti (3). 

Il est un fait accepté de tous les historiens, c'est celui 
de l'intervention occulte de la reine Catherine de Médicis 
pour rompre la paix. Tous, même les plus récents, racon- 
tent qu'elle voulut faire arrêter Condé et Coligny par Ta- 
vannes, et que ce dernier, peu confiant dans une entre- 
prise « filée de quenouille », aurait fait prévenir indirecte- 
ment ces chefs qui s'étaient enfuis pour sauvegarder leur 
liberté et leur vie. Il n’y a là qu'une légende accréditée 
seulement par les affirmations de Guillaume de Tavannes, 
légende inventée de toutes pièces. Les mémoires du fils de 
Tavannes (4) racontent en effet que Catherine de Médicis 
voulut d'abord employer Tavannes pour détruire les ret- 
tres de Jean-Casimir à leur passage en Bourgogne, et que 
ce dernier refusa : ce fait remonterait done au mois d'avril. 
Quant au complot ourdi contre Condé et les Châtillon, on 
ne peut le placer qu'au mois d'août. Il convient de remar- 
quer d'abord que Tavannes, au moment de la paix de 
Longjumeau, n'avait en Bourgogne que neuf enseignes de 
gens de pied et deux ou trois compagnies de gendarme- 





(1) B. F. 15547/122 -- 7. 8. 68. 
(2) B. F. 15547/32 — 16, 7. 68. — Tavannes au prince de Condé, et 
B. F. 15547/34. — Le premier président La Guesle au roi, 

(3) B. F. 15547/88 et 289 — 21. 7. 68. — Tavannes au roi. 

(a) Gaspard de Saulx, vicomte de Tavannes (1510-1573), maréchal 
de France, 28 novembre 1570 

(8) Guillaume de Tavannes, fils du maréchal (1551-1637). 


Qriginal fron 


Ge rs > 
istizedby (OU gle PRINCETON UNIVERSITY 


38 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


rie (1), soit environ 1.000 à 1.200 fantassins et 200 cava- 
liers. La reine mère ne pouvait ordonner à des forces 
aussi réduites d'attaquer un corps de 5.000 à 6.000 Alle- 
mands. Le refus de Tavannes s'expliquerait de lui-même. 
Quant au complot contre Condé, les troupes de Tavannes, 
au mois d'août, étant moindres qu’en avril, on ne pouvait 
exiger de lui le siège de Noyers, En effet, dans sa ville, 
le prince de Condé faisait bonne garde, l'histoire de l’es- 
pion Lescalle le prouve et, au mois d'octobre 1568, M. de 
Barbezieux (a), pour enlever cette bicoque à peine gardée, 
fut obligé d'y amener de l'artillerie et de faire un siège 
en règle (2). 


Si Tavannes avait eu des ordres et des troupes, il aurait 
certainement marché sans hésiter ; mais il n'avait aucun 
moyen d'action et ne reçut jamais d'ordres d'agir contre 
Condé, sa lettre du 20 août 1568 (3), le prouve pleine- 
ment. Accusé par le prince d'une surveillance gênante, et 
de faire des levées de troupes contre lui, Tavannes, 
répondant à une lettre du roi du 8 août, se justifiait 
des levées qu'on lui imputail, et il écrivait : « Quoi 
que il en soit, il n'y a homme qui peut dire que j'aie 
fait lever un seul homme, ni de vos ordonnances ni 
d'autres el suys bien esbahi que mon diet seigneur le 
prince croye ce qu'il vous en a mandé ni moings (comme 
l’on m'a dict), que je voulois faire quelque entreprise con- 
tre lui tant avec M. de Barbezieux que aultrement, veu 
qu'il me cognoist mieux que personne et scel bien lous 
les services que j'ay loule ma vie désiré faire à sa maison, 
mesme au feu roi de Navarre. Il est vray quand il sera 


(1) B. F. 15548/61. 1568. — Mémoires des compagnies qui sont 
dans tous les gouvernements de France. 

(2) B. F. 15548/105. 3/11. 68. — M. de Barbezieux au roi. 

(3) B. F. 15547/289. — Pièce n° 1. 

(4) Charles de La Itochefoucauld, seigneur de Barbezieux, Lieute- 
nant-général en Champagne, de 1565 à 1577, mort en 1587. 
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question des commendements de Vostre Majesté, de vostre 
Estat et du faict de ma charge, je vouldrois non seulement 
entreprendre contre luy, mais contre mon père s'il vi- 
vait. » Le zélé serviteur, qui ne perdait pas de vue les 
préparatifs de Condé, remarquait, en ce qui concernait le 
prince, « la grand’garde qu'il fait à Noyers envitaillement, 
munitions de poudre, fortifications des châteaux, et princi- 
palement je vevis sa personne si longuement éloignée de 
vostre personne. ». Le loyal Tavannes, malgré ses plain- 
tes formulées contre les huguenols, ne voulait pas croire 
aux intentions du prince, et ne le rendait pas responsable 
des mouvements de ses partisans : « Je m'assure, disait-il, 
qu'il n’est pas maître de tous ceulx de la dicte religion. » 
Sa longue lettre finissait ainsi : « Je me tyendray toujours 
bien honnoré de faire choses qui soyent agréables à M. le 
Prince, moyennant qu'il n’aille rien du vostre et du service 
de la charge qu’il vous a plu de me commettre. » 

Cette lettre si franche prouve bien, qu'au 20 août, au- 
cun piège n'était tendu aux chefs huguenots ; Tavannes, 
malgré sa défiance, se montrait même peu clairvoyant. Son 
service d'informations aurait dû l’avertir que le prince avait 
déjà lancé ses ordres de mobilisation et que Condé lui- 
même élait à ce moment prêt à partir depuis plusieurs 
jours. Les pseudo-avis (1) à lui attribués par son fils, 





(1) BranTÔmE, Hommes illustres et grands capitaines français. 
M. de Tavannes. — Brantôme écrit : « On voulut prendre subject 
de prendre M. le prince dans sa maison de Noyers et disait-on 
lors, que c'estoit M. de Tavannes qui.en avoit estoil l'inventeur; 
mais pourtant pour un habile capitaine, il ne fut là secret, car 
lettres furent interceptées, il écrivait et mandoit : « Je liens la 
» beste dans les toiles, hâtez-vous d'envoyer des gens. » Bran- 
tôme croit à la maladresse involontaire de Tavannes; il est vrai 
que Brantôme, assez mal informé, après avoir raconté que le 
prince partit de Noyers le 22 août, affirme que Tavannes y vint, 
« prit la maison et de lrès beaux et très riches meubles de céans ». 
Brantôme oublie que Noyers fut pris le 3 novembre par La Roche- 
foucauld-Barbezieux; à cette date Tavannes était à Châtellerault 
avec le duc d'Anjou. Le fils de Tavannes, quarante ans après 
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mème vrais, ne pouvaient influer en rien sur la reprise des 
hostilités décidée depuis deux mois. 


Ainsi que nous l'avons déjà dit, dès la fin de juin la 
situation allait s’aggravant tous les jours pour les pro- 
testants. Il faut sans doute rabaltre beaucoup des 10.000 
assassinals de huguenots qu'a enregistrés l’histoire de d'Au- 
bigné pour cette période ; il est certain cependant que par- 
tout où les religionnaires étaient isolés ou en minorité, ils 
étaient traités en ennemis et ne pouvaient espérer aucune 
proteclion des autorités officielles. Pour le parti protes- 
lant, il valail mieux la guerre déclarée que cette lutte 
sourde, où les forces s'usent sans profit et sans gloire ; 
l'aventure étant quand même dangereuse, on prépara avec 
prudence la reprise de la guerre. 


Le parti huguenot, parfaitement constilué dès la pre- 
mière guerre civile, avait une organisation administrative 
el militaire régulière quoique secrète, et la deuxième 
guerre civile donna l'exemple d’une mobilisation rapide, 
qui surprit l'autorité royale. La troisième guerre civile 
se prépara de la même façon. Les ordres secrets, donnés 
dès le mois de juin par le prince de Condé, produisirent 
en juillet une tension marquée entre les deux partis ; cet 
état de révolte latente fut signalé par tous les gouverneurs 
de province (1). Le premier acte d'hostilité évident, quoi- 
que non avoué, fut le départ de d’Andelot pour la Breta- 
gne à la fin de juin (2); voyage dont le but avoué était 
le règlement de la succession de la première femme du 
chef huguenot, L'agitation que fit naître la présence de 





l'événement, a affirmé avec détails la maladresse voulue de son 
père. Les deux affirmations ne sont pas recevables, les faits par- 
lant d'eux-mêmes. 

(1) B. F. 15547/48. 15/7. 68. — Le capilaine Lugno au roi. 

(2) B. F. 15547/12. 36/7. — Le roi à M. de Bouillé, et B. F. 
3190/92. — Le roi à M. de Matignon, lieutenant général en Nor- 
mandie. — À, H. P. — Le roi à M. du Lude, 
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d'Andelot obligea Martigues (a), gouverneur de Bretagne, 
à rejoindre son poste dès les premiers jours de juillet, et 
des circulaires royales aux divers gouverneurs prescrivi- 
rent de veiller à la tranquillité du pays. 

Les ordres du pouvoir central manquaient malheureu- 
sement de sanction matérielle, la diminution de l'effectif 
des troupes élait trop grande, les Suisses seuls avec les 
vieux régiments français avaient gardé un effectif respec- 
table, La gendarmerie, réduite à ses cadres et d’ailleurs 
dispersée dans toutes les provinces, n’était pas une res- 
source. En présence des symptômes évidents de la pro- 
chaine révolte, le gouvernement royal aurait dû agir éner- 
giquement ; sa temporisation, signe évident de faiblesse, 
encourageail la hardiesse coutumière de la noblesse pro- 
testante. Les huguenots, en Poitou, étaient presque mat- 
tres du pays; le roi, dans sa lettre du 5 juillet (1) au 
comte du Lude (8), et celle du 30 juillet (2) adressée à 
M. de Bouillé, constalait tristement le fait sans pouvoir y 
remédier. D'Andelot, en Bretagne, provoquait des rassem- 
blements armés signalés par M. de Bouillé (3) et par le 
gouverneur de Blois. D’Andelot, d'ailleurs, pour dissimuler 
ses projets, loin de se défendre, se portait accusateur. Il 
écrivait au gouverneur Martigues (4) pour se plaindre de 
l'hostilité des autorités royales et protester de la pureté 
de ses intentions, D'Andelot ne trompait personne, mais il 
donnait au faible gouvernement royal la possibilité de re- 





eo] B. F. 15547/214 — 5. 8. 68. — Le roi à M. de La Chatre, et 
— Le roi au vidame de Chartres. 

rs B. F. N. Acq. 18/65. 

G3) B. F. 15547/65. — Mémoire de M. de Bouillé. 

(4) B. F. 15547/182. 

(a) Sébastien de Luxembourg, vicomte de Martigues, duc de 
Penthièvre, gouverneur de Bretagne après son oncle, le duc 
d'Etampes, colonel général de l'infanterie française; défenseur de 
Leith, tué à Saint-Jean-d'Angély, le 19 novembre 1569. 

(8) Guy de Daillon, comte du Lude, gouverneur du Poitou (1567- 
1571), sénéchal d'Anjou (1569-1585), conseiller d'Etat, mourut à 
Briançon en 1585. 
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culer l'heure de l'action. Charles IX poussait d’ailleurs la 
condescendance aux rebelles jusqu’à interdire à ce moment 
même les ligues loyalistes du parti national. 

Pendant ce mois de juillet, des événements graves se 
produisirent dans lés Pays-Bas ; Ludovic de Nassau y 
était entré et enltamait les hostilités contre le duc d’Albe. 
Les huguenots de Picardie, excités par le voisinage de son 
armée, se rassemblèrent sous la conduite de Coqueville, 
chef connu dans la province, et s'emparèrent de Saint- 
Valéry-sur-Somme. Ludovic de Nassau ayant été battu à 
Jemmingen, ces impatients restèrent isolés et furent désa- 
voués par Condé. Le maréchal de Cossé (a), lieutenant- 
général en Picardie, avec les régiments de Sarrieu et de 
Gohas (5), fit reprendre Saint-Valéry, Coqueville fut lué. 
Catherine écrivait le 5 août au maréchal de rendre les pri- 
sonniers flamands au duc d’Albe, et d'envoyer les Français 
qui n'auraient pas élé exécutés aux galères. Pendant le 
mois d'août, les faits de révolte ouverte se succédèrent ra- 
pidement dans l'Ouest, quoique Charles IX continuât à 
protester de son désir de maintenir l’édit de pacification ; 
il avait même prié le prince de Condé, le 26 juillet, d’inter- 
venir personnellement pour maintenir ses adhérents en 
paix. Le roi, cependant, en présence des rapports très pré- 
cis qui lui étaient transmis par les gouverneurs (1), ordon- 
nait quelques mouvements de troupes vers les points les 
plus menacés. Le 29 juillet (2), il prescrivait au maistre de 


(1) B. F. 15547/186 — 30. 7. 68. — M. de Carrouges au roi, — 
15547/174. 7/8. — La Châtre au roi; — 15547/189 — 20/8. — Tavannes 
au roi. 

(2) B. F. 15547/144. — Le roi au gouverneur de Laon; — 15547/176. 
— Le roi à Tavannes; — 15547/177 — 24/7, — La reine au capitaine 
Charrieu. 

(a) Artus de Cossé-Gonnort (1507-1582), maréchal de France, 
4 avril 1567. 

(8) Jean de Biran, seigneur de Gohas, chevalier de l'ordre en 
ils maître de camp dès 1567, tué au siège de La Rochelle en 
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camp Sarrieu de se rendre de Péronne en Bourgogne, 
pour se mettre à la disposition de Tavannes ; mais, dès le 
5 août, ce mouvement était contremandé. Il fut question 
aussi à ce moment d'envoyer le régiment de Gohas à La 
Rochelle pour contraindre cette ville à recevoir le gouver- 
neur royal ; on ne donna également pas suite à cette vel- 
léité d'action. La situation dans l'Ouest devenait de plus en 
plus grave, et M, du Lude, s'’avouant impuissant à main- 
tenir l’ordre en Poitou, le roi crut nécessaire d'y envoyer le 
maréchal de Vieilleville (a) avec des pleins pouvoirs. Le 
choix n'était pas heureux ; le maréchal, probablement peu 
énergique, par politique ménagea les huguenots. Au com- 
mencement d'août, du reste, il avait bien peu de monde 
avec lui, à peine de quoi garder Poitiers, qui faillit être 
surpris. Le maréchal, en attendant le régiment de La Bar- 
the, qui lui était annoncé, dut lever quelques enseignes 
d'infanterie sur le pays. Les compagnies de gendarmerie 
les plus rapprocliées furent convoquées à Poitiers ; mais, 
même à ce moment, le roi s'obstinail à ne pas les remettre 
sur le pied de guerre. La détresse financière, toujours très 
grande, ne permettait pas depuis longtemps d'assurer la 
solde des troupes, et le roi était prévenu par ses officiers 
que les désertions avaient fait fondre presque complète- 
ment les effectifs (1). 

Les rapports du roi avec le prince de Condé, nous l’avons 
vu, restèrent rorrects pendant tout le mois d’août; Char- 
les IX multipliait les assurances pacifiques et ordonnait 
aux gouverneurs des provinces de protéger les huguenots, 
tout en empêchant les rassemblements armés. Ces bonnes 
dispositions n'empêchèrent pas les Eglises de continuer les 





(1) B. F. 15547/261 — pui — Sarlabous, gouverneur du Havre au 
duc d'Anjou; — 15547/163 — 15/8. — La Saussaye, gouverneur de 
Nantes, au roi, à la reine et au duc d'Anjou. 

(A) François de Scepeaux, seigneur de Vieilleville, comte de 
Durtal (1511-1571), maréchal de France le 21 décembre 1562. 
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préparatifs de guerre, et les huguenots du Midi et de 
l'Ouest n’altendaient plus que l'ordre de mobilisation pour 
entrer en campagne. Dans toutes les directions, on signa- 
lait les mouvements des protestants se dirigeant en armes 
sur les lieux de rassemblement ; les timides, dans l'Est, se 
réfugiaient à Strasbourg et à Montbéliard. Le roi, quoique 
prévenu de tous côlés, hésitait loujours, attendant, sem- 
.blait-il, l'agression de ses ennemis. Le prince de Condé, 
qui dirigeait tout le mouvement, dès qu’il connut la prépa- 
ration à la guerre de son parti suffisamment avancée, en- 
voya des émissaires dans toutes les provinces pour fixer 
le jour de la prise d'armes ; puis, après avoir écrit au roi 
une lettre dans laquelle il exposait avec ses craintes per- 
sonnelles une série de critiques politiques, il le prévenait 
de son départ de Noyers, où il ne se considérait plus 
comme en sûreté. 
Le 23 août 1568, le prince de Condé et l'amiral de Coli- 
gny quiltèrent Noyers et se dirigèrent vers la Loire. Ce 
départ donnait le signal de la troisième guerre civile. 
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CHAPITRE II 


Situation militaire des belligérants. — Parti protestant, — Sa mobi- 
lisation. — Groupes principaux. — Auxiliaires étrangers. — Chefs 
principaux. — Parti catholique. — Forces du gouvernement royal. 
— Leur répartition. — Diplomatie en Allemagne. — Chefs prin- 
cipaux. — Choix de la base d'opérations. — Actes du pouvoir 
royal en seplembre. 


Les protestants, au 22 août 1568, ne possédaient aucune 
force militaire organisée, sauf quelques garnisons dans 
des châteaux et des places appartenant aux seigneurs du 
parti. Aucune ville importante ne se dérobait à l'action 
du pouvoir royal, La Rochelle, seule, négociait pour ne 
pas recevoir de garnison, invoquant pour cela des privi- 
lèges trois fois séculaires (1). La troisième guerre civile 
s’ouvrait donc dans des conditions désavantageuses pour 
les protestants, manquant de point d'appui pour commen- 
cer les opérations actives : ils allaient réparer cette infé- 
riorité par la promptitude de leur mobilisation. 

La mobilisation protestante basée sur l'Eglise, cir- 
conscriplion territoriale, permettait de rassembler rapide- 
ment les soldats d'infanterie, qu'on organisait ensuite en 
enseignes, puis en régiments. Cette mise en mouvement 
des forces s'opérait en deux périodes. Pendant la période 
de tension, plus ou moins dissimulée, les Eglises préve- 
nues avertissaient leurs adhérents, rassemblaient armes et 
munitions ; puis, au jour fixé pour la prise d'armes, les 
troupes s'organisaient. Ce mécanisme, qui avait déjà fait 
ses preuves aux premières guerres de religion, fonctionna 
de la même façon en 1568. 

Les principaux centres huguenots existaient en Dau- 
phiné, en Provence et en Languedoc ; les réformés se 





(1) B. Ve Colbert, 24/3530, 15/8. 68. — Les eschevins de La Ro- 
chelle au roi. 
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trouvaient là nombreux et très unis, il en élait de même 
dans le Sud-Ouest et dans l'Ouest. Les Etats de Jeanne 
d'Albret étaient aussi protestants en majorité, Des grou- 
pes importants se rencontraient encore en Normandie et 
en Bretagne. 

L'ordre de mobilisation apporté en Dauphiné avait mis 
en mouvement les réformés et, malgré l'action de M. de 
Gordes (4), lieutenant-général de la province, les religion- 
naires s'élaient levés; la Provence, malgré le comte de 
Tende (#), son gouverneur, en avait fait autant. La mobi- 
lisation s'effectua ouvertement en Vivarais et en Langue- 
doc, où M. de Joyeuse (c), lieutenant-général, ne put rien 
empêcher. La reine de Navarre, prévenue avant la fin 
d'août, opéra la mobilisation dans ses Etats particuliers. 
Quant au Poitou, à la Saintonge el à l’'Angoumois, ces 
provinces de l'Ouest élaient dans un état de guerre pres- 
que ouverte depuis la fin de juillet où un capitaine hugue- 
not s'était emparé de vive force du château de Taille- 
bourg (1). Le 30 juillet, en raison de ces dispositions évi- 
denles, la reine mère était obligée d'écrire à M. de Bouillé 
de garnir Tiffauges et Montaigu, menacés par les groupes 
protestants déjà aux champs. Dès le commencement 
d'août, d'Andelot, fixé à Laval, rassemblait ses partisans 
de Bretagne, et Montgomery (pb) assez près de lui faisait 


(1) A. B, P., t. XII. —- Le roi à M. du Lude. 

(a) Bertrand Raimbaud de Simianc, baron de Gordes (1513-1578), 
officier d'Italie, page de Bayart, lieutenant général du Dauphiné 
(1565-1575). 

(#) Honorat de Savoie, comte de Tende et de Sommariva (1538- 
1580), fils de Claude de Savoie, petit-fils de René, frère de Louise, 
mère de François 1", gouverneur et grand sénéchal de Provence 
en 1566. 

(c) Guillaume de Joyeuse, né vers 1520, mort en 1592, lieutenant 
général du Languedoc (1561-1575), maréchal de France le 30 jan- 
vier 1582. 

(n) Gabriel de Montgomery, seigneur de Lorges, fils d'un Ecos- 
sais, capitaine de la garde écossaise, blessa mortellement Henri Il; 
pris les armes à la main à Domfront et exécuté en 1576. 
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centre à Ducay (1), pour les Normands, Le Berry, la Bour- 
gogne, la Champagne, l'Ile-de-France, la Picardie ne pou- 
vaient mobiliser de groupes importants, se trouvant trop 
rapprochés du gros des forces royales, Les huguenots de 
ces provinces, réunis par pelits groupes, se dirigérent vers 
les provinces limitrophes, où des troupes importantes se 
rassemblaient. La concentration huguenote était donc une 
opéralion des plus difficiles, en raison de la distance exis- 
tant entre les groupes mobilisés, 

Le prince de Condé s'était préoccupé à l'avance de se 
procurer des secours étrangers, il savait que le prince 
d'Orange, depuis la défaite de son frère, recrutait une nou- 
velle armée, dont l'avant-garde passa le Rhin dans les 
premiers jours de septembre. Il avait fait avec lui un. 
traité d'alliance. Condé en mème temps traitait avec Wolf- 
gang de Bavière, duc de Deux-Ponts, qui devait lui ame- 
ner une armée de reîtres et de lansquenets. Ce secours 
était subordonné, il est vrai, au paiement de 200.000 écus. 
Jean-Casimir, incomplètement payé, n'avait pas voulu 
pour le moment reprendre les armes, il déplorait même 
dans une lettre officielle, adressée à Castelnau (2), cette 
nouvelle guerre, tout en réclamant au roi la solde arriérée 
de ses reîtres. Le cardinal de Châtillon, envoyé en mis- 
sion en Angleterre, négociait au commencement de sep- 
tembre un prêt d'argent avec la reine Elisabeth ; il deman- 
dait en outre la cession de six canons avec leurs muni- 
lions et réclamait l'envoi de six vaisseaux anglais sur la 
côte de Saintonge. Le projet de traité signé par Condé, 
Coligny et La Rochefoucauld offrait, en paiement du maté- 
riel à céder, des vins entreposés à La Rochelle et autres 
ports occupés par les réformés. 

La troisième guerre civile allait remettre en lumière 


(1) Ducay, canton de Saint-Georges-du-Harscouet (Manche). 
(2) B. F. 15608/229. 
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tous les officiers eonnus des deux premières guerres ; 
d'abord le général en chef, Louis de Bourbon, prince de 
Condé (4), son beau-frère le comte François de La Roche- 
foucauld, les deux Châtillon, l'amiral de Coligny et d'An- 
delot, colonel-général de Finfanterie française, Au second 
plan, tous les chefs dauphinois et provençaux, dont le 
plus important élait d'Acier, remplaçant son frère, revenu 
au catholicisme comme le baron des Adrets. Dans l'Ouest, 
sous La Rochefoucauld, se trouvaient des seigneurs impor- 
lants du Poitou, tels que Soubise, Puyviaud, Chouppes ; 
en Bretagne, on distinguait La Noue; en Normandie, 
Montgomery et ses frères allaient commander les contin- 
gents de là province. 

Le gouvernement royal avait l'armée régulière à sa 
disposition, mais l'effectif de cette dernière élail très ré- 
duit. 

La gendarmerie, qui en mars 1567 comptail moins de 
100 compagnies, avait vu ses effectifs augmenter, pendant 
la deuxième guerre civile, de 32 unités, Au commence- 
ment de la troisième, il existait 133 compagnies ; au mois 
de janvier 1569, il y en avait environ 196 (1). Ces créa- 
lions successives eurent lieu surtout par des transforma- 
tions de chevau-légers en gendarmes (2). Au commence- 
ment de la troisième guerre, il n'existait que très peu de 


{A} Louis de Bourbon, prince de Condé (1532-1569), marié d'abord 
à Eléonore de Roye el ensuite à Françoise d'Orléans-Longueville. 

Gaspard, comte de Coligny, amiral de France (1519-1572), marié 
à Charlotte de Laval, puis à Jacqueline d'Entremont, Sa demi- 
eæœur, Madeleine de Roye, avait eu deux filles, l'une mariée au 
prince de Condé, l'autre au comte de La Rochefoucauld. Ses deux 
frères élaient Odet, cordinal de Chatillon (1517-1571), et François 
d'Andelot (1521-1569). 

(1) Voir note A. 

(2) B. F. 15549/113 — 17/1 69. — Sarlabous au duc d'Anjou. Il ré- 
clame l'indemnité qui a été allouée à d'autres capitaines de chevau- 
légers, dont on a changé les compagnies en gendarmerie. — Mar- 
tigues, B. F, 15547/337, donne une indication de même nature. — 
Voir note A. 
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compagnies de chevau-légers sur pied ; quant aux arque- 
busiers à cheval, on n'a aucune indication sur leur nom- 
bre. Il n'existait certainement que peu de compagnies 
de celte cavalerie légère, mais la nature des chevaux de 
celte arme la rendait facile à recruter au moment d'une 
mobilisation. Les compagnies de gendarmerie possédaient 
des effectifs variant de 20 à 100 lances : elles n'étaient 
jamais complètes ; les monstres des compagnies en 
campagne donnent rarement plus de la moitié de la fixa- 
tion officielle. IL est donc certain qu'en évaluant la cava- 
lerie régulière disponible à 10.000 chevaux on est au-des- 
sus de la réalité. Les compagnies, qui avaient été réduites 
à la paix de Longjumeau à l'effectif de paix, eurent l’ordre 
de reprendre l'effectif de guerre dès le mois de septembre. 

Les compagnies élaient inégalement réparlies dans tout 
le royaume ; beaucoup tenaient garnison dans le voisinage 
du château de leur chef. Les hommes, pour la plupart, 
résidaient dans leurs foyers entre chaque revue d’ef- 
feetif et quelquefois fort loin. La mobilisation de ces uni- 
tés était forcément lente et demandait certainement près 
d'un mois. 

L'appel du ban et de l'arrière-ban procurait une force 
irrégulière de cavalerie sur laquelle il n'y avait que fort 
peu à compter. On convoquait généralement l’arrière-ban 
au chef-lieu de la province, puis, après la revue effectuée, 
les volontaires étaient dirigés vers le lieu de rassemble- 
ment de l'armée, où le capitaine-général de l'arrière- 
ban (1) les organisait en cornettes de chevau-légers. Le 
rassemblement de cette troupe était forcément très lent et 
le rendement au point de vue effectif tout à fait irrégulier, 
en raison des indisponibles et des exemptés. Néanmoins, 
pendant la troisième guerre, la noblesse de l'arrière-ban 
fut plusieurs fois appelée. 





(1) Le capilaine-général de l'arrière-ban, en 1568, était René de 
Sanzay, seigneur de Saint-Marsault, 


riginal fron 


Digtizes by (OC gle PRINCETON UNIVERSITY 


50 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


A la fin de la deuxième guerre civile, un document 
authentique (1) montre qu'il existait, dans les gouverne- 
ments de France, des troupes d'infanterie comprenant 
des régiments de vieilles bandes, des enseignes de nou- 
velle levée et même des légionnaires. A la paix de Long- 
jumeau, on avail conservé les vieilles bandes au nombre 
d'une centaine environ et un assez grand nombre d'autres 
de nouvelle levée, réparties dans les places fortes de 
l'intérieur et des frontières, toutes à effectifs très réduits. 
Le reste de l’armée avait été licencié par économie et, jus- 
qu'au mois d'août 1568, le roi avait résisté aux demandes 
des gouverneurs des provinces réclamant de nouvelles 
levées urgentes. En réalité, on ne pouvait compter dans 
l'infanterie indigène que sur les vieilles bandes, groupées 
presque toutes dans les six régiments permanents. Trois 
de ces corps élaient en garnison en Picardie, les autres 
occupaient Paris et Orléans. On constate en outre des 
garnisons permanentes dans les places de la Loire, La 
Charité, Gien, Blois, Tours, Orléans ; d'autres enseignes 
tenaient garnison sur les places frontières en Normandie, 
Picardie, Ile-de-France, Champagne, Bourgogne, Dau- 
phiné : on n’en constate pas dans l'intérieur du pays (2). 
En outre de ces soldats indigènes, le régiment suisse 
de Pfyffer, fort de 20 enseignes, avait été conservé malgré 
qu'on eût promis de le licencier ; il fut ramené rapidement 
à l'effectif de 6.000 hommes. 

L'artillerie avait, ses pièces de campagne pour la plu- 
part entreposées à l'arsenal de Paris ; on ne pouvait les 
mobiliser avant l’arrivée des attelages et des pionniers 





(1) B. F. 15548/161. — Mémoire des compagnies qui sont dans 
les gouvernements de France. — Il existe en 1568 des garnisons 
sur les frontières, sur la Loire, rien dans l'Ouest et le Sud-Ouest. 

(2) Montluc, dans ses Commentaires, affirme avoir licencié tous 
ses enseignes d'infanterie après la paix de Longjumeau; la mesure 
avait été générale ct, dans les garnisons maintenues, les effectifs 
étaient réduits à rien en raison du manque de solde. 
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levés dans les élections les plus proches. Cette opération 
demandait certainement un délai de plus d'un mois. 

Les chefs marquants de l'armée catholique, comme ceux 
de l’armée protestante, avaient déjà commandé dans les 
deux premières guerres civiles, la plupart même étaient 
des officiers de métier, vélérans des guerres d'Italie, On 
va retrouver à la troisième guerre les ducs de Montpen- 
sier, d’Aumale, de Nemours, le vicomte de Martigues, 
Tavannes, Sansac, les maréchaux de Cossé, de Vieilleville, 
de Montmorency et, au second rang, des officiers brillants 
tels que les colonels-généraux de l'infanterie Brissac (4), 
Strozzi (8) et le jeune duc de Guise (c), colonel général de 
la cavalerie légère. 

Le roi de France ne pouvait ignorer les menées des 
huguenots à l'extérieur ; les événements si rapprochés de 
la deuxième guerre civile faisaient prévoir l'intervention 
des Etats allemands réformés en faveur de leurs coreli- 
gionnaires : on lenta de s’y opposer. Dès le commence- 
ment de septembre 1568, des agents royaux furent en- 
voyés en Allemagne pour tâcher d'obtenir la neutralité 
des princes prolestants et aussi pour organiser des levées 
de troupes auxiliaires. Le duc de Saxe ne promit rien, 
l'électeur palalin resta sur la réserve. Tous les princes 
allemands réformés favorisaient le recrutement de l’armée 
de Guillaume d'Orange. Le roi de France ne pouvait donc 
compter que sur ses anciens alliés, serviteurs habituels 
dont le zèle était toujours bien rétribué. Dès les premiers 
jours de septembre (1), les deux comtes rheingraves, Phi- 


(1) B. F. 15608/199 — 8/9. 68. — M. de Sus au roi, et re 
rt — Le comte rheingrave Frédéric au duc d'Aumale. ièce 
n° 5 

a) Timoléon de Cossé-Brissac, fils aîné du maréchal (1543-1569), 
colonel général de l'infanterie française au delà des monts (1561- 
1569). 
(8) Philippe Strozzi, fils de Picrre, maréchal de France (154]- 
582), tué aux Açores. 

(c) Henri, troisième duc de Guise (1550-1588), le Balafré, 


1 Gi gle PRINCETON UNIVERSITY 


52 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


lippe et Frédéric de Salm (4), se mirent à recruter des 
reîtres en même temps que le Lorrain Bassompierre (8). 
Le roi leur accorda un traité très avantageux (1). Dans le 
même moment, le margrave de Bade (c) rappelait de lui- 
même au roi qu'il n'attendait que ses ordres pour lever 
des troupes et les lui amener (2) ; les landgraves de Hesse 
favorisaient aussi les levées sur leurs sujets. Tous ces 
alliés prévenaient en outre le gouvernement royal des pré- 
paratifs du duc de Deux-Ponts, allié de Condé, ils don- 
naient même l'effectif de son armée (3). 

Les deux partis belligérants avaient, à la fin d'août 
1568, leurs forces éparses à des distances considérables ; 
il élait nécessaire de les concentrer avant de commencer 
les opérations de guerre. Il fallait d’abord pour les hugue- 
nots trouver un point de concentration pouvant servir de 
base aux opérations futures. Dans les précédentes guerres, 
Orléans avait été cette base, très heureusement placée sur 
un grand fleuve au centre du royaume, ce qui favorisail 
le rassemblement rapide des forces venant de tous les 
points du pays, el permettait de porter immédiatement la 
guerre aux environs de Paris, La ligne de la Loire ne pou- 
vait plus être employée par les réformés ; sur le cours du 
fleuve, les villes étaient suffisamment occupées pour ne 
pas craindre les coups de main heureux des premières 
guerres ; de plus, dans toutes les provinces, le parti 
n'avail aucune forteresse de valeur permettant de résister 


(1) D. G. Ord. mil., t. 10. — Capitulation des reîtres de MM. les. 
comles rheingraves et M. de Bassompierre. 

(2) B. F. 15608. 13/9. 68. — Castelnau-Mauvissière au roi. 

(3) Philippe le Magnanime (1500-1507) avail eu pour successeurs 
ses deux fils, tiges des maisons de Hesse actuelles, Guillaume IV 
de Hesse-Cassel, Georges le Pieux, landgrave de Hesse-Darmstadt. 

(a) Jean-Philippe Rheingraf, comte de Salm, et Frédéric, fls de 
Philippe, comte du Rhin. \ 

(8) Christophe de Bassompierre ou de Betstein, seigneur d'Arouet 
et de Baudricourt, en Lorraine (1548-1595). 

(c) Philippe, margrave de Bade, branche de Baden-Baden (1536- 
1569), blessé mortellement à Montcontour, 
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longuement à des forces organisées. Condé avait donc été 
forcé de désigner à ses adhérents le Poitou et la Sain- 
tonge comme lieu de concentration. Dans ces provinces, la 
plus grande partie de la noblesse avait fait adhésion au 
protestantisme et on était sûr d'y posséder une place forte: 
La Rochelle. La base d'opérations imposée au parti, par 
la force même des choses, offrait d'ailleurs des avantages 
sérieux : La Rochelle, port de mer, favorisail l'introduc- 
lion des secours anglais, ses corsaires devaient, former 
une flolte, son site protégé par des marais assurait une 
retraite à une armée défaite. La prise facile des forteresses 
voisines permellait en outre de former autour de la ville 
principale comme un camp retranché, d’où l'on débouche- 
rait plus tard avec sécurité pour marcher en avant, Mal- 
gré ses avantages, celle base forcée d'opérations était défec- 
tueuse, non seulement par son excentricilé, mais surtout 
par la difficulté de son accès. Pour y arriver du nord, 
il fallait traverser la Loire ; du nord-est et de l’est, de 
nombreux passages de rivières s'imposaient et les ponts 
étaient partout gardés par des villes fortes. Il en était de 
même sur la direction sud. Les contingents méridionaux 
avaient là aussi à franchir de nombreux affluents de la 
Garonne et de la Dordogne, rivières larges, aux ponts ra- 
res el, pour finir, on rencontrail la Charente tout entière, 
gardée par des places fortes, l'une d'elles, Angoulême, 
imprenable. 

Les obstacles à la concentration protestante étaient done 
très grands, ils élaient mème tellement considérables, 
qu'avec un peu d'activité, le gouvernement royal devait 
l'empêcher facilement. Les premiers groupements armés 
des protestants ne pouvant se mouvoir qu'en petits déta- 
chements, les gouverneurs des provinces auraient dû les 
disperser, s'ils avaient eu quelques troupes à leur disposi- 
ion : en tout cas il fallait procéder avec rapidité dès la 
fuite de Condé vers l'ouest. Le gouvernement royal, qui 
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n'avait rien prévu, n'avait rien préparé, et chefs militaires 
comme autorités civiles n'osèrent pas s'opposer à celte 
marche en appareil militaire, dont la signification était 
claire ; ils se hâtèrent cependant de la signaler au roi dès 
le 25 août (1). 

L'entreprise de gagner La Rochelle, avec une troupe 
alourdie par un train considérable de voitures, aurait été 
dangereuse sans la certitude des complicités de la route 
et de l'indécision des aulorités royales ; le principal obs- 
lacle à la fuite était la Loire, qu'il fallait passer à gué ; 
la Loire passée, lout devenait presque facile, car La Châtre 
en Berry et Vieilleville en Poitou n'avaient aucune troupe 
avec eux. Le prince, parti de Noyers le 23 août, arriva le 
24 sur les bords de la Loire, après avoir franchi 100 kilo- 
mètres. La petite troupe se divisa en deux colonnes, l'une 
d'elles, avec les bagages et les familles, franchit le fleuve 
à Bony-sur-Loire, près de Cosne ; Condé el sa troupe de 
100 cavaliers passèrent à Saint-Godon, près de Sancerre, 
ville dévouée au parti. La Loire, comme loujours à cette 
époque, élait très basse et le passage à gué n’eut rien de 
miraculeux. Il était temps de traverser le fleuve, car le 
comte Martinengo, qui tenait garnison à Gien avec dix 
enseignes italiennes, fut prévenu et accourut trop lard, le 
25 août. Il ne put que dissiper les retardataires de la suite 
de Condé. Pour ne pas laisser aux royaux le temps de 
s'opposer à leur marche, le prince et l'amiral voyagèrent 
rapidement ; ils emmenaient avec eux les protestants des 
localités traversées, vidant les caisses royales (2) et pil- 
lant les biens d'église : pour éviler toute résistance, ils 
payaient leurs réquisilions. Au 28 août ils passaient au- 


(1) B. F. 15547/306 — 24/8. — Le maire d'Auxerre au roi, — 
15547/318 — 25/8. — Le capitaine Chiquame au roi; — 15547/330 — 
25/8. — Le capitaine Lugno au roi; — 15547/337 — 27/8. — Le vi- 
comte de Martigues au roi; — 15547/345 — 28/8. — M. de La Châtre 
au roi. 

(2) B. F. 15547/9359 — 24/8. — Le capitaine Lugno au roi. 
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dessus du Blanc, gagnant le Poitou. Le prince de Condé 
reçut là quelques cornettes incomplètes, commandées par 
des gentilshommes du pays, entre autres Genlis (a), Bou- 
cart, Blosset ; continuant sa route, il s’approcha de Poi- 
üiers et essaya de s'y introduire. Le maréchal de Vieille- 
ville refusa de le recevoir, invitant toutefois le prince à 
venir, mais sans escorte. Vieilleville avait fort peu de 
monde avec lui, car les forces de la noblesse étaient seu- 
lement convoquées pour le 8 septembre ; néanmoins, le 
comte du Lude, gouverneur du Poitou, et les gentilshom- 
mes catholiques présents voulaient charger l’escorte du 
prince (1); Vieilleville, par timidité ou par politique, s'y 
opposa. Le maréchal rendit compte de l'incident au roi 
qui lui répondait le 9 septembre : « J'aye veu ce que le 
prince de Condé vous a escript et la réponse que vous 
lui avez faicte el n’estoit tout cela que paroles, c'est des 
effects seulement dont il faut faire fondement, » 

Le prince arriva enfin vers le 2 septembre à Verteuil, 
chez son beau-frère, le comte de La Rochefoucauld (2). 
Sa troupe se grossit là des gentilshommes du Poitou et de 
l'Angoumois, qui lui amenèrent des cornetles encore in- 
complètes, parmi eux Saint-Cyr-Puygreffier (#), L'Anguil- 
lier, Soubise, Puyviaud (8). Condé écrivit de Verteuil aux 
échevins de La Rochelle pour les prévenir de son arrivée ; 
il quitta rapidement Verteuil, car il était, le 8 septembre, 





(1) B. F. 15548/34. — Brantôme rapporte (Vie du maréchal de 
Vieilleville), que Condé, passant à 10 lieues de Poitiers, du Lude 
et Montsallès proposèrent de le charger, et que Vieilleville s'y 
opposa. 

(2) Itinéraire probable du prince de Condé, Départ 23 août : 
Noyers, Sancerre, Sury, Vierzon, Romorantin, Châteauroux, Va- 
lençay, Le Blanc, Saint-Savin, Chauvigny, Charroux, Verteuil, 
380 kilomètres. Moyenne par jour, 30 kilomètres. 

(a) Jacques de Hangest, seigneur de Genlis, mort en 1572 en 
Belgique, prisonnier; Jacques de Boucart, né vers 1507, mort à 
Saintes en 1569, très actif quoique borgne; Jean de Blosset-Torcy 
(1520-1585). 

, (8) Charles de Quellenec, baron du Pont, Rostrenen, seigneur de 
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à Saintes, qui venait de lui ouvrir ses portes, il y reçut la 
réponse du roi à la lettre qu'il lui avait adressée à son 
départ de Noyers. Le roi répondait au prince, le 7 sep- 
tembre (1), avoir communiqué ses griefs au conseil, mais 
qu'en réalité il cherchait seulement des prétextes pour 
reprendre les armes. Après quelques jours passés à Sain- 
tes, la ville de La Rochelle ayant décidé son adhésion 
définitive à la révolte, le prince se rendit dans cette ville 
où il fit son entrée le 18 septembre (2) ; il avait essayé, 
en passant, de s’introduire dans Saint-Jean-d'Angély, mais 
le gouverneur, La Châlaigneraie, lui en avait refusé l'en- 
trée. 

Pendant les premiers mouvements protestants, Char- 
les IX essayait de réparer, à force d'activité, les fautes 
dues à l’inertie de ses conseillers et la pusillanimité de sa 
mère. Le 29 août, le duc d'Anjou était nommé lieutenant- 
général du royaume et chef d'une armée à rassembler à 
Orléans à partir du 25 septembre. Le 1% septembre, Char- 
les IX lançait une circulaire aux gouverneurs de province 
par laquelle il ordonnait de courir sus aux rebelles armés, 
tout en laissant les huguenots paisibles en repos dans 
leurs maisons. Le 4, cette circulaire était complétée par 
une autre où le roi, lout en protégeant les pacifiques, 
ordonnait de saisir les biens de ses sujets révoltés ; enfin, 
le 6 du même mois, une lettre-patente supprimait, dan, 
toute la France, l'exercice du culte réformé. 

Le manque de résolution du gouvernement l'avait em- 





Soubise en Poitou, guidon à la compagnie Henri de Condé, né 
vers 1540, tué à la Saint-Barthélémy. 

Christophe Claveau, seigneur de Puyviaud-Claveau en Poitou, tué 
à la Saint-Barthélémy. 

Jules de Harpedanne-Belleville, seigneur de l'Anguillier, né vers 
1528, lieutenant à la compagnie Burye, redevint catholique après 
570. 


1 
(1) B. F. 15548/31. 
(2) B. Ve Colb. 24/361 — 19/9. — L'échevin Blandin à la reine. 
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pêché de s'assurer à temps des chefs d'une conspiration 
ouverle contre l'Etat ; la France allait se trouver de nou- 
veau en proie à une guerre que les ambassadeurs pré- 
voyaient être la plus cruelle qu’on eûl jamais vue (1). 





(1) L'aombassadeur vénitien (Dép. du 17/8. 68), prévoyant la re- 
| prise de la guerre civile, écrivait : « £ di là preparando una nuova 
tragedia, se si commindjasse potera esser mollo piu erudele che 

nissuna delle passate. » 
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CHAPITRE IV 


Premiers mouvements des armées. — Préparation de l'armée 
royale en septembre. — Concentration de l'armée protestante. —- 
Marche de d'Andelot vers la Loire. — Combat de la Levée, — 
Passage de la Loire. — Sièges de Thouars, Parthenay, Saint- 
Maïixent, Niort. — Marche de Jeanne d'Albret du Béarn à Ar- 
chiac. 


Pendant les derniers jours de la période de tension, 
Charles IX, on l’a vu, avait prescrit quelques mouvements 
de troupes. \près avoir nommé Tavannes son lieutenant- 
général en Champagne et en Bourgogne (1), il lui annon- 
çait, le 27 juillet, l'envoi du régiment de Sarrieu (2), Ce 
mouvement fut, du reste, suspendu dès le 5 août (3). Ce 
corps fut envoyé à destination un peu plus tard, car Ta- 
vannes demandait au roi, le 20 août, l'époque de l'arrivée 
de ce régiment et la désignation des garnisons à lui affec- 
ter (4). Le 1% août, le roi ordonnait à M. d’'Entragucs (5), gou- 
verneur de l'Orléanais, d'envoyer au maréchal de Vieille- 
ville dix enseignes du régiment de Brissac stationné à 
Orléans (6). Ces troupes devaient être remplacées dans 
leur garnison par quatre enseignes françaises de Rouen 
et trois enseignes suisses (7). Le mouvement ordonné fut 
encore différé, les hésitations du roi, malgré les avertisse- 
ments de tous les gouverneurs de province, paraissaient 
ne pas pouvoir prendre fin. Dans le courant du mois 
d'août, Charles IX refusait encore au duc de Montpensier 


(1) B. 15547/76. 27/1. 
(2) B. 15547/177. — La reine-mère au capitaine Charrieu. 
(3) B. N. Acq. 18/65. 5/8. — Le roi au maréchal de Cossé. 


15547/191. 
N. Acq. 6009/19. -— Le prince-dauphin au roi. 

(7) Le colonel Ptyffer rendit compte, le 10 août 1568, aux can- 
lons, “re l'envoi de 3 enseignes suisses à Orléans. (Segesser, 
op. cit 


F. 
F. 
F. 
(4) B. F. 15547/291. 
F. 
.F. 
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l'envoi urgent de quelques enseignes de sa garde ; il re- 
fusait en même temps de porter les compagnies de gen- 
darmerie à l'effectif de guerre. Les compagnies des gens 
de pied lui étaient signalées comme très diminuées par 
les désertions, et il refusait d'autoriser les levées en de- 
niers destinées à assurer leur solde. 

Le départ du prince de Condé ne permettant plus les 
hésitations, les ordres de service se succédèrent rapide- 
ment, Dès le 26 août, le roi convoquait 200 gentilshommes 
de sa maison et 400 archers de la garde, pour le 10 sep- 
tembre, à Etampes. Une ordonnance royale du 1* septem- 
bre (1) convoqua à Orléans, pour le 20 septembre, 64 com- 
pagnies de gendarmerie, noyau de la future grande armée 
catholique. Les autres unités de la gendarmerie (2) de- 
vaient se mobiliser dans les lieux de garnison et attendre 
des ordres de mouvement ; le roi promettait le rappel de 
la solde échue. Le même jour, une lettre-patente convo- 
quait le ban et l’arrière-ban du royaume pour le premier 
jour d'octobre (3). Le roi n'exemptait personne de l’obli- 
gation de servir, ceux mêmes qui avaient déjà été appelés 
dans l'année furent convoqués à nouveau : « Vous leur 
ferez entendre, disait le roi, la nécessité présente qui les 
doibt bien mouvoir à s'évertuer…… » Il promettait que la 
cotisation des inhabiles, exemptés, servirait à donner une 
solde aux appelés. Le roi, ayant constaté précédemment 
le peu d’entrain de la noblesse à répondre à cet appel, re- 
commandait à son capitaine-général, M. de Sanzay, une 
rigueur exceptionnelle. Les délais fixés pour l'exécution de 
ces diverses ordonnances elaient évidemment trop 


(1) D. G. Ord. mil., t, X. — Ordonnance du Roy pour faire as- 
sembler les compagnies de gendarmerie dedans le présent mois 
de septembre... 

(2) B. F. 7721/319. — Le roi au marquis de Villars. 

(3) D, G. Ord. mil., t, X. — Convocatuon du ban et arrière-ban 
pour le 1/10. 68. 
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courts (1), mais on espérail avoir, pour les dates indiquées, 
une partie des forces prévues, de quoi parer aux premières 
éventualités. Le roi autorisait en même temps des levées 
de gens de pied dans les provinces, ainsi que les imposi- 
tions destinées à les solder (2). Le duc de Montpensier (a), 
nommé lieutenant-général en Touraine et en Anjou, avait 
quitté, le 2 septembre, son château de Champigny pour 
Saumur. Le duc n’amenait avec lui que sa compagnie, avec 
celles du prince-dauphin, son fils (8), et de M. de Chavi- 
gny (c), son voisin, Le roi comptant sur son zèle pour 
suppléer à tout ce qui manquait, ne lui envoya ni hom- 
mes, ni argent. Quoique le duc ressentit vivement le man- 
que de prévoyance du gouvernement et qu'il s'en plaignit 
amèrement dans sa lettre du 14 septembre (3), son zèle 
pour la cause royale ne se démentit pas. Il donna l'ordre 
à son ancien officier, Richelieu (pb), le Moine-Richelieu, de 
lever un régiment de 10 enseignes, pour lesquelles il fit 
des avances « de sa boîte », dit Coustureau. Son voisin, 
Sébastien de Luxembourg, vicomte de Martigues, gouver- 
neur de Bretagne, était mieux doté que lui en troupes. Dans 


(1) Les compagnies du Midi, comme celles de Lavalette et de 
Lauzun en Agenais, étaient à plus de 15 étapes d'Orléans; elles 
ne pouvaient matériellement être au rendez-vous du 20 septembre. 
Même observation pour l'arrière-ban. 

(2) B. F. 7727/162 — 19/9. — Le roi à M. de Martigues. 

(3) B. F. N. Acq. G060/25. — Le duc de Montpensier au roi. 
Pièce n° 3. 

(a) Louis de Bourbon, comte puis duc de Montpensier, prince 
des Dombes, de La Roche-sur-Yon, etc. (1503-1582). 

(8) François de Bourbon, fils de Louis, dit le prince-dauphin, 
duc de Montpensier après son père; épousa Nicole d'Anjou- 
Mézières (1542-1592). 

(c) François Le Roy, seigneur de Chavigny, comte de Clinchamp. 
Lieutenant-général en Touraine, Anjou et Maine, sous Montpensier; 
habitait le château de Chavigny-en-Lerné, voisin de Champigny, 
résidence de Montpensier. (Officier d'Italie.) 

(o) Antoine de Richelieu, dit le Moine, fut religieux à Saint-Flo- 
rent; avait servi en 1562 sous les ordres de Montpensier; lué dans 
une rixe à Paris en 1576. (Officier d'Italie.) 
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sa lettre du 28 août (1), adressée au roi, il accusait comme 
présentes 5 compagnies anciennes de gendarmerie et 8 nou- 
velles, plus 7 compagnies d’arquebusiers de 100 hommes 
chacune, M. de Matignon (A) venait d'être autorisé à faire 
des levées en Normandie. Le maréchal de Vieilleville, arrivé 
à son poste vers le milieu d'août, avait trouvé quelques 
cadres d’enseignes à Niort et à Poitiers, il avait convoqué 
dans cette dernière ville les compagnies de gendarmerie 
du pays, pour le 8 septembre, et fit lever de suite cinq 
enseignes au compte du roi. M. du Lude, de son côté, en 
faisait lever cinq autres au compte de la province (2). En 
Saintonge, il n’existait de forces régulières qu'à Saint-Jean- 
d'Angély, où M. de la Châtaigneraie (8) tenait garnison 
avec 600 hommes en 3 enseignes. En Angoumois, Angou- 
lème seule était occupée par les compagnies de Mézières 
et de Ruffec., En Limousin et en Périgord, le gouverneur, 
M. d'Escars (c), n’avait à sa disposition que trois ou quatre 
compagnies de gendarmerie stationnées dans le pays. Dans 
les premiers jours de septembre, le roi, allant au plus 
pressé, donna l’ordre d'envoyer en Poitou le régiment de 
La Barthe, fort de douze enseignes ; ce premier renfort 
était destiné à parer aux surprises possibles (3). 





(1) B. F. 15567/337 — 28/8. — Compagnies anciennes : Martigues, 
Bouillé, Malicorne, Vassé, du Breuil, Compagnies nouvelles : Cha- 
teauneuf, Acigné, Gouesquin, Guémadeuc, du Hac, de la Moussaye. 

(2) A. H. P., t. XII — Enseignes levées aux frais du roi : 
Passac, Arsac, La Rade, Allard, Jarrige. 

Enseignes soldées par le Poitou : Lys, Beaulieu, Boisvert, La 
Marche, Herbiers. 

G) B.'F. 15548/44. — Le roi au maréchal de Vieilleville. 

(A) Jacques de Goyon, comte de Matignon, prince de Mortagne 
(1525-1597). Lieutenant général en Normandie en 1568, maréchal de 
France en 1579. 

(8) Charles de Vivonne, baron de La Châtaigneraie, mort après 
1586, fut sénéchal de Saintonge, conseiller d'Etat, chevalier du 
Saint-Esprit, etc. 

(c) François de Pérusse, comte d'Escars (1528-1595), lieutenant 
général de Guyenne en 1565, gouverneur du Périgord et du Li- 
mousin en 1568, conseiller d'Elat, chevalier du Saint-Esprit. 
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Au commencement du mois de septembre, les proles- 
lants n'étaient en force nulle part ; il leur importlait donc 
de hâter la formation d'un noyau d'armée, capable de 
résister aux troupes royales en Poitou, base de concentra- 
lion choisie, D’Andelot, le plus rapproché de cette pro- 
vince, en prévision de la concentration nécessaire, était 
venu s'installer à Laval, pour y grouper les religionnai- 
res de Brelagne, d'Anjou et du Maine. Martigues, qui 
avait déjà maintes fois prévenu le roi des menées du chef 
protestant, annonçait, le 28 août, que d'Andelot avait près 
de lui des troupes amenées par Rohan, Montéjean (a), Ro- 
bodanges el, qu'en même temps, Monlgomery s'était établi 
à Ducay, sur les confins de la haute Normandie où il 
rassemblait ses adhérents. Pour les surveiller, Martigues 
avait placé la compagnie Du Breuil à Antrain, à quatre 
lieues de Ducay, et il avait échelonné huit compagnies de 
gendarmerie sur les frontières de Normandie et d'Anjou. 
Ses informations, très précises, montraient que d'Andelot 
allait être rapidement en état de rejoindre le prince de 
Condé en Poitou ; on voulut s'y opposer. 

Le 8 septembre, le duc d'Anjou écrivait au duc de 
Montpensier (1), à Saumur, de concentrer sous sa main 
toutes les troupes à sa portée et que Martigues avait ordre 
de se joindre à lui pour garder le passage de la Loire. 
Ces deux chefs, également habiles et vaillants, avaient 
eu des querelles antérieures, car le duc d'Anjou recom- 
mandait à Montpensier « d'oublier les péchés passés » et 
de vivre en bonne intelligence avec son futur lieutenant. 
Martigues achemina donc ses troupes vers Angers ; mais, 
avant de pouvoir rejoindre Montpensier, il fut contraint de 
courir à Nantes, où la municipalité de la ville l’appelait, 


(1) B. F, 15548/90. 

(a) Montéjan, seigneur de Combourg, fils du maréchal, tué à 
Jarnac. — François de Robodanges (1543-1584), chambellan, con- 
seiller d'Etat, gouverneur d'Alençon, elc. 
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en prévision d'une altaque subite des protestants. Après 
avoir rassuré ses administrés, il revint en hâte à Angers 
le 14 seplembre. 

D'Andelot, pendant ce temps, n'était pas resté inactif à 
Laval ; il avait organisé le mieux possible ses contingents 
de Bretagne et d'Anjou, puis, avec Montgomery, il se 
prépara à marcher vers La Rochelle, Dès l'abord, un 
grave obstacle se présentait : il fallait traverser la Loire. 
La route la plus courte passait entre Angers et Saumur ; 
mais, dans ce secteur du fleuve, il n'existait de pont qu'à 
Saumur et à Ponts-de-Cé, près d'Angers, villes imprena- 
bles pour d'Andelot. Les chefs protestants avaient cepen- 
dant eu un moment l'intention d'attaquer Angers, car Mont- 
pensier signalait au roi, le 14 septembre, les réformés 
comme faisant descendre les rivières à une foule de ba- 
leaux requis sur le Loir, la Sarthe et la Mayenne (1); 
Angers enlevé, on aurait eu les Ponts-de-Cé à sa dis- 
position. En cas de destruction de ces ponts, les ba- 
lcaux requis auraient facilité la traversée du fleuve. 
Le temps pressait et les réformés, se sentant trop près 
de l’audacieux Martigues, se décidèrent à tenter le pas- 
sage de la Loire entre Angers et Saumur. D'Andelot se 
mit en roule le 12 septembre, fixant à toutes les troupes 
de la région un rendez-vous à Beaufort ; il y arriva lui- 
même le 14 septembre: Beaufort-en-Vallée est un bourg 
situé à 8 kilomètres au nord de la Loire, exactement au 
milieu de la distance qui sépare Angers de Saumur : dès 
son arrivée sur ce point, d'Andelot poussa une avant- 
garde sur la Loire même, au village des Rosiers. 

La Loire, entre Saumur et Angers, coule dans une 
vallée qui a fréquemment 8 kilomètres de largeur ; le 
fleuve, entre ses deux rives, mesure de 700 à 800 mètres. 
Le lit du fleuve, rempli en hiver, ne forme souvent en été 


(1) B. F. N. Acq. 6010/35. — Pièce n° 2. 
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el en automne qu'une plaine de sable où circulent des eaux 
rares dans des chenaux peu profonds; la Loire, sur la rive 
droite, est bordée de temps immémorial par une digue 
de 5 à G mètres de hauteur, sur laquelle circule une 
roule qui, au xvi° siècle, mesurait seulement 2? toises 
de largeur. La digue, à pic sur le fleuve, se relie à la 
plaine par un lalus plus ou moins raide, doux scuiement 
à la traversée des villages, et dont les pentes sont souvent 
garnies d'arbres serrés. Au xvri° siècle, toule la plaine 
nord, actuellement cultivée, était couverte jusqu'à l'Authion 
« d’un bois si épais qu'on ne croyait y passer »., L'Authion, 
affluent de la Loire, coule depuis Bourgueil, au pied des 
hauteurs du Val-de-Loire, parallèlement et à une distance 
de 3 à 6 kilomètres de ce fleuve, où il tombe près d'An- 
gers. Le débit de ce cours d'eau est peu considérable, 
il a une largeur de 10 à 12 mètres, ses fonds sont vaseux. 


Plusieurs villages bordent celte rive droite ; on y trouve, 
en partant de Saumur (1), Saint-Martin, Saint-Clément, Les 
Rosiers, Saint-Mathurin, La Chapelle, La Bohalle et La 
Daguenière. Sur la rive gauche, à partir de Saumur jus- 
qu'à Saint-Rémy, les collines du Val-de-Loire se rappro- 
chent beaucoup du fleuve qu’elles bordent complètement ; 
à partir de Saint-Rémy jusqu'aux Ponts-de-Cé, elles recu- 
lent, laissant à découvert une plage sableuse qui permet 
l'abord facile du fleuve. Dans toute cette partie de son 
cours, la Loire est semée d'îles sans aucun relief sur le 
plan d’eau. 


Au rendez-vous de Beaufort, d'Andelot avait été rejoint 
par la plus grande partie de ses confédérés ; il avait avee 





(1) Distances à partir de Saumur : Saint-Martin (8 km.), Saint- 
Clément (10 km.), Les Rosiers (15 km.), Saint-Mathurin (24 km), 
La Bohalle et La Chapelle (31 km.), La Daguenière (35 km.), Pont- 
de-Sorgues (38 km.), Angers (44 km.). — Voir la carte générale. 
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lui Montéjean, Dubrosset, Coignée (a), François d'An- 
genne, Robodanges, Bceaumanoir de Lavardin, Jean de 
Ferrières, vidame de Chartres, Antoine de La Rochefou- 
cauld, frère de Barbezieux, sous-gouverneur de Champa- 
gne ; enfin, La Noue, le chevalier sans peur, et Montgo- 
mery, le plus renommé de tous ces gentilhommes célèbres. 


Dans la journée du 14 septembre, d’Andelot organisa 
son petit corps d'armée qui comptait « 1.500 chevaux de 
combat et 20 enseignes de gens de pied », au rapport du duc 
de Montpensier (1), qui avait fait reconnaitre l'ennemi par 
son maréchal de camp Chavigny. D'Andelot, ne pouvant 
s'emparer d'Angers « n'ayant pas les crochets pour le 
faire », comme le dit d'Aubigné, se pressait pour passer 
la Loire, car il se sentait « un ennemi à dos, qu'il con- 
naissait trop pour le mépriser : Martigues, un des plus 
résolus et hasardeux capitaines du royaume ». D'Andelot 
amena donc, le 15 septembre au matin, toutes ses troupes 
sur la Loire, sauf une faible arrière-garde laissée à Beau- 
fort, avec le vidame de Chartres, pour recueillir les retar- 
dataires et au besoin servir de réserve. Il vint de sa per- 
sonne s'établir à Saint-Mathurin, accompagné de Mont- 
gomery et de Lavardin conduisant neuf cornettes et sept 
compagnies d'infanterie, La Noue occupait Les Rosiers, 
gardant la route à l'est, du côté de Saumur. D'Andelot, 
en s'installant à Samt-Mathurin, envoya son maréchal de 





(1) B. F. N. Acq. 6060/25. 14/9. — Le duc de Monipensier au roi. 
Pièce n° 2. 

(a) Jean Levavasseur, seigneur de Coignée, Breton, tué à la 
Saint-Barthélémy. 

Jean d'Angennes (1538-1593), fut chambellan du roi de Navarre 
en 1579, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, ambassadeur, etc. 

Jean de Beaumanoir de Lavardin, comte de Nègrepelisse, co- 
lonel du roi de Navarre en 1575, maréchal de France en 1595 
(1552-1614). 

Jacques de Ferrières, seigneur de Maligny, vidame de Chartres, 
prince de Chabanais, etc. (1530-1587). 

François de La Noue (Bras de fer) (1531-1592). 
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camp Boisvert à La Daguenière, avec Montéjean, com- 
mandant deux compagnies d'infanterie et un peu de cava- 
lerie ; il se protégerait ainsi du côté d'Angers. 

Le 14 septembre, Martigues, arrivé à Angers à 3 heures 
du soir, connut l’arrivée de d'Andelot à Beaufort et l'occu- 
pation du village des Rosiers par La Noue. I] lui fallait de 
suite rejoindre Montpensier par la voie la plus sûre, la 
rive gauche ; mais l'officier d'avant-garde qu'était Marti- 
gues ne craignait pas la troupe de d'Andelot, persuadé 
qu'avec ses vieux soldats il aurait raison d'adversaires 
même supérieurs en nombre, Martigues écrivit donc le 14 
au soir au duc de Montpensier qu’ « il était résolu de 
partir le lendemain à la pointe du jour, pour venir droit 
aux Rosiers, en délibération de combattre le dict d'Andelot 
s'il s’y trouvait encore ». 

Martigues partit de grand matin d'Angers ; il avait avec 
lui 9 corneltes de cavalerie et 10 enseignes d'infanterie, plus 
quelques volontaires de sa province, le tout pouvant faire 
G00 à 700 chevaux et 800 à 900 hommes d'infanterie ; un 
convoi assez lourd suivait. Martigues, après avoir dépassé 
le pont de Sorgues sur l'Authion, abordait la chaussée de 
la digue vers 8 heures du matin, quand un prisonnier lui 
apprit que La Daguenière était occupée, ainsi que plusieurs 
villages de la rive droite. Martigues prit aussilôl sa forma- 
lion de combat. Divisant sa troupe en deux fractions, il 
composa son avant-garde d'une pointe de 20 gendarmes 
sur deux rangs, barrant complètement la chaussée ; un peu 
en arrière suivaient 200 arquebusiers à cheval mis à pied, 
ensuile 200 piquiers de choix. Martigues venait immédia- 
tement derrière son infanterie, avec loute la cavalerie. 
moins deux cornelles qu'il affecta, avec le reste de l'infan- 
lerie, à son arrière-garde, confiée à M. de Puygaillard (4). 


(1) Jean de Leaumont, seigneur de Fuygaillard (1505-1584), gou- 
verneur d'Angers en 1568, colonel d'infanterie en 1575, maréchal de 
camp-général en 1582. 
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Ce dernier organisa lui-même sa troupe ; la cavalerie en. 
tête, suivie de 200 arquebusiers en quatre pelotons, des- 
tinés à agir en enfants perdus sur les talus de la Levée ; 
200 arquebusiers et 100 piquiers marchaient ensuite à rangs 
serrés ; le convoi fermait la marche. 


Martigues, en arrivant vers 8 heures à La Daguenière, 
trouva le village évacué. D’Andelot, prévenu de l'arrivée 
«le l'ennemi, avait fait rétrograder Montéjean et donné or- 
dre à’ Boisvert de construire des barricades sur la jetée au 
village de La Chapelle ; il lui annonçait en même temps 
l'envoi de renforts, Martigues franchit rapidement les 
4 kilomètres qui le séparaient de La Chapelle ; trouvant 
la barricade inachevée défendue en avant par des arque- 
busiers déployés, il lança sur eux ses vieux soldats qui 
eurent vite fait de mettre ces recrues en déroute. Les 
fuyards, chargés par la cavalerie, revinrent en toute hâte 
et dans le plus grand désordre vers Saint-Mathurin, avec 
Martigues sur leurs talons. Le gros bourg de Saint-Mathu- 
rin est relié à la digue par un talus en pente très douce 
sur lequel les royaux purent se reformer avant de charger 
les escadrons encore dispersés de d’Andelot. Ceux-ci, après 
un combat assez court, prirent la fuite ; d'Andelot, surpris, 
n'avait eu que le temps de monter à cheval, et, sans le 
dévouement du capitaine Boisvert, qui se fit tuer, il était 
prisonnier. La débandade fut complète : Monigomery, La- 
vardin, d’Andelot s'enfuirent avec leurs soldats pendant 
3 kilomètres vers Beaufort et ne s'arrêtèrent qu'à l'Au- 
thion, où le ralliement put enfin s'opérer, quoique très len- 
tement. Martigues, après ce vif engagement, qui dut finir 
vers midi, avait repris sa route vers Saumur ; 9 kilomè- 
tres plus loin, aux abords des Rosiers, il rencontra La Noue 
qui venait à lui avec 200 chevaux, soutenus par son infan- 
teric rangée au bas du talus de la digue. Le résultat du 
combat dépendait du choc des cavaleries, Martigues, con- 
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naissant la supériorilé de ses lanciers sur les faibles pis- 
toliers mal montés de La Noue, n'hésila pas à charger à la 
tête de ses gendarmes. Les premiers chevau-légers de La 
Noue furent renversés sur ceux qui suivaient et lous furent 
mis en déroute, En mème temps, les arquebusiers catholi- 
ques, déployés en enfants perdus, tiraillaient avec les fan- 
lassins de La Noue en bas du talus, au milieu des arbres 
et des vignes. L'attaque décidée des réguliers déconcerta 
les huguenots qui, voyant fuir leur cavalerie, n'osèrent pas 
s'engager franchement et laissèrent passer les royaux. La 
voie élail désormais libre jusqu'à Saumur et Martigues 
continua sa roule sans être inquiété. 


Martigues avail marché très rapidement de Saint-Mathu- 
rin aux Rosiers ; l'espace existant entre lui et son arrière- 
garde, retardée par les trains, avait augmenté ; Martigues 
une fois passé, La Noue, moins rompu que d'Andelot, rallia 
sa troupe avant l'arrivée de Puygaillard, qui, voyant le 
danger imminent, demanda à son chef de le secourir. Il 
était très important, pour Martigues, de faire sa jonction 
immédiate avec Montpensier, en vue d'opérations d'intérêt 
supérieur ; aussi, complant sur l'intelligence de son lieute- 
nant, il lui répondit d'agir au mieux, sans compler sur lui. 
Puygaillard, gêné par son convoi, n'essaya pas de dépasser 
Les Rosiers ; il fit demi-tour et reprit rapidement le chemin 
d'Angers, protégeant ses flancs avec ses arquebusiers et 
ses derrières avec le convoi. Sans se presser, il retraila, 
suivi par La Noue, qui ne put l’entamer sérieusement ; il 
arriva ainsi jusqu'au pont de Sorgues, où la poursuite 
cessa. Il n'avait perdu que quelques bagages. 


Martigues, Les Rosiers dépassés, continua sa roule vers 
Saumur, et, trouvant encore une enseigne ennemie canlon- 
née à Saint-Laurent, il l’enleva. Tout de suite après cette 
affaire, il fit jonction avec quelques enseignes de Richelieu 
envoyées au-devant de lui par le duc de Montpensier : loule 
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la colonne élait rentrée à Saumur à 5 heures (1). Les com- 
bats avaient coûté fort peu de monde aux catholiques. 

Cette élégante opération de guerre, cette victoire rem- 
portée sur des forces doubles, montrait, avec la vigueur 
des soldats, la maîtrise du chef. Elle donne un parfait 
exemple de combat sur chaussée et celui d'un judicieux 
emploi de la cavalerie dans un défilé. 

D'Andelot se trouvait dans une situation critique ; il 
n'avait sans doute perdu que peu de monde, mais l'ébran- 
lement et le désordre de la colonne étaient tels que ses 
soldats n'auraient pas tenu contre une altaque, même 
légère, des forces combinées de Montpensier et de Marti- 
gues. Le duc de Montpensier, au rapport de Coustureau, 
aurait voulu, le soir même, attaquer Les Rosiers et Saint- 
Mathurin ; l’assertion n'est pas croyable, il était impossi- 
ble de rien demander aux soldats de Martigues qui, pen- 
dant une journée de marche de 48 kilomètres, avaient livré 
quatre combats. Le duc, cependant, était plein de confiance, 
car il écrivait au roi, le 15 septembre au soir : « Sire, ayant 
l'infanterie esté taillée en pièces, leur cavalerie esté mise 
en roulle, nous nous sommes joincts ensemble et rompu 
pour ce coup l’entreprise qu'ils avoient faicte de passer la 
dicte rivière. Nous espérons bien aujourd'hui leur en re- 
trancher encore non seulement les moyens, mais les aller 
trouver en quelque part qu'ils se retirent. » Le duc faisait 
remarquer du reste au roi que Martigues et lui n'étaient 
pas « si forts d'hommes que de bonnes querelles et vo- 
lonté » et il réclamait l'envoi de quelques compagnies 
de Brissac et de Strozzi (2). 


(1) B. F. 15547/46, — Le duc de Montpensier au roi. — Pièce n° 3. 
(2) B. F. 15547/46. — Le duc de Montpensier semble insinuer 
que ses troupes ont aidé Martigues; il écrivait : « Pour ne faillir 
à me trouver à la feste où il me conviait, fis tout à l'heure mar- 
yet nos compagnies. » 11 rendait du reste pleine justice à Mar- 
gues. 
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Montpensier apprit, pendant la nuit qui suivit le combat, 
que d’Andelot, revenu sur la Loire, faisait sonder le fleuve 
devant Les Rosiers. Il était facile au duc d'envoyer sa cava- 
lerie et ses enseignes fraîches sur la rive gauche, à Gennes, 
en face des Rosiers, et à Saint-Rémy, en face de Saint-Ma- 
thurin ; la présence de ces troupes eût rendu impossible 
la tentative d'un passage de vive force. Il ne s'en avisa 
pas. 

Après la trouée viclorieuse des catholiques, d'Andelot 
avait pu rallier ses troupes et les ramener à Saint-Ma- 
thurin ; il lui fallait passer la Loire immédiatement ou 
retraiter vers le nord. Devant l'imminence du péril, d’An- 
delot ne désespéra pas de sa fortune. Toute la nuit du 15 
au 16 septembre, des sondages furent pratiqués sans ré- 
sultat aux Rosiers, puis à Saint-Mathurin. L'eau était basse, 
mais on ne trouvait pas de gué praticable, les chenaux de 
la Loire étant souvent dangereux en raison des fonds mo- 
biles. Enfin, de grand matin,‘devant Saint-Mathurin, un 
passage fut d'abord trouvé pour la cavalerie, par un capi. 
taine de d’'Andelot, et, un peu plus tard, un gué se rencontra 
pour l'infanterie. Le passage s’effectua en employant les 
îles qui bordent le grand bras de la Loire en face de Saint- 
Mathurin. Quoi qu'en ait dit de Serres, la traversée fut dif- 
ficile (1) et on y perdit un certain nombre d'hommes noyés. 
Les troupes, fortement mouillées, au rapport de La Pope- 
linière, se débandèrent en arrivant sur la plage sableuse 
de la rive gauche et on eut beaucoup de peine à les re- 
meltre en ordre pour marcher immédiatement dans la di- 
rection du sud. Au moment de se mettre en route, d’An- 
delot vit apparaître 200 chevaux venus de Saumur, Cette 
faible troupe arrivait trop lard, elle dut se retirer ; elle 
rapporla à Montpensicr l'avis du passage des huguenots. 





(1) Amb. vén. Dépêche du 21/9 68. — Voir note B. 
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Cette fâcheuse nouvelle arriva à la cour le 20 septembre et 
refroidit beaucoup la joie qu'avait donnée la dernière lettre 
du .duc de Montpensier garantissant le rejet de d’Andelot 
vers le nord. 


D’Andelot, sans être inquiété, remonta le cours du Thouet 
el arriva à Thouars le 17 septembre. La ville, sans garni- 
son, lui fut livrée par M”* de La Trémouille, sa parente (1). 
Le corps d'armée huguenot se remit en marche le 21 et 
atteignit ce jour-là Parthenay. Quelques hommes seule- 
ment, commandés par Malo, capitaine des gardes du comte 
du Lude, occupaient le château ; ils se rendirent à discré- 
tion. D’Andelot fit pendre le malheureux officier coupable 
d'avoir voulu défendre sa place contre une armée. Les plus 
belles vertus guerrières élaient, dans cerlains cas, quali- 
fiées de crimes par le Code militaire de l'époque. Le 22 sep- 
tembre, Puyviaud entrait dans Saint-Maixent qu'il livrait 
au pillage. Ce jour-là, d'Andelot fit sa jonction, à Chatil- 
lon-sur-Thouet, avec son frère, qu'accompagnait Soubise 
et quelques troupes poilevines. Tous deux étaient, le 24 sep- 
tembre, devant Niort. M. de La Marcousse (4), lieutenant 
de la compagnie de gendarmerie du comte du Lude, y com- 
mandait ; il se rendit au bout de quatre jours, ayant exigé 
la présentation du canon. La capitulation de la place sti- 
pulait pour la garnison la vie et les bagues sauves ; elle 
fut observée, mais le château de Magné, voisin de Niort, 
qui se rendit le 29 septembre aux mêmes conditions, vit sa 
capilulation violée ; la garnison fut massacrée par ordre 
de d'Andelot. Cette déloyaulé flagrante devait porter les 


(1) Pendant le séjour à Thouars, d'Andelol envoya prendre à 
Oiron (15 km.), le grand écuyer Gouffer, duc de lioannez, pour en 
lirer rançon. 

(a) Pierre de Chissé, seigneur de La Marcousse, mort comme 
licutenant général de l'Anjou. 
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catholiques à des représailles semblables pendant le reste 
de la campagne (1). 

Pendant que d'Andelot, Coligny et Condé entraient en 
campagne, leur fidèle alliée, Jeanne d'Albret, reine de 
Navarre (4), se préparait à les rejoindre, Jeanne, conver- 
tie de bonne heure à la réforme, s'était attachée avec fa- 
natisme à sa nouvelle foi ; les intérêts matériels comptaient 
peu à ses yeux et elle n'avait pas hésité, à la mort de son 
mari, à supprimer le culte catholique dans ses Etats. 
C'était cependant un acte dangereux pour elle en raison 
du voisinage de l'Espagne. Attachée fermement à la for- 
tune de son beau-frère, Condé, dès l'avis de mobilisation, 
transmis par La Rochefqueauld, vers le 24 août, elle était 
venue de Tarbes s'installer, le 29 août, dans sa ville de 
Nérac pour y attendre ses troupes. Ce déplacement parut 
très suspect à Montluc (8), lieutenant du roi en Guyenne; 
mais n'osant agir de vive force contre Jeanne sans un or- 
dre formel de la cour, il se borna à occuper Port-Sainte- 
Marie avec le régiment de son fils, le chevalier (8), pour 
barrer la route à la reine de Navarre. Celle-ci dissimulant 
ses intentions, vint le 8 septembre à Tonneins (2), où elle 





(1) Voir, pour les détails des premières cruautés exercées par 
les protestants en Poitou, l'Histoire de Parthenay, par Ledain, et 
le Journal de Générour. L'historien protestant de Serres approuve 
naturellement ses coreligionnaires; il écrivait, en parlant de la 
prise de Parthenay : « Quelques prêtres renfermés dans le chà- 
teau furent taillés en pièces d'autant que, n'ayant charge de ce 
faire, il n’estoit le lieu de grande défense, » 

(2) Itinéraire de Jeanne d'Albret : Tarbes à Nérac (122 km.); 
G seplembre, Nérac - Casteljaloux (32 km.); 8, Tonneins (24 km.); 12, 
La Sauvelat (31 km.); 13, Bergerac (24 km.); 16, Mussidan (25 km.); 
17, Ribérac (26 km.); 18, Aubeterre (16 km.); 20, Barbezieux (29 km.); 
23, Archiac (13 km.). 

(4) Jeanne d'Albret, reine de Navarre (1528-1572). 

(8) Blaise de Montluc (1501-1577), maréchal de France en 1574. 
Son troisième fils, le chevalier de Montluc, chevalier de Malte, 
était, en 1568, colonel des légionnaires de Guyenne el maistre de 
camp en 1568 et 1569. Il entra plus tard dans les ordres et fut 
évêque de Condom. 
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séjourna quelques jours. Ses troupes l'y rejoignirent ; 
elles consistaient en deux régiments d'infanterie de 19 en- 
seignes, commandés par Montamat (4) et Saint-Mai- 
grin (8), plus 500 cavaliers amenés par Fontrailles (c), 
en tout 2.500 hommes. Jeanne, trompant alors la surveil- 
lance de Montluc, franchit la Garonne le 11 septembre, 
et le 13 elle arrivait à Bergerac. Elle y lrouva de nom- 
breux gentilshommes du Périgord et M. de Pilles (b) à la 
tèle d’un régiment de 2.300 hommes en 23 enseignes. 
Dès les premiers mouvements de la reine de Navarre, le 
roi lui avait envoyé un négociateur pour l'inviter à rester 
neutre. De Bergerac, la reine renvoya à Paris l'ambassa- 
deur de Charles IX avec une réponse énergique où elle 
affirmait son union avec le prince de Condé. Le 20 sep- 
tembre elle arrivait à Barbezieux, où elle attendit son 
allié, Celui-ci revenait de La Rochelle pour conférer avec 
elle ; mais il s'attarda devant Cognac qui hésitait à lui 
ouvrir ses porles. Jeanne, impatiente, remonta au-devant 
de lui jusqu'à Archiac, où elle arriva le 23 septembre. Le 
prince la rejoignit ce jour même. La reine lui remit ses 
troupes, que le vieux Briquemaut (Et) dirigeait depuis Ber- 
gerac, sous l'autorité nominale du prince de Navarre; 
puis les deux alliés se séparèrent. Jeanne gagna La Ro- 
chelle où celle allait employer pour la cause toute son 
énergie. Le prince se dirigea vers Angoulême, 

Au 28 septembre, grâce à l'activité de d'Andelot et de 
Coligny, la base d'opérations de l'armée de Condé était 


(a) Bernard d'Astarac, baron de Montamat, lieutenant général de 
la reine de Navarre en Béarn, tué à la Saint-Barthélémy. 

(8) François d'Estuer de Caussade, baron de Saint-Maigrin en 
Saintonge, mort à La Rochelle en 1569. 

(c) Michel d'Aslarac, baron de Marestang et de Fontrailles, 
grand sénéchal d'Armagnac, frère de Montamat (officier d'Italie). 

(») Armand de Clermont, seigneur de Pilles (officier d'Italie), tué 
à la Saint-Barthélémy. 

(€) François de Beauvais-Briquemaut, vieil officier d'Ilalie, sup- 
plicié après la Saint-Barthélémy. 
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conquise, Elle s'étendait, dans un sens, de Saintes à Par- 
thenay (90 kil.) ; dans l'autre de La Rochelle à Niort et 
Saint-Maixent (75 kil.). C'était tout le bassin de la Sèvre- 
Niortaise et une partie de celui de la Charente. L'occasion 
était bonne pour étendre ce domaine et le fortilier au sud. 
La Charente, d'Angoulême à la mer, coule de l’est à 
l'ouest, formant un fossé profond avec des ponts seule- 
ment à Saintes, Cognac, Châteauneuf et Angoulême. Mai- 
tres de ce cours d'eau, les réformés avaient leur libre 
débouché sur le Midi par les places de Chalais, Mussidan, 
Bergerac, déjà entre leurs mains, Angoulème, à la vérité, 
était imprenable, et, en tout cas, exigeait un siège régu- 
lier. Condé, sachant la faiblesse de sa garnison et le peu 
de valeur de son gouverneur, le marquis de Mézières, 
résolut de brusquer l'aventure, que des complicités cer- 
laines devaient faciliter. Le prince donna donc l'ordre 
d'établir rapidement le blocus de la ville et d'Archiae, il 
dirigea l'infanterie navarraise vers Angoulème, où les 
troupes du siège de Niort devaient converger. 

Le 27 septembre, Pilles, qui commandait l'avant-garde 
de Condé, prit en passant Châteauneuf un des ponis du 
fleuve ; le 28, Condé s'installait avec Coligny à la Cou- 
ronne (5 km. sud d'Angoulême), Montgomery arriva avec 
la cavalerie de Niort ce mème jour ; le blocus d'Angou- 
lème commença aussitôt. 
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CHAPITRE V 


Constitution de l'armée royale. — Préparatifs de Montpensier, — 
Siège d'Angoulême, — Mouvements de Montpensier jusqu'au 
20 octobre. 


L'armée que Charles IX avait convoquée à Orléans 
pour le 25 seplembre devait être commandée par son 
frère, Henri, duc d'Anjou. Quoique ce prince de 18 ans 
eût déjà exercé le même commandement dans la deuxième 
guerre civile, sa jeunesse ne lui permettait pas d'être le 
vérilable général. On lui donna donc pour l'aider dans sa 
tâche des officiers éprouvés. La reine mère choisit pour 
celte mission le vicomte de Tavannes et le baron de San- 
sac (1). Ces officiers étaient tous deux des vétérans des 
guerres d'Italie, tous les deux tenus en haute estime par 
l'armée; mais le Bourguignon Tavannes, toujours maître de 
lui, inspirait plus de confiance que l'Angoumois Sansac (4), 
«turbulent et colère » (2). C'était d'ailleurs une fâcheuse 
inspiration de créer un dualisme dans le Conseil de guerre 
qui décidait les opérations. Heureusement qu'après la 
campagne d'hiver Sansac reçut une autre destination et la 
direction des opérations resla au seul Tavannes, Deux se- 
crélaires d'État, Fizes et de Neuville (5), furent suecessi- 
vement altachés au prince pour les affaires civiles qu'il 
avait à traiter en sa qualité de licutenant-général du 
royaume. 


(1) B, F. 15548/60. 20/9. — Le roi à Tavannes. 

(2) B. F. 3209/42. 2/10. 69. 

(a) Louis Prévost de Sansac, né avant 1506, mort le 15 décembre 
1578 sur le point d'être nommé maréchal de France. Colonel géné- 
ral de la cavalerie légère, grand fauconnier, conseiller d'Etat, 
gouverneur de l'Angoumois ct de la Saintonge. 

(n#) Simon de Fizes, baron de Sauves en Languedoc. 

\icolas de Neufville, seigneur de Villeroi, secrétaire d'Etat et 
diplomate (1542-1617). 
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La cavalerie de l’armée royale devait d'abord compren- 
dre 60 compagnies d'ordonnance convoquées pour le 
25 septembre à Orléans; ultérieurement, une nouvelle 
répartition de la gendarmerie porta ce chiffre à 104 com- 
pagnies (1). On distribua le reste de la cavalerie régulière 
entre l’armée commandée par le duc d'Aumale et les 
garnisons des provinces. 

On rassembla des corps d'infanterie : les Suisses et le 
régiment des gardes furent concentrés d'abord à Paris 
au commencement de septembre, puis le 15 à Etampes. 
Un peu plus tard, l'infanterie française se rendit au camp 
devant Orléans. Le duc d'Anjou vint lui-même dans cette 
ville, le 5 octobre, inspecter les troupes qui s'y réunis- 
saient. Il avait eu fort à faire avant de partir de Paris 
pour se procurer les premiers fonds nécessaires à l'en- 
trée en campagne; à force d'instances, cependant, le 
prince avait obtenu de la ville de Paris 300,000 francs (2) 
au lieu de 600.000 qu'il réclamait. Cette somme était ga- 
gée sur les biens du clergé dont le pape autorisait l'alié- 
nation pour cette nouvelle croisade. Afin d'augmenter ces 
ressources, la cour avait songé à pratiquer des emprunts 
en pays étranger. On espérait surtout dans les Etats d'Ita- 
lie, ordinaires banquiers des têtes couronnées ; mais, mal- 
gré l'offre d'engagement des joyaux de la couronne, le 
crédit du roi Très-Chrétien restait mince, Venise, Flo- 
rence et Ferrare se dérobaiïent aux propositions d'em- 
prunt. 

(1) Voir note A. 

(2) Négociations de la France avec la Toscane, t. IE. — L'en- 
voyé du grand-duc de Toscane, Petrucci, connaissait les besoins 
du trésor royal et il était persuadé que les emprunts désirés ne 
pourraient se réaliser. L'ambassadeur vénitien, dans sa dépêche 
du 28 août, parle aussi des embarras d'argent du gouvernement 
royal, qui voudrait lever des Suisses : « Ma denari non sono. » Il 
rapporte aussi que le duc d'Anjou, accompagné des cardinaux de 
Bourbon et de Lorraine, s'était rendu à l'Hôtel de Ville de Paris 


pour demander un don de 600.000 francs et qu'on offrit seulement 
300.000 francs. 
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Le duc d'Anjou avait trouvé au camp d'Orléans quel- 
ques compagnies de gendarmerie; par ordre de son 
frère, il dut les envoyer rejoindre le duc de Montpen- 
sier (1). Resté à peu près seul à allendre le reste de ses 
troupes, il en profita pour publier les règlements de dis- 
cipline de son armée (2). Très fervent catholique, le duc 
imposait à ses troupes la messe quotidienne obligatoire, 
il exigeait le respect des églises, défendait tout pillage sous 
peine de mort et interdisait les changements de corps 
des hommes sans le consentement des chefs intéressés. 
Ces prescriptions, bonnes en elles-mêmes, ne pouvaient 
être efficaces, les chefs manquant d'autorité sur des sol- 
dats la plupart du temps mal payés. Celle armée n'inspi- 
rait pas une grande confiance au public ; on y voyait trop 
de jeunes gens sans noloriélé suffisante ; Strozzi, Brissac, 
Guise, le duc d'Anjou ne semblaient pas des chefs bien 
sérieux. L'ambassadeur florentin écrivait à son souve- 
rain la mauvaise impression faite par tant de jeunes chefs 
et donnait pour l'avenir de la campagne des prévisions 
pessimistes. 

Martigues et Montpensier, réunis depuis le 15 septem- 
bre, n'avaient pu, en quinze jours, augmenter beaucoup 
leurs effectifs qui ne devaient pas aiteindre 3.000 hommes. 
Le duc de Montpensier voulut vers le 20 septembre arrè- 
ler au passage le régiment de La Barthe marchant vers 
Poitiers ; mais le colonel-général Brissac avait des ordres 
formels et ne put déférer à la demande du prince : ce ne 
fut qu'à la fin du mois qu'il reçut le régiment de la garde 
royale commandé par Cosseins et Strozzi, ainsi que 10 à 
12 compagnies de gendarmerie que lui amena le duc de 
Guise. Le roi, au même moment, l'avertit qu'il mettait sous 


(1) B. F. 10752/63. 16/10. — Le roi à M. de Fourquevaux. 
(2) D. G. Ord. mil. — Ordre du jour relatif à la discipline daté 
d'Etampes, 4 octobre 1568. 
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ses ordres les régiments de Brissac arrivés à Poitiers. De 
Saumur, le duc donna rendez-vous à ses licutenants à 
Châtellerault pour le 5 octobre ; il vint les rejoindre dans 
cette place en passant par Loudun, Mirebeau et Dis- 
say (1). 3 

Le prince de Condé, établi à La Couronne, le 28 sep- 
tembre, avait avec lui les troupes de la reine de Navarre (2) 
et les huit cornettes de Montgoméry ; d'Andelot vint le re- 
joindre le 1* octobre avec les troupes d'infanterie qui 
avaient fait le siège de Niort, et il amena l'artillerie (trois 
canons et deux couleuvrines bâtardes), D'Andelot, en sa 
qualité de capitaine-général de l'infanterie, prit la direction 
du siège ; il établit son quartier-général à l’abbaye de 
Saint-Cybard, sous les murs mêmes d'Angoulême. 

La ville d'Angoulême, bâtie sur un promontoire trian- 
gulaire, au confluent de la Charente et de l’Anguienne, do- 
minait à pic les deux vallées. Son enceinte, de solide cons- 
truction, était flanquée de nombreuses tours et renforcée 
par les ouvrages importants du châtelet et du château 
royal. Toutes les portes, spécialement celle de Saint- 
Pierre et du Secours, se protégeaient par des ouvrages 





(1) Itinéraire de Montpensier : 1“ septembre, Saumur - Montreuil- 
Bellay (26 km.); 2, Loudun (36 km.); 3, Mirebeau (26 km.); 4, Dis- 
say (24 km.); 5, Châtellerault (20 km.). 

Tavannes, d'aprés les mémoires de son fils, désapprouva tout ce 
commencement de campagne. Guise, passant en poste par Or- 
léans, aurait reçu de Sansac 10 à 12 compagnies de gendarmerie 
à conduire, disant qu'il était « fils de trop bon père pour le 
laisser aller seul », et que ce renfort une fois amené à Montpen- 
sier, on avait demandé au roi l'autorisation de livrer bataille, ce 
qui fut accordé. En réalité le roi, dans sa dépêche du 16 octobre 
adressée à M. de Fourquevaux, son ambassadeur d'Espagne, B. F. 
10752/63, écrivait : « Je fiz acheminer vers luy (Montpensier) mon 
cousin le duc de Guyse avec loules les forces que j'avoye alors 
près de moy; mon frère a envoyé au dict duc de Montpensier ce 
qu'il avoyt de cavalerie avec lui. » 

(2) Henri d'Albret et Henri de Bourbon, fils de Condé, accompa- 
gnant le prince de Condé à La Couronne, malgré leur jeune âge 
{16 ans). étaient théoriquement associés à la direction des affaires, 
L'armée était dite « des princes ». 
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importants. La Popelinière décrivait ainsi la ville en 1573 : 
« Elle ne donne aucune avenue pour l’accoster, fors du 
côté du Limousin ; de tous les autres côtés, ce ne sont que 
rocs el pentes de murailles, inaccessibles pour si peu dé- 
fendus qu'elles soyent. Plusieurs endroits, moins défensa- 
bles, ont leurs doubles murailles revètues de leurs fausses. 
brayes. Le plus faible endroit est la porte de Limoges, qui 
est plaine, mais elle a ses murailles triples et bonnes. Au 
reste, aucun lieu de son contour ne lui commande, c’est 
pourquoi elle est estimée une des plus fortes places du 
royaume, et dit-on qu'elle ne fut jamais prise par force 
mais deux fois par composition. » Le prince de Condé était 
embarrassé, car le point d'attaque de la place était difficile 
à déterminer. On ne pouvait songer à attaquer le front est, 
le seul directement accessible ; dans cet endroit, l'isthme de 
la presqu'île était fermé par une double muraille, couvrant 
le faubourg Saint-Martial : de plus, en arrière, un troi- 
sième mur reliait le châtelet et le château. L'opération 
aurait été de trop longue durée et on avait à craindre, à bref 
délai, l'intervention de Montpensier et de Montluc. Condé 
se décida, de guerre lasse, à battre en brèche le mur du 
parc du château au point médian entre la porte du Se- 
cours et celle du Sauvage (1). 


Le front d'attaque ne pouvait être plus mal choisi, car 
si la muraille du pare valait peu, cet enclos étant extérieur 
à la ville, l’assiégeant, une fois entré, il lui fallait faire 
brèche au corps de place. La Popelinière avait raison 
d'écrire, en parlant du pare : « Ses tenants le pouvaient 
abandonner aux assaillants, qu'ils auraient fait comme on 
dit mourir à petit feu, par le moyen du château, » Les 
protestants vinrent donc établir leur batterie vers le pont 





(1) Voir note C. 
Guerre de relig'on, 6 
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de Vars, au delà de l'Anguienne, « les pièces ayant le nez 
levé et tirant à 1.000 pas », au dire de d'Aubigné. 

Angoulême avait pour gouverneur le marquis de Mé- 
zières (a), que secondaient La Châlaigneraie, venu de 
Saint-Jean-d’'Angély, Tison d'Argence (8), lieutenant de sa 
compagnie; L'Abrègement (c), commandant la compagnie de 
Ruffec, et la plupart des seigneurs catholiques du pays ; 
mais la garnison ne comptait en tout que 400 soldats. La 
milice bourgeoise qui, en 1544, mettait 5.000 (1) hommes 
sous les armes, n'était pas comptée (1). Il y a là l'indice 
d’un soupçon du gouverneur à l’égard des habitants. En 
outre, M. de Mézières n'avait à sa disposition aucune artil- 
lerie et fort peu de munitions (2). 

La batterie protestante, mise en aclion probablement dès 
les 2 ou 3 octobre, pratiqua rapidement une petite brèche 
au mur du parc; mais l'accès de cette brèche élait très 
difficile. Il fallait d'abord franchir à découvert une pente 
très raide de 200 mètres, puis, pour aborder la muraille, 
on devait grimper sur des rochers à pic, sous le feu des 
assiégés. La Popelinière dit que cette brèche « se défendait 
d'elle-même d'autant que le soldat serait déjà las, pre- 
mier que l'avoir franchie ». Néanmoins, le 5 octobre, Condé 
voulut faire reconnaître l'accessibilité des abords de la brè- 
che ; les enseignes normandes de Montgoméry, comman- 
dées par son frère Courbozon, furent chargées de cette 





(1) Sanson, Noms et ordre des maires d'Angoulême. Michon (1846), 


(2) Voir note C. 

(a) Nicolas d'Anjou, marquis de Mézières, comte de Saint-Far- 
geau (1516-1593), gouverneur de l'Angoumois, Chevalier de l'ordre; 
beau-père du prince-dauphin. 

(8) Cybard Tison, seigneur d'Argencé, lieutenant à la compagnie 
Mézières, gentilhomme de la Chambre, conseiller d'Etat, sénéchal 
de Saintonge, chevalier du Saint-Esprit en 1586, 

(c) Perceval de Volvire, seigneur de l'Abrègement, guidon à la 
compagnie Ruffec, 

{(») Jacques de Lorges, seigneur de Courbezon, frère de Montgo- 
mery. 
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opération, qui se changea en véritable assaut par l'impé- 
luosité de quelques jeunes gentilshommes. La brèche fut 
franchie, et d’Aubigné rapporte que « 14 ou 15 soldats 
ayant passé le haut de la brèche, sans résistance que d'ar- 
quebuserie, nous vimes dans le parc huit haies de lan- 
ciers, flanquées d’arquebusiers et furent contraincts de se 
retirer avec quelques pertes ». Un capitaine huguenot 
renommé, Pierre Buffière de Génissac, y fut tué. L’échec 
protestant fut plus sérieux, en réalité, que ne l'a conté 
d'Aubigné, et l’insuccès des huguenots causa une joie ex- 
trême à la Cour. Le roi annonçait, le 16 octobre, à son 
ambassadeur d'Espagne, que le siège d'Angoulème était 
levé ; l'ambassadeur vénitien écrivait à la Seigneurie, le 
18 octobre, que le prince de Condé, après avoir donné deux 
assauls à Angoulême et perdu beaucoup des siens, avait 
renvoyé son artlillerie à La Rochelle et s'en allait au-devant 
de Mouvans. 


Les huguenots croyaient en effet la partie perdue et par- 
laient d'abandonner le siège ; mais le gouverneur d’Angou- 
lème s'exagérait la difficulté de la défense. Un de ses 
messagers fut pris et l'état-major huguenot connut qu'il 
était disposé à se rendre, s’il n’élait rapidement secouru. 
Condé était retourné à La Rochelle, laissant le comman- 
dement à l'Amiral ; celui-ci fut prévenu par des traîtres du 
découragement des défenseurs de la ville. Abandonnant 
l'allaque du pare, qui ne menait à rien, Coligny se dé- 
cida à transporter la batterie de brèche à l'abbaye de 
Sainte-Claire, située au-dessus du faubourg de Saint- 
Ausonne, au sud et à 100 mètres environ de la poterne de 
Beaulieu. La pente trop raide du terrain ne permettant 
pas de hisser jusque-là les gros canons, on se contenta 
d'amener à l’abbaye les couleuvrines bâtardes, « On remua 
la batterie, dit de Serres, en une abbaye de nonnains, au- 
dessous de la ville, et furent mises deux couleuvrines de- 


JDrialnal fror 


RER] Goc gle PRINCETON UNIVERSITY 


82 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


dans le dortouer d'icelles (1), qui rompoyent la défense de 
ce costé, » On garnit en même temps le clocher de l'église 
d'arquebusiers pour rendre la muraille de la ville inte- 
nable. 

Dès le 13 octobre, les bastardes avaient fait brèche à la 
muraille près de la poterne de Beaulieu, cette brèche fut 
aussilôt remparée par les assiégés « de fascines de pipes 
pleines de terrain, tellement que mal aisément ils auraient 
sceu franchir la brèche, quelque chose que Pilles et aultres 
qui promettoient la pointe de leurs régiments fissent pour 
leur faciliter l'accès de la muraille ». La Popelinière, qui 
déclare la brèche inabordable, constate en même temps la 
mauvaise volonté des assiégés « qui faisaient difficulté 
de débattre la brèche au moyen des couleuvrines et arque- 
busiers qui découvraient toutes ses courtines ; le canon 
faisant au bas son debvoir ». Cette crainte prouve bien le 
manque d'artillerie des assiégés qui, avec un coup bien 





(1) La Popelinière affirme que les réformés « menèrent leurs 
pièces en l'abbaye Sainte-Clère sur le temple de laquelle ils guin- 
dérent leurs pièces ». D'Aubigné, qui le copie, parle de « deux 
bastardes qui estoient au haut de Saint-Ozani ». 

La batterie placée sur l'église est inadmissible. Le plan d'An- 
goulême inséré dans la Cosmographie de Belleforest en 1575, mon- 
tre l'église du couvent de Saint-Ausonne avec un toit à deux pentes. 
l'our établir la batterie il aurait fallu d'abord détruire le toit, le 
remplacer par une plate-forme assez solide pour porter 8.000 ki- 
logrammes, poids des deux pièces avec affûls, et en plus le poids 
des munitions et des nombreux servante. IT fallait en outre posséder 
des grues ou des chèvres capables de guinder à 10 ou 12 mètres de 
hauteur des pièces pesant 2.500 kilogrammes chacune. Le temps 
nécessaire à toutes ces opérations ne cadre pas avec la durée 
totale du siège. 1 est probable d'ailleurs que si les murs avaient 
pu supporter les pièces, le premier ébranlement dû au tir aurail 
jeté à terre l'édifice. 

Le 18 octobre, l'ambassadeur vénilien rectifiait sa première lettre 
sur la levée du siège, mais affirmait les pertes des protestants 
dans deux assauts, et d'autres pertes : « Per una uscila gagliarda 
qui [ecero quei di dentra con morte di parrechi di suoi, onde: si 
tennero liberi del tutio, et cosi vennero gli avisi qui alla corte, 
che se ne fosse andate ». | 
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placé, auraient fait crouler le clocher occupé par des 
arquebusiers gènants. 

L'imminence de l'assaut troubla l'esprit de Mézières, il 
croyait les huguenots résolus à ne pas abandonner le 
siège, ct il n'avait aucune nouvelle de l'extérieur, car les 
courriers élaient interceptés ; on lui certifia l'impossibi- 
lité d’être secouru, on lui suggéra la crainte d'une trahison 
intérieure. Le gouverneur pusillanime consentit alors à 
négocier la reddition de la ville. D’Argence, après plu- 
sieurs voyages au camp protestant, signa la capitulation 
de la place, qui fut rendue le 14 octobre à l'amiral de Co- 
ligny (1). La garnison d'Angoulême devait être libre, les 
seigneurs sortant avec armes et bagages, les simples gen- 
tilshommes « sur le courtaud » et les soldats avec l'épée 
seulement, Une contribution de 50,000 francs était imposée 
à la ville, 240 prêtres furent retenus prisonniers. La capi- 
tulation, exécutée en ce qui concerne les combattants, ne 
fut pas observée dans la ville : des scènes de meurtre, de 
pillage et de destruction suivirent l'entrée des huguenots 
dans Angoulème ; après M. de L'Abrégement assassiné, 
de sang-froid, de nombreux prètres furent mis à mort 
avec des raffinements de tortures inouïs, la cathédrale fut 
incendiée (2). 

Le siège de Pons étant résolu, l'armée protestante quitta 
rapidement Angoulême, Une garnison importante y fut ins- 





(1) Le Journal de Généroux donne le vendredi 15 comme date 
de la reddition. Les Mémoires de La Jarrige affirment « que le 
jeudy qu'on comptait le 14° jour du dict mois, environ l'heure des 
vespres (la ville) fut prise par composition ». 

(2) Le marquis de Mézières, sans doute honteux de sa piètre 
défense, n'osa pas en écrire de suite au roi, car la nouvelle de la 
prise d'Angoulême n'arriva à la cour que le 23 octobre, par des 
avis oflicicux, L'ambassadeur vénitien écrivait le 28 octobre : « Ne 
per ancora si sa aleun particolari del fatto ce non per relatione 
di versi che parlano varialamente, chi vuole per compositione et 
{ossero cinquanta mille scudi et lulli i preti prigioni al numero 
di 240 et altri che i soldalti potessero uscire a baglie salve et ce- 
dessero la terra, » 
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tallée, MM. de Saint-Mesmes (4) et de Saint-Iermine, gen- 
tilshommes du pays, eurent le commandement de la place. 

Montpensier, à Châtellerault, possédait le 5 octobre une 
troupe d'environ 1.600 chevaux et 7.000 à 8.000 hommes 
d'infanterie (1); il avait l’ordre formel de tout hasarder 
pour débloquer Angoulème, et, afin de lui assurer la supé- 
riorilé du nombre, Montlue avait reçu l'ordre de faire jonc- 
tion avec lui. L'ordre formel en fut apporté à Montluc par 
le baron de Montsalès, un des plus brillants ofliciers de 
l'armée catholique. Montluc n'était pas d'humeur de servir 
en sous-ordre, même avec un prince du sang ; il assembla 
son conseil de guerre et lui exposa qu'avec 400 chevaux 
et 1.800 fantassins seulement, il ne pouvait abandonner le 
pays où il commandait aux bandes huguenotes venant du 
Midi. Il éluda donc l'exécution de l'ordre royal avec l'ap- 
probation de ses officiers. Montluc, dans ses Commenlai- 
res, donne de sa conduite des raisons qui peuvent, à Ja 
rigueur, faire admettre son refus de quitter l’Agenais ; mais 
sa conduite fut très sévèrement appréciée à Paris et les 
dépêches de l'ambassadeur vénitien montrent que l'opinion 
publique jugea sévèrement ce refus d'agir (2). 





(a) René de La Rochehcaucourt, seigneur de Saint-Mesme, autre- 
fois sénéchal d'Angoumois en 1548. Joachim de Sainte-Hermine, 
seigneur du Fa. gouverneur de l'Angoumois pour le prince de 
Condé, en 1567. 

(1) L'infanterie se composait de 30 enseignes de Brissac et de 
12 de Strozzi, plus 15 à 20 enseignes de Martigues et de Richelieu; 
l'effectif de cette troupe n'était plus que de 6.000 à Jazeneuil, le 
chiffre de 8.000 au départ est très probable, 

Montpensier et Martigues à Saumur avaient 11 compagnies de 
gendarmerie; Guise, à Châtellerault, en avait amené une dizaine, 
ce qui donne environ 1.600 chevaux d'après la moyenne d'entrée 
en campagne; un peu plus tard, d'Escars et Longueville amenèrent 
500 à 600 chevaux. Au total : infanterie, 8.000! cavalerie, 2.000 
x 2,200. 

(2) L'ambassadeur vénitien Correr écrivait au doge le 18 octobre : 
« Ma s'intende che Montlluc, in luogo de andare gli, in contra si 
è allontonalo da lui, verso Mouvans, dicendo di non colersi lasciare 
l'inimieca dietro le spalle et si crede l'habbia [atto per non aver 
superiore el che se fara alcuna causa di buono come se promelte 
la laude, v» * 
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Montpensier, le 5 octobre, reçut à Châtellerault la visite 
du maréchal de Vieilleville, auquel il offrit le commande- 
ment de son avant-garde. Le maréchal, avant tout homme 
politique, soupçonné d'être de cœur huguenot, refusa ; 1l 
revint à la cour et fut fort peu regretté en Poitou, où sa con- 
duite ambiguë avait excité l'universelle défiance. 

Le corps d'armée de Montpensier devait se porter rapi- 
dement de Châtellerault sur Angoulême pour secourir la 
ville assiégée déjà depuis plusieurs jours ; sept étapes l'en 
séparaient par la route la plus directe. Le duc, croyant ses 
forces trop inférieures à celles des protestants, prit pru- 
demment sa route par le plus long. Le 6 octobre, il vint 
de Châtellerault à Chauvigny (1) par Archigny, le 7 il 
élait à Lussac, où il séjourna jusqu'au 10 ; il y réunit son 
conseil de guerre, qui ne crut pas pouvoir marcher sur 
Angoulême avant d'avoir fait jonction avec Montlue et 
d'Escars, gouverneur du Limousin. Le séjour à Lussac 
élait, de plus, imposé par la nécessité d'organiser le ser- 
vice des vivres. Les eaux des rivières étaient basses et le 
chômage des rares moulins du pays paralysait les efforts 
du commissariat. On dut attendre aussi l'arrivée de quel- 
ques pièces d'artillerie préparées à Poitiers et à Châtelle- 
rault, Le 11 octobre, la colonne marcha jusqu'à Bussière- 
Poitevine, et le 12 elle arriva à Bellac, où elle resta deux 
jours pour altendre les nouvelles de Montluc (2), dont on 
espérait toujours l’arrivée, Montpensier avail envoyé de 
Lussac une reconnaissance, commandée par Brissac, du 
côté de Confolens, ville sur la Vienne, à 60 kilomètres 
d'Angoulème, que défendait un vieux château de la pre- 
mière époque féodale, en assez mauvais état, La place, sai- 
sie par les huguenols au début de la guerre, avait une 





(1) Hinéraire de Montpensier : 6 octobre, Châtellerault - Chauvigny 
(5% km.);, 7. Lussne (22 km.); 11, Bussière-Poitevine (23 km.); 12, 
Bellae (12 km). 

(2 B. F.N. \cq. 6010/77 — 12/10. — Le duc de Monlpensier au roi. 
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garnison de 400 à 500 volontaires commandés par Puy- 
Vidal, gentilhomme du pays. L'arrivée de Brissac avec ses 
coureurs effraya tellement ces hommes qu'après un léger 
combat, le 10 octobre, ils s'enfuirent vers Angoulême, 
ayant perdu quelque peu des leurs. La nouvelle de ce suc- 
cès, lrès exagéré, parvint au roi le 18 octobre, et ce petit 
avantage, après tant de revers, réjouit lellement la Cour, 
que le roi en fit chanter un Te Deum à la Sainte-Chapelle 
de Paris (1). La prise de Confolens amena Montpensier 
dans celte ville le 13 octobre et il y séjourna deux ou trois 
jours, essayant vainement d'entrer en communication avec 
Angoulême. La nouvelle de la prise ‘de celte ville lui 
parvint le 17 octobre ; craignant une altaque de l'ennemi 
victorieux, le duc recula jusqu'à Saint-Junien, ce qui lui 
permellait au besoin de se mettre en un jour sous la pro- 
tection de Limoges. À Saint-Junien, le 19 octobre, la co- 
lonne Montpensier s’augmenta de 400 chevaux, amenés par 
le duc de Longueville. Le marquis de Mézières y vint, 
avec ses troupes, d'Angoulême, lui faire son rapport sur 
la reddition de la ville, La colonne comptait maintenant 
plus de 2.000 chevaux. 

L'inaction de Montpensier dans la première quinzaine 
avait pesé à l'ardente jeunesse qui commandait les troupes, 
mais celle prudence s'imposait en raison de l'abstention de 
Moniluc. Les mouvements de Condé, après le 16 octobre, 
allaient permettre à Montpensier une manœuvre auda- 
cieuse. 





(1) L'ambassadeur vénitien écrivait au doge, le 18 octobre, que 
Montpensier « s'er& impalronilo di Confolens supra il fiume Viene 
luogo importante et taglia a pezzi 300 archibusieri che in esso si 
retrovano de che subilo S, M. andata se ne alla Santa Capella ne 
{are rendre gratia al signor Dio et cantare il Te Deum ». 

L'information était fort exagérée, car le duc de Montpensier, dans 
sa lettre du 12 octobre précitée, parle des défenseurs de Confolens 
sans mentionner de combat sérieux. Il dit seulement : « Ceulx à 
qui nous avons fait quitter Confolens par les courses d'aulcuns de 
nos arquebusierz à cheval, » 
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Les protestants se trouvaient à ce moment dans une po- 
silion excessivement favorable ; toute la Saintonge était 
| tombée en leur pouvoir, excepté la ville de Pons. Cette 
forteresse n'avait qu’une valeur très restreinte pour les 

protestants, bien qu'elle commandat, en un point, la route 
de Bordeaux ; on aurait donc pu la laisser pour le moment 
de côté. Des influences locales et des promesses de coopé- 
ration active poussèrent le prince de Condé, en attendant 
l'arrivée de d’Acier, à faire le siège de cette place, qu'on 
espérait enlever rapidement. Le prince, dès la reddition 
d'Angoulème, avait eu avis de l'approche des contingents 
du Midi; étant donnée la position de Montpensier sur 
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les confins du Périgord, la prudence devait conseiller au 
général protestant de hâler la réunion de toutes ses trou- 
pes. Son armée concentrée, il devenait maître de la cam- 
pagne, et Montpensier aurait dù rétrograder rapidement 
vers le nord, sous peine d'être écrasé. Le prince, trop con- 
fiant dans ses forces, fit marcher son armée vers Pons, 
où il s'établit du 20 au 22 octobre. Ayant appris à ce mo- 


Original from 


. ss Ses Google PRINCETON UNIVERSITY 


— 


88 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


ment-là que d'Acier avait franchi la Dordogne ct se diri- 
geait sur la Saintonge, il confia le siège de Pons à Bou- 
cart ct à Pilles, puis partit avec sa cavalerie au-devant de 
ses alliés ; il était arrivé à Chalais le 26 octobre (1). 


La nouvelle de la prise d'Angoulème n'arriva que le 
23 octobre à la Cour; on apprenait en mème temps la 
mort de la reine Isabelle d'Espagne, fille de Catherine de 
Médicis. La prise d'Angoulême affecta douloureusement 
Charles IX, qui avait déjà annoncé aux souverains étran- 
gers la défaite de Condé devant cette ville, L'ambassadeur 
vénitien Correr, homme de grande expérience, écrivait à 
son gouvernement que celte perle imprévu faisail connal- 
ire que le roi élait mal servi (2), et qu'il payait beaucoup 
de gens pour en avoir bien peu en réalité sous les armes. 
Ji faisait remarquer, dans sa dépêche du 25 octobre, que 
la chute d'Angouléme avait été connue seulement dix jours 
après la capitulation, el qu'on n'avait même encore aueun 
rapport officiel sur l'événement. Montpensier, en outre, 
accusait nettement Montluc d'avoir tout fait manquer en 
refusant de se joindre à lui. 


on 0 


(1) Pons-Archiac (28 km.), Barbezieux (13 km), Chalais (29 km.). 

(2) Amb, vén., dépéche du 28 octobre : « La presa d'Angolent 
segui dieci giorne, prima che quei si sapesse ne per ancora si sa 
auleun parlicolari del [allo, se non per relatiore di diversi che 
parlano cariatumente.. in effecto se vide chiaramente che tre 
altri desordini S., M. & malissino aévisala da suoi minisiri. » 
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Mobilisation des contingents protestants du Midi. — Marche de 
d'Acier vers le Nord, — Rôle de Montluc. — Marche de Mont- 
pensier de Saint-Junien à Périgueux. -- Combat de Mensignac. 


Après la réunion des forces de Condé avec celles de la 
reine de Navarre, le corps d'armée huguenot comptait 
environ 2.500 chevaux et 10.000 fantassins. Ces effectifs 
allaient être relevés par un contingent très important de 
Méridionaux du Dauphiné, de la Provence, du Langue- 
doc et de la Gascogne. 

Le prinec de Condé avait envoyé de Noyers dans le Midi 
un de ses officiers les plus zélés, le baron de Vérac (a), 
pour porter son ordre de mobilisation ; le Dauphiné élait 
déjà en pleine agitation, les Eglises levaient ouvertement 
leurs troupes. Le lieutenant du roi, M. de Gordes, tenta 
vainement de s'opposer à cel armement. La province four- 
nil à la cause 9.000 à 10.000 hommes qui formèrent 75 en 
seignes divisées en sepl régiments commandés par du 
Puy-Monthrun (2), Mirabel, Anconne, Virieu, Blascons, du 
Chaylar et d'Oroze, plus trois cornettes de cavalerie. Mou- 
vans amena en Dauphiné 1.500 Provençaux formant 12 
enseignes et deux corneltes. Ces troupes passèrent le 
Rhône en deux points, au nord et au sud de la province, et 


(a) Joachim de Saint-Georges, baron de Vérac et de Couhé, 
Poitevin. 

(8) Charles du Puy-Montbrun (1530-1575). exéculé par arrél du 
parlement de Grenoble, Claude, seigneur de Mirabel, tué au siège 
de Livron en 1575. Antoine de Pracontal, dit le capilaine Anconne, 
mort sans alliance après 1585. 

Virieu, probablement Jean de Fay, baron de Malleval, seigneur 
de Virieu par sa femme. 

Hector des Forets, seigneur de Blascons, lieutenant du baron 
des Adrets en 1502, ancien officier d'Italie. 

Orroze, probablement Paillard d'Urfé, seigneur d'Oroze. 

Pierre Sauvain, seigneur du Chaylar, mort en 1575. 
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vinrent se concentrer à Uzès, où leur chef désigné, Jacques 
de Crussol (4), baron d'Acier, les attendait avec quatre régi- 
ments languedociens de 35 enseignes qu'avaicnt levés son 
frère Baudiné, La Mousson, d'Ambres et Bouillargues, 
outre quatre corneties commandées par Spondillan, L'in- 
fanterie se composait uniquement d'arquebusiers, la cava- 
lerice n'était que chevau-légers et argoulets de peu de 
valeur. Cette colonne, d'environ 16,000 hommes, s'em- 
barrassait d'un énorme convoi qui dépassait de beaucoup 
son effectif, car des femmes et des enfants suivaient en si 
grand nombre que l'on comparait cetle armée à une vraie 
émigralion de peuples. 

L'armée de d'Acier marcha d'Uzès sur Alais (1). À par- 
tir de cette ville, la chaîne des Cévennes opposait un obs- 
tacle formidable à la marche de la colonne ; elle se init 
cependant en route vers le 15 septembre en se dirigeant 
sur Millau, Les montagnes furent franchies en cinq dures 
élapes, puis les troupes, continuant leur route vers le 
nord, arrivèrent le 10 octobre à Capdenac sur le Lot, A 
Capdenac, d'Acier fit jonction avec deux régiments du 
Rouergue, comptant 18 enseignes. Ils étaient comman- 
dés par Pierre Gourgues (8) et par le baron de Panat. 
La colonne d'Acier compta alors environ 18.000 à 19.000 





(1) La distance parcourue est de 587 kilomètres, franchie en- 
viron en vingt-cinq élapes, 

(a) Jacques de Crussol, baron d'Acier, 2? fils de Charles et de 
Jeanne Gourdon de Genouillac; duc d'Uzés oprès son frère aîné 
en 1573; s'est d'abord appelé Beaudiné, puis d'Acier, ou d'Assier; 
né le 20 juin 1540, mort le 7 septembre 1594. 

Galliot de Crussol, seigneur de Beaudiné et de la Côte-Saint- 
André, 6° fils de Charles et de Jeanne de Genouillac, tué à Ja 
Saint-Barthélémy. 

Jean de Voisin, seigneur d'Ambres, lieutenant à la compagnie 
d'Uzès, né vers 1530. 

Guillaume du Caylar, seigneur de Espondillan, se reft catho- 
lique, fut chevalier de l'ordre et gouverneur de Montpellier en 1570, 

(8) François de Barjac, seigneur de Picrre-Gourgues, tué le 
26 octobre 1568 à Mensignac, 

Jean de Castelpers, baron de Panat, en Lauraguais, mort en 1576. 
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hommes d'infanterie et 700 à 800 chevaux (1). Les vicomtes 
du Quercy (4), qui avaient 5.000 à 6.000 hommes aux 
champs, refusèrent de se joindre à la grande armée afin de 
garder leur pays contre les attaques certaines de leurs 
voisins Montluc et Joyeuse. 

Monilue, dès le début de la guerre, avait remis sur pied 
ses troupes licenciées en avril ; le 30 septembre, il avait 
pu réunir 400 chevaux et 1.800 hommes de pied. Joyeuse 
le prévint à ce moment que les Méridionaux avaient passé 
le Rhône et marchaient vers le nord pour se joindre à 
Condé en Saintonge. Le gouverneur du Languedoc lui 
signalait d'ailleurs cette troupe comme une réunion de 
« 5.000 à G.000 bellistres ». Sur ces entrefailes, ainsi qu'il 
a été rapporté au chapitre précédent, Montluc reçut du 
roi l'ordre de se joindre à Montpensier pour faire lever 
le siège d'Angoulème, Le vieux soldat avait refusé d'exé- 
cuter cet ordre, comme dangereux pour la sécurité du 
Midi, réservant ses forces pour combattre les Provençaux, 
que des renscignements inexacts représentaient comme 
faciles à détruire. Dans les premiers jours d'octobre, 
Montluc concentrait done sa petite troupe dans les envi- 
rons de Figeac et faisait exécuter des reconnaissances sur 
toutes les roules du sud, pour se renseigner exactement 
sur la marche de l'armée de d’'Acier. 

Les Provençaux, arrivés le 10 octobre à Capdenaec, se 
préparaient à continuer leur chemin vers la Saintonge, 





() L'effeclif véritable de Ja colonne de d'Acier a été affirmé 
par Moniluc à 23.000 hommes; mais d'Aubigné semble expliquer 
le fait en donnant à la co'onne 25.000 hommes « en complant 
ceux qui suivaient sans armes ». 

La Popelinière comptait à Jazeneuil l'infanterie huguenote à 
240 enseignes de 100 hommes l'unité; « le fort portant le faible, l'in- 
fanterie de d'Andelot et celle de la reine de Navarre font au plus 
7.000 à 8.000 » dans ce chiffre; on voit donc que le chiffre des Proven- 
ceaux avant Mensignac montait au chiffre indiqué. 

(a) Les vicomles étaient au nombre de 7 : de Bourniquel, de 
eg de Paulin, de Montaigu, de Caumont, de Sérignan, de 

apin. 
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lorsqu'ils apprirent que la colonne de Montluc leur coupait 
la route à Gramat (44 km.). D'Acier avait formé son avant- 
garde de six régiments dauphinois, avec ceux de Mouvans 
et de Pierre Gourgues en extrême pointe. Il gardait à la 
bataille le régiment dauphinois d'Oroze et les cinq régi- 
ments du Languedoc et du Vivarais. Le 12 octobre, l'ar- 
mée passa le Lot à l'aide de bateaux, sauf Montbrun et 
Viricu qui trouvèrent un gué où ils avaient de l'eau jus- 
qu'à la ceinture ; l'armée vint coucher le 13 octobre à 
quelque distance de Gramat. 

Montluc, mal informé jusqu'au dernier moment, avait 
envoié le 10 octobre sa cavalerie en reconnaissance vers 
Cahors. Il apprit ce jour-là sûrement que les Provençaux 
se «lirigeaient sur Assicr (1) et Gramat (2) et il vint cam- 
per à 32 kilomètres de leur camp à Gourdon (3). La Valette 
fut envoyé en reconnaissance vers Gramat, où Montluc 
arriva le lendemain avec le reste de sa colonne. Le 12 oc- 
tobre d'Acier se rapprocha de Gramat, mais Moreau, son 
maréchal de camp, fait prisonnier par Montlue, fit connat- 
tre à ce dernier l'effectif véritable des envahisseurs, Mont- 
luc haliit vivement en retraite vers Agen, heureux de n'être 
pas «létruit, La colonne protestante séjourna trois jours 
à Gramat et à Peyrac (4) pour se concentrer, puis conti- 
nuant son chemin elle passa la Dordogne à Souillac (5) 
et se dirigea par Beynac (6) et le Bugne (7) vers Saint- 
Astier (8), où elle arriva le 23 octobre. La route avait été 
durs el rapide, les Méridionaux étaient harassés ; d'Acier, 
pour leur donner quelque repos et pour faciliter l'approvi- 


(1) Assier, canton de Livernon (Lot). 

(2) Gramat, canton, arrondissement de Gourdon (Lot). 

(3) Gourdon, arrondissement du Lot. 

(4) l'avrac, canton, arrondissement de Gourdon (Lot). 

(51 Souillac, canton, arrondissement de Gourdon (Lot). 

(6) Hrvnac, canton de Sarlat (Dordogne). 

(7) Le Dugne, canton, arrondissement de Sarlat (Dordogne). 

(8) saint Astier, canton, arrondissement de Périgueux (Dordogne) 
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sionnement, répartil sa colonne dans des cantonnements 
assez éloignés les uns des autres, au nord de Saint-Astier. 
On était forcé de s'étendre, car le pays ne possédait que 
très peu de villes ou de bourgs et au contraire beaucoup 
de hameaux. Par précaution cependant les régiments 
d'infanterie furent groupés par deux. 

La route à suivre par d'Acier vers l’ Aigoinots l'amc- 
nait de Saint-Astier sur l'Ile, à Ribérac sur la Dronne, 
deux affluents de la Dordogne à peu près parallèles, tous 
deux sans gués commodes, et lous deux d'abord assez 
difficile. Le pays entre l'Ile et la Dronne est divisé à peu 
près en son milieu par une ligne de hauteurs d'où descen- 
dent des vallées arides, tortueuses el très encaissées, Le 
pays, dans son ensemble très tourmenté, est couvert par 
une végélation forestière où le châtaignier domine : la 
vue est généralement très bornée. Deux routes intéressan- 
tes pour les opérations coupent ce pays : celle de Saint- 
Astier à Ribérac par Saint-Aquilin (1) et Saint-Pardoux (2) 
(26 km.), l'autre de Périgueux à Ribérac par La Cave, 
Mensignac et le bord de la Dronne (26 km.). 

D'Acier, connaissant le voisinage de Montpensier, de- 
vait craindre une agression venant de Périgueux pendant 
sa marche de Saint-Astier à Ribérac. Pour se garder con- 
tre une surprise possible, il envoya Mouvans et Pierre 
Gourgues occuper Mensignac (3) ; dans cette position les 
deux régiments en flanc-garde protégeaient à 4 kilomètres 
la roule par laquelle d'Acier devait passer avec le reste de 
la colonne. 

Le duc de Montpensier, après la prise d'Angoulême, 
resla quelques jours immobile à Saint-Junien; laissé 
libre d'agir par le roi, il était fort hésitant sur le parti à 





(1) Saint-Aquilin, canton de Neuvic (Dordogne). 
(2?) Saint-Pardoux-de-Drône, canton de Ribérac (Dordogne). 
(3) Mensignac, canton de Saint-Astier (Dordogne). 
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prendre. Ses licutenants aventureux le poussaient en avant, 
mais sa prudence lui faisait redouter l'arrivée subite de 
Condé dont il connaissail l'audace et qui n'était qu'à trois 
jours de marche. L'effectif connu .des Méridionaux lui in- 
terdisant la possibilité d'une bataille rangée, il ne pouvait 
songer qu'à une guerre de chicane, à une surprise heureuse, 
pouvant donner des résullats imprévus. Il se résolut donc 
à tenter un coup de force sur un des détachements hugue- 
nots. Le 22 octobre le duc partit de Saint-Junien, le 
prince-dauphin menant l'avant-garde, et d'une traite gagna 
Chäâlus (1) (30 km.). Le lendemain 33, il arrivait à Thi- 
viers (2) (28 km). Les maréchaux de camp furent informés, 
ce jour-là, de la réunion des forces protestantes, dont le 
gros n'aurait été qu'à cinq heures de Thiviers. Ce rensei- 
gnement erroné obligeait les catholiques à une retraite 
immédiate, mais Montpensier, jusqu'à plus ample infor- 
malion, refusa de reculer ; il resserra seulement par pré- 
caution toute son infanicrie dans Thiviers, sa cavalerie 
cantonnant le plus près possible. Dans la nuit du 23 au 
24 octobre, un conseil de guerre fut tenu et on projetait 
de rétrograder sur Limoges, quand le maire de Périgueux 
survint et démentit la concentration protestante : il indi- 
qua en outre la dispersion de la troupe de d'Acier. 
Montpensier se décida de nouveau au combat et le dé- 
part de la colonne fut ordonné pour le lendemain à 7 heu- 
res (3). L'étape de Thivicrs à Périgueux est très longue 





(1) Châlus, canton (Haute-Vienne). 

(2) Thiviers, arrondissement de Nontron (Dordogne). 

(3) N. Coustureau, dans sa Vie de Louis de Bourbon, a donné 
celte campagne de Montpensier avec détails et dates, affirmant 
que le corps d'armée parti de Thiviers le 24, à 7 heures du matin, 
arriva à 3 heures à Périgueux et en repartit à 11 heures du soir 
pour aller combattre à Mensignac, le 25 au matin. Cetle asser- 
tion ne peut être acceptée. Les 7.000 hommes d'infanterie, à la 
vitesse de 4 kilomètres à l'heure, avec une grand'halte forcée 
d'une heure, ont mis au moins onze heures pour atteindre Péri- 
gueux; la colonne occupait sur route environ 4 à 5 kilomètres, avec 
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el très dure (38 km.). Il était impossible à une colonne 
comprenant plus de 7.000 hommes d'infanterie d'employer 
moins de douze heures pour franchir cette distance ; la 
colonne d'infanterie n'arriva donc en entier qu'à 7 heures 
du soir à Périgueux, elle était harassée, il fallut la laisser 
reposer toute la journée du 25 pour pouvoir s'en servir. 

Montpensier résolut d'attaquer le quartier de Mouvans 
comme élant le plus écarté du gros ; la position enlevée, 
on pouvait couper la route du nord à d'Acier el peut- 
être le détruire en détail. Un combat démonstratif devait 
être en même temps livré à Saint-Astier pour y retenir 
l'état-major et empêcher l'envoi de tout secours à Mou- 
vans. Brissac partit donc le 25 octobre à 11 heures du 
soir pour Mensignac avec 2.000 arquebusiers de ses ré- 
giments et quelques piquiers. À une heure de la nuit, 
le prince-dauphin joint à Martigues suivit son infan- 
terie avec 1.200 chevaux. Le 26, au lever du soleil, ces 
troupes étaient arrivées en vue de Mensignac. Au même 
moment, Montpensier, avec 800 chevaux et les enseignes 
de Strozzi, se trouvait en face de Saint-Astier sur la rive 
gauche de l'Ile ; le reste de l'infanterie et le bagage res- 
tèrent à Périgueux. 

La route de Périgueux à Ribérac, après avoir suivi 
l'Ile jusqu'au Pas-de-l'Anglais, tourne au nord, dans un 
défilé étroit et boisé où elle monte pendant 8 kilomètres 
jusqu'à Mensignac, Ce défilé ne laisse à peu près place 
actuellement qu'à la route et au chemin de fer ; une fois 
engagé dans ce couloir, il est très difficile d'en sortir 





l'allongement forcé de la troupe. L'infanterie n'a pu être tout 
entière à Périgueux qu'à 7 heures du soir, lemps minimum, vu le 
mauvais élat des routes. Il est matériellement impossible d'obtenir 
d'une troupe de repartir dans ces conditions quatre heures après 
l'arrivée, pour faire de nuit une étape de 15 kilomètres suivie d'un 
combat de toule la journée, el ensuite d'une nouvelle étape de 
15 kilomètres. La date donnée par Charles IX (B. F. 10752/88), 
c'est-à-dire le 26 octobre, esl seule recevable. 
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sauf par des sentiers gravissant des pentes abruptes. Au 
huitième kilomètre, la route ayant monté de 100 mètres 
depuis l'Ile, le défilé s'élargit un peu au village de Men- 
signac bâti à gauche de la route, sur un petit plateau 
légèrement incliné vers le nord. Mensignac se compose et 
se composait au xvi* siècle de quatre à cinq rues élroites, 
comprises dans l'angle formé par la route de Ribérac et 
le chemin qui va vers Chante-Poule rejoindre la route de 
Saint-Astier à Ribérac. Le village avait élé occupé, le 23, 
par les 2.500 hommes des régiments de Mouvans et de 
Pierre Gourgues, et les troupes protestantes, en vue d'une 
attaque venant de Périgueux, l'avaient fortifié pour se 
mettre à l'abri d'un coup de main. 

Le 26 au matin, Brissac déboucha sur le haut de Mensi- 
gnac et vint reconnaître la position. Du côté de l'est, le 
terrain a un commandement marqué sur le village, mais 
les assaillants sans artillerie, avec une infanterie à peine 
égale à celle des huguenots, avaient fort à faire pour 
enlever, sans préparation, des barricades précédées de 
fossés et défendues par des arquebusiers bien postés. 
L'infanterie royale se déploya néanmoins en enfants- 
perdus et se mit à tirailler avec les défenseurs de Mensi- 
gnac, en cherchant un point faible pour tenter l'assaut. 
Mouvans, tout en dirigeant ses soldats, envoya prévenir 
d'Acier de l'attaque dirigée contre lui, Ce message parvint 
à Saint-Astier vers 8 heures du matin, mais d’Acier était 
lui-même, à ce moment, attaqué par Montpensier et ne 
pouvait rien augurer de l'issue d’un combat très vivement 
mené, Il fit répondre à Mouvans par le maistre de camp 
d'Orroze qu'il eût à se défendre par ses propres moyens, 
sans compter sur aucun secours ; il lui donna l'ordre, en 
même temps, de ne pas quitter Mensignac avant la nuit et 
de se joindre alors à la colonne qui gagnerait aisément 
Ribérac. 

Montpensier, pendant que se déroulait l'affaire de Men. 
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signac, avail allaqué Saint-Aslier, Ce gros bourg est bâti 
sur l'Ile ; la hauteur escarpée qui borde la rive droite de 
la rivière, en amont de Saint-\stier, s'écarte de l'Ile 100 mè- 
ires avant le village, formant alors une petite plaine de? ki- 
lomètres de long sur 200 à 300 mètres de large. La moitié 
4lu bourg est en plaine ; l'autre, construite sur la pente qui 
iwmène au cours d’eau, aboutit à un pont reliant les deux 
rives. D’Acier occupait Saint-Astier avec les régiments de 
Bceaudiné, d’Ambres et quelques cornettes de cavalerie. Les 
huguenots se gardaient mal, les fantassins de Strozzi enle- 
vèrent le pont, et, dans le village, engagèrent un combat 
iraiînant pour maintenir l'ennemi sur place. La cavalerie 
catholique, aidant cette allaque, passa l'Ile à un gué 
découvert en aval et vint tourner le bourg par l'ouest. 
D'Acier, sans s'étonner, pril ses dispositions pour repous- 
ser Montpensier. Beaudiné, quoique blessé au bras, après 
un combat assez long, put faire repasser le pont aux soldats 
de Strozzi. La cavalerie huguenote, attaquant alors les esca- 
drons qui avaient opéré sur la rive droite de l'Ile, les 
força à repasser le gué dont ils s'étaient déjà servi. L’af- 
faire dut se terminer avant midi, mais Montpensier resta 
jusqu'au soir en face de Saint-\slier, afin de retenir 
d'Acier dans sa position. 

L'escarmouche de Mensignac dura sans résullat jusqu'à 
? heures de l'après-midi; le prince-dauphin fit alors sonner 
la retraite et toute la colonne reprit le chemin de Périgueux 
déjà parcouru. Elle ne s'éloigna pas beaucoup du village, 
et, se cachant dans les profondeurs du ravin, elle laissa en 
arrière des vedettes pour observer Mensignae. 

Dès que les royaux furent hors de vue, les troupes peu 
disciplinées des deux chefs huguenots sortirent de leurs 
retranchements, demandant à grands cris à filer sur Ri- 
bérac, pour éviter un nouveau combat. Le hardi Mouvans, 
rassuré par la retraile des catholiques, n'obéit pas aux 
ordres de d'Acier, « Il fil trousser bagages, et, quittant le 
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fort, se init dans la campagne qu'il fallait passer pour ga- 
yner un bois prochain qui l’eût couvert un long chemin. » 
Il forma de ses régiments déux détachements séparés se 
suivant à un assez grand intervalle ; puis, se metlant en 
tête de colonne, il prit la route de Chante-Gelyne (1), où il 
devait rejoindre le chemin de Saint-Astier à Ribérac ou 
parc de Fayolles. Pierre Gourgues suivait en menant le 
bagage ; le mouvement dul commencer vers 3 heures. 

La route prise par Mouvans descend rapidement en sor- 
lant de Mensignac pendant 1 kilomètre ; elle remonte en. 
suile, jusqu'au parc de Fayolles, sur une longueur de 4 ki- 
lomètres, en circulant sur une crête bien définie, ligne de 
parlage des eaux entre l'Ile et la Dronne. Par suile, celte 
roule a des vues dominantes sur tout le pays environnant. 
Au nord, vers la Dronne, la vue s'étend fort loin : au sud, 
elle est limiléc par deux cercles de collines autrefois boi- 
sées. Les plus éloignées, distantes de 1.500 mètres, domi- 
nent les plus voisines de Ia route ; des chemins défilés des 
vues de la crête circulent entre ccs collines, 

La colonne catholique, après avoir rétrogradé vers Péri. 
guoux, avait on arrière laissé des vedeltes qui signa- 
lèrent la colonne huguenote ‘sortant de Mensignac. 
Brissac partit alors en avant avec 800 chevaux ; il s'en 
wagea dans les sentiers qui mènent de la Chapelle (2) 
à Chante-Gelyne et fut en position dans ce village au bout 
d'une demi-heure, Les autres (roupes de la colonne, avec 
Martigues et le prince-dauphin, restèrent à portée de Meu 
signae. 

Le petit village de Chante-Gelyne occupe un plateau à 
pouces très raides long de 300 mètres et large de 100 
seulement, Le pays est tellement vallonné, tellement cou- 
vert d'arbres qu'il n'existe dans toute Ja région d'autre 
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(1) Chante-Gelyne, village, commune de Saint-Agnilin, canon de 
Saint-Astier (Dordogne), maintenant dit Chante-Poule. 
La Chapelle-Gonzaguet, canton de Saint-Aslier (Dordogne). 
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endroit où la cavalerie puisse agir. Celle position est même 
des moins favorables, car le débouché du plateau sur la 
route de Mensignac n’a pas plus de 50 mètres de largeur. 
La raideur des pentes ne permet pas à la cavalerie de se 
servir d'un espace plus considérable, Brissac se trouvait 
dissimulé dans Chante-Gelyne assez longtemps avant que 
la tête de colonne huguenote n’en approchât. Un kilomètre 
avant le village, la roule traverse des bois assez épais qui 
bornent la vue de très près ; les enfants-perdus huguenots 
arrivaient donc sans défiance près de Chante-Gelyne, 
quand, tout à coup, Brissac apparut à la tète de la cavalerie 
cuirassée. La charge brusque des gendarmes renversa les 
premiers arquebusiers huguenots qui se rejetèrent en dé- 
sordre sur le gros. Le désordre se mit de suite dans la 
colonne et le combat commença confusément sur la route 
et dans les terrains voisins. Mouvans, tout en encourageant 
ses soldats, appela à lui Pierre Gourgues ; il était déjà 
4 heures ; si le combat durait quelque temps encore, l'obs- 
curité aidant, les bois voisins pouvaient sauver la brigade 
huguenote. Pierre Gourgues, réclamé par Mouvans, répon- 
dit à son appel ; il était encore à peu de distance de Men- 
signac el croyait ses derrières assurés ; coupant son régi- 
ment en deux, il prit avec lui le demi-régiment de droite et 
se porta en avant, le demi-régiment de gauche, avec les 
drapeaux et le bagage, restant à portée du village. Les 
400 cavaliers catholiques laissés en réserve avec l'infan- 
terie près de Mensignac attendaient l’occasion d'intervenir ; 
Pierre Gourgues parti dans la direction de Chante-Gelyne, 
ils tournèrent Mensignac et chargèrent subitement en queue 
son demi-régiment de gauche. Ces troupes, mises en désor- 
dre, voulurent reculer et rentrer dans Mensignac, mais 
l'infanterie royale, revenue rapidement sur le village, v 
rentra avec les réformés, à qui on ne fit pas quartier, Les 
troupes de Pierre Gourgues et de Mouvans, qui avaient déjà 
un ennemi en tête, furent vite cernées et rompues définiti- 
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vement. Les chefs furent lués avec 1.200 de leurs soldats ; 
les paysans, exaspérés, massacrèrent 600 à 700 fuyards; un 
petit nombre d’entre eux pul gagner Ribérac. Le combat, 
commencé vers À heures, élait terminé à 5 heures, à la 
chute du jour. Aucune poursuite ulile n’était possible dans 
ce pays coupé contre des fuyards dispersés ; le corps d'ar- 
mée de Montpensier se rassembla el rentra à Périgueux à 
11 heures du soir. 

Ce combat victorieux, si adroiïtement mené, était fait 
pour relever le moral des catholiques, depuis trop long- 
temps déprimé. Le roi en écrivait à son ambassadeur d'Es- 
pagne les détails les plus circonstanciés. Après avoir dit 
que le combat avait été livré le 26 contre 22 enseignes pro- 
testantes, il indiquait le chiffre des morts à 2.000 ; Char- 
les IX ajoulait que si le pays « n'avait été si difficile 
pour la cavalerie, ils en fussent demeurés bien davantage 
ou si que la dicte cavalerie élait si lasse el si harrassée par 
les grandes journées que le diet sieur de Montpensier avait 
faictes pour trouver le moyen de combattre le dict Mou 
vans (1) ». 

Le résullal du beau combat de Mensignac aurait été dé- 
cisif si Montpensier avait pu maintenir Brissac sur la route 
de Ribérac, coupant le chemin à d'Acier ; mais la difficulté 
de manœuvrer dans un pays aussi couvert, avec une cava- 
lerie fatiguée, et probablement aussi la crainte de l'arrivée 
subite de Condé, dissuada Montpensier d'une action plus 
hardie. Le seul résultat de la victoire catholique, en dehors 
de l’affaiblissement numérique des protestants, fut de hâter 
la réunion des deux colonnes huguenotes, D'Acier, dans la 
nuit du 26 au 27 octobre, craignant le renouvellement de 
l'attaque de Montpensier, gagna Ribérac, où tout son corps 
d'armée se trouvait réuni le 27 au matin. L'alarme et la 





(1) B. F. 10752/88 — 19/11. — Le roi à M, de Fourquevaux : « Il 
avait élé défaict, 22 enseignes en 3 régiments le 26 du passé, fai- 
sant le nombre des morts, bien deux mille, » 
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confusion étaient grandes dans ces troupes, el, au conseil 
de guerre tenu à Ribérac ce jour-là, on décida de ne pas 
attendre les retardataires et de pousser jusqu'à Aube- 
terre (1), petite ville forte à 15 kilomètres de Ribérac. Ce 
, même jour, d’Acier alla trouver à Chalais le prince de 
Condé qui arrivait de Pons et lui rendit compte des évé- 


nements. La colonne de d’Acier comptait encore 16.000 
hommes d'infanterie et 700 chevaux. 





———————————_—_—_——_—_——_—————————————————— —— 


(1) Aubeterre, chef-lieu de canton de la Charente, | 


Le due d'Aumale (op, cit) place Aubeterre eur la Vienne par 
erreur. 
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CHAPITRE VII 


Siège de Pons, — Le duc d'Anjou à Châtellerault, — Ketraite de 
Montpensier. — Poursuite de Condé, affaire de Chauvigny. — 
Coligny devant Châtellerault. — Marche des armées jusqu'au 
16 novembre. 


En partant d'Angoulème, l’armée protestante était venue 
s'installer devant Pons (1) pour en faire le siège, La ville 
de Pons est bâtie à l’angle d’un plateau bordé sur deux 
côlés par la Seugne, affluent de la Charente, et par la 
Soute, ou Chartre, petit cours d’eau courant de l’ouest à 
l'est sur une longueur de 8 kilomètres, Sous Pons, la Seu- 
gne se divise en trois bras qui coulent dans une vallée 
marécageuse. La ville fortifiée occupait au xvr° siècle, sur 
le bord est du plateau, un quadrilatère irrégulier dont le 
grand côté mesurait environ 800 mètres et le petit 300 seu- 
lement. Sur l’enceinte au-dessus de la Seugne se dressail 
le château dont le réduit, tour énorme du xu° siècle, do- 
mine encore aujourd'hui le pays. L'enceinte sur les vallées 
de la Seugne et de la Soute était inabordable, tant par la 
raideur de l’escarpement que par les marécages des val- 
lées. Le côté nord qui suivait la rue actuelle des Eparades 
montait de la Seugne vers le plateau horizontal de l'ouest 
avec une pente très raide; le côté ouest, le plus facilement 
accessible, se développait face à la plaine, du couvent des 
Jacobins à celui des Cordeliers, ce dernier situé en dehors 
des murs. Trois portes principales donnaient accès dans 
la ville : la porte de Saintes, par où pénétrait la route ve- 
nant de cette dernière ville, route qui iraversait Pons, res- 
sortait par la porte Blayeuse et rejoignait dans le fau- 
bourg de Saint-Vivien la route de Bordeaux. La troisième 





(1) Angoulême à Pons (70 km.);, Angoulème à (Châteauneuf 
(20 km.); Barbezieux (18 km.); Archiac (13 km.); Pons (21 km.). 
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porte, celle des Jacobins, ouvrait sur le plateau de l'ouest. 
Les deux côtés accessibles de l'enceinte étaient défendus 
par des fossés assez profonds, mais le flanquement des 
courtines élait défectueux ; Pons n'avait aucune artille- 
rie (1). 

La ville possédait une garnison de 1.200 hommes, com- 
posée par moilié de troupes venues de Saint-Jean-d'Angély 
et de bandes recrutées dans le pays même ; Antoine de 
Pons (4), seigneur du lieu, la commandait, Condé, avant 
de s'éloigner de Pons, le 2% octobre, confia le siège de 
la ville à Boucart, chef de son artillerie ; celui-ci, après 
avoir fait occuper les faubourgs de la ville, établit une 
première ballerie de siège au-dessous de la porte de Sain- 
tes. Le point d'attaque était mal choisi, car le terre-plein 
de la place dominait là d'environ 10 mètres le fond du 
fossé et l'éboulement des terres de la brèche ne pouvait 
donner une penle accessible à l'assaillant. En effet, la 
brèche pratiquée ayant été mise en élal de défense par 
les assiégés au moyen de palissades et de fascines, Bou- 
cart put reconnaitre l'impossibilité de tenter l'assaut. Les 
assiégeants, par le conseil d’un transfuge, choisirent alors 
ui second point d'attaque au-dessus de la porte de Sain- 
tes, dans un endroit où le fossé et les murailles étaient 
d'abord moins difficile, Lorsque cette brèche eut été jugée 
pralicable, un double assaut fut décidé. Pilles et son régi- 
ment périgourdin durent monter à la dernière brèche ; 
les enscignes normandes qui avaient marché à Angoulême 





(1) Pons possédait lrois faubourgs : celui de Saintes au nord; 
celui de Saint-Vivien au sud, contre la porte Blayeuse, et celui des 
Ayres, à l'est, sur les bras de la Scugne, près du faubourg de 
Saintes. Ces trois faubourgs furent, en 1592, compris dans une nou- 
velle enceinte de la ville. La route de Bordeaux côtoyait le front 
est de l'enceinte, 

(a) Antoine de Pons, comte de Marennes, elc., mort en 1586. Ce 
seigneur, après avoir propagé le calvinisme dans le pays, étail 
devenu un catholique militant. 
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furent désignées pour enlever la brèche de la porte de 
Saintes. 

Le 2 novembre, au même signal, les colonnes d'assaut 
s'élancèrent, couronnèrent les brèches et pénétrèrent dans 
la ville, malgré le feu mis aux fascines d’obturation par 
les assiégés. Ceux-ci, voyant la ville forcée, prirent la 
fuite vers le château, 400 furent tués, « les mieux en jam- 
bes », entrés dans le réduit, se préparèrent à résister ; 
mais, au rapport de La Popelinière, le seigneur de Pons, 
voyant « qu'on avait nelloyé les brèches pour y couler 
du canon et mener contre son châleau, se rendit, la vie 
sauve, on le mena à La Rochelle ». La capitulation fut mal 
tenue, d'Aubigné lui-même le reconnaît ; 400 soldats pri- 
sonniers furent passés au fil de l'épée. 

Pour en finir avec ces petites opérations, on doit indi- 
quer que la ville de Blaye tomba au pouvoir des réformés 
le 22 octobre grâce à la trahison de son gouverneur, des 
Roys (a), qui en ouvrit les portes à Mirambeau (8), frère 
d'Antoine de Pons. De l'embouchure de la Loire à celle 
de la Gironde, toute la côte appartenait aux protestants. 

Condé avait quilé le siège de Pons vers le 25 octobre, 
cmmenant avec lui la plus grande partie de sa cavalerie, 
pour aller recevoir les Provençaux à leur entrée dans l'An- 
goumois. 11 n'ignorait pas la marche de Montpensier sur 
Périgueux, et il devait craindre quelque entreprise de ce 
général, secondé par de hardis lieutenants. En arrivant à 
Chalais, le 27 septembre, Condé apprit de d'Acier le dé- 
sastre de Mensignac. 





(1) Pons de Poullignac, écuyer, seigneur des Roys, capitaine de 
la ville et château de Blaye, aux gages de 160 livres tournois, Il 
avait succédé à son père, gouverneur de la place, pendant l'insur- 
reclion des Pitaux, en 1548, 

(8) Jacques de Pons, baron de Plassac et de Mirambeau; il élait 
frère d'Antoine de Pons. 
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La pointe poussée par Montpensier n'amenait aucun 
résultat définitif, puisqu'on ne pouvait compléter la défaite 
de Mouvans par celle de tout le corps méridional ; les 
vainqueurs rentrés à Périgueux se trouvaient donc à leur 
tour dans une position lrès hasardée, Le duc de Mont- 
pensier à Périgueux était en l'air à plus de 200 kilomètres 
de sa base d'opérations ; si Condé parvenait à lui couper 
la retraite et à le battre, le duc d'Anjou, isolé à Châtelle- 
raull, pouvait à son lour subir le même sort. Les protes- 
lants, ayant de toute facon une supériorité très considéra- 
ble, Condé se décida à tenter immédiatement cette opé- 
ralion. 


Le 28 octobre, Condé avait avec lui, à Aubeterre, pres- 
que toule sa cavalerie, environ 3.000 chevaux, et les 
16.000 fantassins de d’Acier ; il se décida à prendre le 
chemin du nord dès le lendemain, Un faux avis lui ayant 
signalé Montpensier vers Bertris, à 15 kilomètres est d'Au- 
beterre, le 30 octobre, toute l’armée marcha dans celle 
direction ; elle revint le même soir à son cantonnement 
sans avoir rencontré l'ennemi. Condé hâla donc la prépa- 
ration de sa marche offensive, il donna le commandement 
de l'avant-garde à Coligny, avec 8.000 hommes d'infanterie 
et 1.500 chevaux, la pointe d'avant-garde de 8 à 10 cor- 
nettes ful confiée à Montgomery; le 1 novembre, toute 
l'armée protestante était en marche vers le Poitou. 

Le duc d'Anjou était venu le 7 octobre à Orléans pour 
organiser les troupes qui s'y rassemblaient afin de les 
diriger vers le théâtre des opérations ; le 14 octobre, il se 
trouvait à Blois où les corps arrivaient de tous côtés ; le 
20, il se rendit à Tours, régla, avant de partir, la marche 
des Suisses el des autres troupes jusqu’à Châtellerault. Les 
Suisses, venant d'Etampes, joignirent les troupes d'Or- 
léans à Amboise, puis se dirigèrent vers le sud par Bléré, 
Cormery, Sepmes, La Celle et se concentrèrent du 1% au 
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G novembre à Châtellerault (1). Le duc d'Anjou était déjà 
arrivé dans cette ville depuis le 31 ottobre. 


La réunion des éléments de l'armée royale, en raison 
des difficultés de mobilisation des unités de toutes les ar- 
mes, avait été fort retardée. La concentration des corps à 
Châtelllerault n'avait pas élé du reste pressée, car Ta- 
vannes, désireux de rester éloigné de l'ennemi jusqu'à la 
jonction avec Montpensier, retarda le plus possible la mar- 
che des troupes. Celte prudence exagéréc aurait pu coûter 
cher à Montpensier, et le duc d'Anjou eut raison de ne pas 
suivre complètement l'avis de son conseiller habituel (2). 


Le duc d'Anjou ne trouvait pas dans Châtellerault un 
point d'appui bien solide, car la ville, bâtie sur la rive 
droite de la Vienne, ne possédait qu'une mauvaise chemise 
de pierre sans ouvrages extérieurs. On y avait cependant 
l'avantage de communiquer avec la rive gauche de la ri- 
vière, au moyen d'un pont de pierre ; les manœuvres dans 
les vallées de la Vienne et du Clain en étaient facilitées. 
A l'est de la ville s'étend une plaine de 1.200 à 1.500 mè- 
tres de largeur, bornée par une hauteur à pentes raides, 


() Srcrsser, Ludwig Piyiler und seine Zeil. — Iinéraire des 
Suisses et de l'artillerie d'après les correspondances officielles du 
colonel et de ses officiers : 4 octobre, Etampes; du 5 au 7, Anger- 
ville; 8, Toury; 10 et 11, Sumt-Laurent-des-Bois; 12, Mézières: 17, 
Talsy; 18 et 19, Blois; 20 et 21, Limeray (35 km.); 22 au 25, Am- 
hoise (8 km.); 26, Bleré (10 km.); 27 et 28, Cormery (17 km.); 29, 
50 et 31, Sepmes (22 kin.); 1" au 4 novembre, La Celle (12 km.); 
du 2? au 5, Ingrandes (24 km.); 3 au 6, Châtellerault (10 km.). 

(2) G. de Tavannes, dans ses Mémoires, cite une lettre de son 
père à un de ses cousins au sujet de ce moment de la campagne. 
Ce récit, vrai dans les grandes lignes, contient des inexactitudes, 
Tavannes ayant désapprouvé l'expédition en Périgord, qui laissait 
le duc d'Anjou exposé au nord, aurait voulu effectuer la concen- 
tration de l'armée plus à l'est, même au Blanc, en Berry. Il aurait 
obtenu du prince un arrèt de deux jours à La Celle, puis de quatre 
à La Guerche, et on ne serait venu à Châtellerault que le 6 novem- 
bre, Le duc d'Anjou, d'après le Journal de Généroux, s'y lrouvait 
de sa personne dès le 31 octobre. Généroux était bien informé, car 
il se trouvail à Poitiers à cette date. 
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possédant un relief de plus de 50 mètres. A 1.500 mètres 
en amont de Châtellerault, la Vienne recoit, sur la rive 
droite, un affluent assez important, l'Auzon, qui coule du 
sud-est au nord-ouest pendant 40 kilomètres, À un kilo- 
mètre en amont de son embouchure dans la Vienne, 
l'Auzon recoit lui-même un ruisseau de 4 kilomètres de 
longueur, courant de l’est à l'ouest, dans une petite vallée 
marécageuse. Le versant nord de cette vallée est formé par 
la pente sud des hauteurs bornant la plaine de Châtelle- 
rault ; l’autre versant est formé par une colline très raide 
qui, s'arrêtant à 2 kilomètres de la Vienne, porte sur 
sa croupe extrême, à 50 mètres de hauteur, le village de 
Targé. À 2 kilomètres de Targé, dans la petite vallée, 
on rencontre le village de La Foucaudière. 

Le duc d'Anjou établit ses troupes au fur et à mesure 
de leur arrivée dans la ville de Châtellerault dans son 
camp au delà des faubourgs; pour le protéger, il occupa 
les hauteurs de l’est, puis forlifia de fossés et de levées 
«le terre le cours de l’Auzon et de son affluent. Le général 
en chef avait prévenu de Tours même le due de Montpen- 
sier d’avoir à retraiter le plus vite possible ; en arrivant à 
Châtellerault il lui confirma ses ordres. 

Le duc de Montpensier était rentré le 26 au soir à Péri- 
gueux avec des troupes faliguées par cinq jours de mar- 
ches forcées el un long combat dans un pays difficile, Il 
fallait nécessairement laisser reposer les soldats avant de 
remonter vers le nord. Le duc profita du répit pour en- 
voyer compter les morts qui, au nombre de 2.000, étaient 
reslés sur place, Montpensier ne pouvait s'allarder, sa- 
chant qu'il allait avoir à retraiter difficilement devant la 
poursuite de Condé; le 28 octobre, il reprit donc la route 
du nord en passant par Thiviers, Châlus et Saint-Junien. 
Ces trois jours de marche fatigante l’obligèrent à séjour- 
ner deux jours à Saint-Junien pour attendre les traînards, 
les bagages et reposer son infanterie qui n'en pouvait 
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plus. Il reprit, le 2 novembre, sa route par Bellac (1), 
Bussière-Poitevine et Montmorillon où l'on s’attarda en- 
core deux jours. Le 5 novembre, Montpensier arrivait sur 
la Vienne, à Chauvigny. 

Le prince de Condé partit d'Aubeterre le 1* novembre, 
lançant très en avant de lui Montgomery aver la pointe 
d'avant-garde. L'armée huguenote se dirigea directement 
au nord, passant par Montmorcau, Angoulême, Ruffec; elle 
était, le 5 novembre, à Charroux, marchant parallèlement 
à Montpensier, mais sur la rive gauche de la Vienne et à 
très grande distance. L'avant-garde précédait la bataille 
à un jour de marche et Montgomery apparut, le 6, devant 
Chauvigny, sur la rive gauche de la Vienne, ayant mème 
poussé, le jour précédent, des coureurs tout près de Poi- 
tiers (2). 


(1) Ilinéraire de Montpensier : ?8 octobre, Périgueux, Thiviers 
(38 km.);, 29, Châlus (28 km.}; 30 et 31, Saint-Junien (30 km.); 1* no- 
vembre, Bellac (33 km.), 2, Bussières-Poitevine (12 km.); 3 et 4, 
Montmorillon (30 km.); 5, Chauvigny (25 km.); 6 et 7, Châtellerault 
(35 km); 229 kilomètres (huit étapes). 

La date d'arrivée de la colonne Montpensier à Chatellerault est 
donnée par le secrétaire d'Etat Fizes (B, F, 71279262, 7 novembre 
1568) à la date du 6. Coustureau indique le 7, date donnée égale- 
ment par la lettre du roi (B. F. 10752/88). Cette dernière date est 
celle de l'arrivée de l'infanterie, qui avait dû faire élape le 6 à 
Monthoiron-surl'Auzon (21 kilomètres de Chauvigny). 

(2) Marche de l'armée protestante : 1* novembre, Aubeterre, 
Montmorean (18 km.); 2, Angoulème (31 km.); 3, Mansle (27 km.): 
4, Ruffec (17 km.); 5, Charroux (24 km.}; 6, Gençay (8 km.); 7, Chau- 
vigny (30 km.). 

Cet ilinéraire est celui de la bataille, car l'avant-garde avait au 
moins un jour d'avance, puisqu'elle arriva le 7 au soir devant 
Chauvigny. Les chefs protestants avaient intérêt à représenter 
la retraite de Montpensier après Mensignac comme une fuite; cela 
exp'ique la dépéche de l'attaché militaire anglais G. North au 
Ministre d'Etat Cécil (30 décembre 1568), dépêche citée dans l'His- 
toire des princes de Condé, t. I. Cette pièce diplomatique, volon- 
tairement fausse. aflirme que Montgomery, avec sa pointe d'avant- 
garde de 1.000 chevaux, aurait talonné Montpensier pendant quatre 
jours, l'obligeant à fuir, Cette dépèche était destinée à corroborer 
un discours des princes protestants à la reine Elisabeth, rapport 
où lout était indiqué à l'avantage du parti. On y affirmait, entre 
autres choses, que l'armée huguenote avait franchi la distance 
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Le bourg de Chauvigny, situé à 24 kilomètres à l'est de 
Poitiers, est bâti sur la rive droite de la Vienne, au con- 
fluent d'un petit ruisseau de 2 kilomètres de longueur. 
Le bourg occupait, au xvi* siècle, le bas de la pente sud 
d'une colline abrupte que couronnaient trois châteaux forts 
de diverses époques. Le bourg était défendu par une mu- 
raille et, dans les fossés, coulait le ruisseau dont il vient 
d'être parlé ; ville et forteresse commandaient de près la 
Vienne, ainsi que le pont de bois qui faisait communiquer 
les deux rives. 

Le duc de Montpensier arriva avec sa cavalerie à Chau- 
vigny le 5 novembre ; son infanterie, très fatiguée, ne 
rejoignit que dans la soirée, Charles IX, dans une dépêche 
à son ambassadeur d'Espagne, constatait que les troupes 
étaient harassées « par des traites par trop grandes et 
par mauvais pays et fascheux » ; tout le pays parcouru, en 
effet, à l'aller comme au retour, est des plus mouvementés 
et d'ailleurs sans aucune ressource pour l'approvision- 
nement des troupes. Montpensier, ne lrouvant pas d'ordre 
formel de rejoindre le due d'Anjou, s'arrèla à Chauvigny, 
fit rompre le pont pour se meltre en sûreté, el occupa le 
bourg avec quelques compagnies de gens de pied : le 
château était gardé déjà par une enseigne poilevine com- 
mandée par le capitaine Passac. 

Montgomery, arrivant devant Chauvigny le 6 au matin, 
avait trouvé le pont rompu ; il fit rechercher un gué qu'on 
découvrit en amont du bourg. Monigoméry passa alors 
la rivière et vint reconnaître la ville que Montpensier 
avait évacuée le matin du même jour, Aucune roule n'exis- 
lail à cetle époque le long de la Vienne, serrée de trop 


d'Aubeterre à Chauvigny (170 km.), en trois jours, Ce raid, admis- 
sible pour la cavalerie, ne donne pas la marche du corps d'armée. 
Il est certain d'ailleurs que North n'a pas dit la vérité, les 1.000 che- 
vaux de Montgomery ne pouvant en rien gêner la grosse colonne 
dé Montpensier, 
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près par les hauteurs de la rive droile ; la route suivie 
traversait le plateau au nord de Chauvigny, atteignait 
Archigny dans la vallée de l'Auzon et puis côtoyait ce 
cours d'eau jusqu'à Châtellerault. Montpensier prit done 
celle route et arriva avec sa cavalerie à Châtellerault, dans 
l'après-midi du 6; l'infanterie suivit ; le 7, toute la co- 
lonne élait en sûreté dans le camp royal. 

Après le départ des royaux, Montgomery s'approcha 
de Chauvigny et fit rétablir le pont de bois que Montpen- 
sier aurail dû brûler, et l'avant-garde protestante put pas- 
ser sur la rive droite de la Vienne, Coligny fit, de suite, tà- 
ter la ville occupée par peu de monde; les catholiques, 
effrayés, se réfugiérent au château. L'avant-garde hugue- 
note, laissant alors quelques troupes devant la forteresse, 
continua à suivre Montpensier d'assez loin pour ae pas 
entamer le combat. Le 7 novembre au soir, Coligny cam- 
pait avec son avanli-garde à la Foucaudière, à ? kilo- 
mètres à peine du camp retranché du duc d'Anjou. C'était 
là une audace extrême qui aurait pu lui coûler très cher, 
mais l’armée royale n'était pas prête, il fallait avant tout 
reposer el réorganiser le corps d'armée de Montpensier. 
L'état-major croyait, d'ailleurs, que le prince de Condé 
suivait son avant-garde ; aussi, malgré les démonstrations 
de Coligny qui déploya ses troupes face au camp royal 
les 8 et 9 novembre (1), le duc d'Anjou n'essaya pas de 
répondre à ces audacieuses provocalions. 

Coligny, sur la hauteur de Targé, observail facilement 
les mouvements de l'ennemi sous Châtellerault ; il put 
ainsi se renseigner exactement sur la force et les moyens 
d'action de l'armée royale. Il est probable que les géné- 
raux proleslants, en raison de leur supériorité numérique, 
avaient fait le projet de livrer de suite une bataille déci- 





O) D. F. NX. Acg. 7727/267. QJI, — Le duc d'Anjou au roi; 
B. F. N. Acq. 7727/2262. 7/1. — Le secrétaire d'Etat Fizes à la 
reine (pièce n° 4), 

Guerre de religion. 8 
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sive : cela explique la hardiesse de la marche de Coligny. 
Il devait être suivi sans doute de près par Condé qui, dans 
la journée du 7 novembre, s'était emparé du château de 
Chauvigny (1). Coligny, après avoir bien reconnu Îles 
abords du camp catholique, que défendaient 20 pièces 
d'artillerie, dut déconseiller à Condé une attaque de vive 
force qui n'avait pas de chance d'aboutir. Un autre plan 
fut donc arrèté et, dans la nuit du 9 au 10 novembre. 
l'avant-garde protestante reprit sans bruit le chemin de 
Chauvigny. Le duc d'Anjou, préparant son offensive, avait 
fait jeter, le 2 novembre, un pont sur le ruisseau de 
Targé. Le matin du 10, ayant envoyé en reconnaissance 
M. d'Auchy avec 300 chevaux, il apprit la retraite de l'en- 
nemi. Le duc d'Anjou avait amené avec lui d'Orléans (2) et 
d'Etampes environ 3.000 chevaux, lant de la cavalerie ré- 
gulière que de l'arrière-ban, et 6.090 Suisses, commandés 
par le colonel Pfyffer ; il réunit ces troupes au corps d’ar- 
mée de Montpensier. Son arlillerie possédait un pare de 
20 pièces, 2.000 pionniers et un train d'artillerie énorme. 
Le duc d'Anjou se plaignait, en effet, le 9 novembre (3) à 
son frère de l'alourdissement de sa colonne par cette 
grande quantité de matériel, Il écrivait : « Ce qui nous 
gardera de pouvoir aller si tôt comme je voudrais, c'est la 
quantité de munitions que nous avons, » L'armée, prète 
à marcher, se divisa en avant-garde et bataille ; l'avant- 
garde sous Montpensier garda 2.000 chevaux et 3.000 à 
4.000 fantassins des trois régiments de Brissac, La bataille 
reçut 2.500 chevaux et 8.009 hommes d'infanterie, le régi- 
mont des gardes, celui de Itüchelieu, les enseignes bre- 
lonnes et les Suisses de Pfyffer, L'artillerie marchait avec 





() Le château de Chauvigny s'etait rendu à première somma- 
lion, Condé renvoya la garnison à Poitiers, les hommes désarmés, 
le bâton blanc à la main. 

(2) Voir note D, Effectif des armées au 15 novembre 1568. 

(3) B. F, N, Acq. 7727/267. — Le duc d'Anjou au roi. 
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les Suisses. L'armée royale comptait au lotal 4,000 à 3.000 
chevaux et 12.000 à 13.000 hommes d'infanterie. Un long 
convoi, égal en effectif à l'armée de combat, suivait celle-ci. 

La disparition subite de l’armée protestante devant les 
lignes catholiques avait plongé l'élat-major du due d’An- 
jou dans la stupéfaction. Le prince écrivait à son frère, le 
9 novembre, qu'il s'était préparé à marcher à l'ennemi 
pour le 10 ; « mais j'ai élé, disait-il, promptement averti 
qu'ils prenoient le chemin de Saint-Savin et du Blanc en 
Berry et de là je pense qu'ils iront passer à Sancerre, 
dont je vous ai bien voulu inconlinent advertir, afin qu'il 
vous playse faire prendre garde aux ponts de Beaugency 
et de Gergeau, qu'ils ne peuvent estre surpris, el tascher 
de leur empescher le passage ». En raison de cette hypo- 
thèse rationnelle sur la marche de ses ennemis, le duc ava:t 
prévenu lous les gouverneurs des places de la Loire de 
veiller et de ramener tous les bateaux à la rive droite du 
fleuve. Il priail en oulre le roi de renouveler ces aver 
tissements. La marche des réformés vers la Loire était 
tellement rationnelle, que le duc d'Anjou et ses conseillers 
supposaient à Condé la seule manœuvre qui pouvait lui 
être avantageuse. Le due d'Anjou sut vite, d'ailleurs, que 
Condé ne s'élait pas joint à Coligny ; il avait done en- 
voyé derrière ce dernier des troupes pour lâcher de le 
joindre et de le combattre : « En attendant, disaitl, que 
je puisse arriver avec tout le reste et peu les suivre de si 
près que l'on pourra avoir quelque advantage sur eux en 
quoi il ne sera oublié auleune chose de tout le debvoir «lt 
diligence qui y sera requis (1) ». 


U) L'umbassadeur de France en Angleterre, La Mothe-Fénelon, 
envoya au roi Cherles IX, le 20 janvier 1569, un discours des 
princes protestants où il était affirmé que la baltuile avait été 
offerte aux catholiques à Châtellerault, et qu'on n'avait pu les y 
amener, qu'alors, « pour celle cause ct pour les vivres, on se 
diriges sur le Myrebalais, dont les die ennemis hroient la plus 
grande commodité des vivres », 
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Le chef des éclaireurs, La Valette, envoyé en recon- 
naissance, apprit au duc d'Anjou que Coligny avait rejoint 
Condé à Chauvigny dans la journée du 9 novembre. Le 
prince de Condé avail avec lui 16.000 hommes d'infanterie 
et 3.000 chevaux, il attendait en outre Boucart et Pilles, 
qui remontaient vers lui avec l'artillerie ; cette jonction 
opérée, les garnisons nécessaires défalquées, son armée 
allait compter environ 22.000 hommes d'infanterie el 3.000: 
chevaux. Cette supériorité numérique permettait au prince 
de Condé de manœuvrer à sa convenance sans pouvoir 
être séricusement inquiété. La marche immédiate vers San- 
cerre, redoutée par l'état-major catholique, était possible ; 
douze jours de route amenaient les protestants dans cette 
ville sur la Loire. Condé eût été là à portée de joindre 
le prince d'Orange prêt d'entrer en Champagne el à mar- 
cher ensuite sur Paur.s. Au 9 novembre, les catholiques 
n'auraient pu gèner eclte opéralion, retardés qu'ils étaient 
par la fatigue de leurs troupes et la lourdeur de leurs 
trains. Le marche à la Loire par Tours ou Amboise aurait 
été plus difficile, mais il semble que l'effectif supérieur 
des huguenots aurait permis de la tenter, 

Le prince de Condé ne s'arrêla à aucune de ces combi- 
naisons ; sans arlillerie, il ne pouvait commencer son mou- 
vement offensif vers l'est, et Boucart, venant de Pons, ne 
devait arriver à Chauvigny que le L5 novembre, A celle 
date, le général proteslant devait craindre d’avoir devant 
lui l'armée catholique réorganisée à combattre, Le com- 
missariat protestant ne pouvant, d'ailleurs, assurer la sub- 
sislance de ses troupes dans un pays hostile, il fallait for- 
cément vivre sur le pays el, pour ccla, cantonner au 
large ; devant un ennemi entreprenant, c'élait une grave 
imprudence, vu danger permanent, 

Condé, renoucant à la marche directe sur Paris, résolut 
de redescendre vers le sud sur Niort pour revenir ensuite 
au nord en tournant Poitiers. Il devait marcher après à 
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la Loire qu'il espérait passer à Saumur ; auparavant, son 
armée épuiserail le Mirebalais, riche pays où s'approvision- 
nait l'armée catholique. Ce plan, imposé aux huguenots 
par des nécessités d'ordre militaire et administratif, avait 
l'inconvénient de faire perdre un lemps précieux au parti 
protestant au début d'un hiver qui s'annonçail très rigou- 
reux ; il exposail, en outre, son armée à être arrèlée dans 
sa longue marche de Chauvigny à Saumur par une attaque 
de flanc. Quoi qu'il en soit, le prince de Condé, stationné 
à Chauvigny jusqu'au 11 novembre, en partit le 12 après 
avoir fait brûler les châteaux (1) et vint camper à Morte- 
mer. Le 13 il était à Gencay, près de Vivonne, où Boucart 
et sa division rejoignirent l'armée, La proximité de la 
place de Lusignan, occupée par les royaux, ne permettant 
pas de suivre la vallée de la Vonne, le 14 novembre, Condé 
descendit légèrement vers le sud jusqu'à Couhé ; le 15, il 
<ampait à Chenay, le 16, il arrivait à Pamproux. 

Le duc d'Anjou qui, le 9 novembre, ignorail la vraie 
direction prise par l'armée ennemie, sut rapidement que 
les huguenotls faisaient route vers le sud du Poitou, On 
délibéra aussitôt sur le plan à suivre ; les jeunes chefs 
opinèrent pour marcher à l'ennemi par la voie la plus 
courte, afin de l'atlaquer dans sa retraile vers Lusignan. 
Tavannes remontra sagement que lout le pays de Poitiers 
à Saint-Maixent « élait bien fort, plein de bois, de hayes, 
de collines et qu'on les retrouverait là ayant 20.000 arque- 
busiers comme ils-avoient et les nostres seulement 2.000. 
Les Suisses, la cavalerie étaient de peu d'effet en ce lieu 
fort, les dicts ennemys auroient l’advantage ». Tavannes 
préférait prendre par les plaines fertiles du Mirebalais, 





(1) Itinéraire de l'armée protestante : 12 novembre, Chauvigny, 
Mortemer (12 km.}); 13, Gencay (24 km.); 14, Couhé (18 km.);, 15, 
Chenay (21 km.); 16, Pamproux (10 km.). 

ILinéraire probable de Boucart : 8 novembre, Pons, Cognac 
(23 km.); 9, Rouillac (35 km.); Aigre (15 km.); 11 Ruffec (22 km); 
42, Couhé (31 km.); Vivonne, Gençay (16 km.). 
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ensuile remonter par le Thouet vers Niort, afin de garder 
derrière l'armée royale un pays plein de ressources. Son 
avis ne fut pas écouté et on décida d'aller à l'ennemi par 
le plus court. Pour hâter le mouvement de l'armée, on jeta 
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un pont sur la Vienne en amont de Châtellerault et le 
12 novembre l'armée catholique remontant le Clain vint 
camper au village des Barres (1), le lendemain elle était 
à Poitiers. Le duc d'Anjou sut évidemment ce jour-là que 
Condé était arrivé à Gencay (25 km.). Tavannes aurait 


(1) Ilinéraire de l'armée catholique : 12 novembre, Châtellerault, 
Les Barres (12 km.): 13, Poitiers (21 km.); 14, Montreuil-Bonnin 
(17 km.); Lavausseau (6 km.); 16, Pamproux (24 km.). 
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voulu à ce moment suivre de près el gèner la marche de 
l'arrière-garde protestante ; l'état-major catholique préféra 
faire un crochet vers l’ouest pour se porter contre la tête 
de la colonne ennemie. Le duc d'Anjou, avec la bataille, 
slalionna à Poitiers le 14 novembre, tout en poussant son 
avant-garde dans la vallée de la Boivre à Montreuil-Bonnin. 
Le 15, l'avant-garde avança jusqu'à Lavausseau et la ba- 
taille s'établit à sa place. Le 16 novembre les maréchaux 
de camp des deux avant-gardes se rencontraient à Pam- 
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Lescription du terrain. — 16 novembre 1568, combat de Pamproux, 
17 novembre, combat de Jazeneuil. 


Le Clain, affluent de la Vienne, coule à peu près du sud 
au nord pendant 120 kilomètres, de sa source à Châtelle- 
rault. Celte rivière, encaissée et lorlueuse, reçoit sur sa 
rive gauche une série d'affluents perpendiculaires, enta- 
mant profondément l'aride plaine calcaire du Poitou: 
Parmi ceux qui intéressent notre récit on rencontre, du sud 
au nord, la Vonne, la Boivre et l'Auxance, Les vallées de 
ces cours d’eau offrent le même caractère : ce sont des 
fossés serpentins et étroits, dans le fond desquels circulent 
les rivières avéc une marge étroite de prairies sur leurs 
bords. En dehors de ces vallées, les cours d'eau sont rares ; 
le sol perméable absorbe les eaux de surface, qui ressortent 
souvent dans les vallées en belles fontaines. Des plisse- 
ments de terrain forment des ravins qui n'offrent fréquem- 
ment aucunes traces de sources ; on ne trouve sur les pla- 
teaux, entre les vallées, que des mares desséchées en été 
et des puits profonds, subvenant difficilement aux besoins 
des hommes et des animaux. 

Le plateau existant entre la Vonne el le Pamproux, af- 

- fluent de la Sèvre Niortaise, forme une plaine couverte de 
landes et de bouquets de bois. Dans ses parlies cultivées, 
des murs de pierres sèches séparent les hérilages, et ces 
murs, presque toujours renforcés par des haies épaisses, 
bornent la vue de très près, Les aggloméralions humaines 
nombreuses se répartissent surtout en des faibles hameaux 
ou des maisons isolées. 

La Vonne coule au nord de ce plateau ; entre Ménigoute 
et Vivonne, elle arrose les villages de Sanxay, de Curzay, 
de Jazeneuil et la ville de Lusignan. La vallée, très tour- 
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mentée, est étroile, el ses versants laissent fort peu d’es- 
pace libre sur la rivière ; aussi les villages riverains sont-ils 
bâtis surtout sur les pentes, La grande route de Poitiers à 
La Rochelle, par Niort, coupe ce plaleau de l’est à l’ouest. 
Au douzième kilomètre, à partir de Lusignan, celte route 
laisse, à 2 kilomètres au sud, le village de Pamproux, situé 
au bas de la pente du plateau, dans une entaille circulaire 
et profonde, Directement au-dessus de Pamproux, de la 
terrasse de la station du chemin de fer on découvre la 
vallée de la Sèvre et celle de son affluent à plusieurs kilo- 
mètres. Pamproux se relie directement à la vallée de la 
Vonne par un chemin qui aboutit à Sanxay. Entre Pam- 
proux et Lusignan, on trouve à mi-chemin le village de 
Rouillé qui, au xvi° siècle, élait perdu dans une lande im- 
mense. Tout ce plateau, en dehors d'un ruisseau qui tombe 
à Curzay, n'offre aucune eau apparente dans ses nombreu- 
ses vallées sèches. Un de ces ravins, très lortueux, prend 
naissance à 2 kilomètres au nord de Houillé et court au 
nord pendant 8 kilomètres pour aboutir à la Vonne 1 kilo- 
mètre en amont de Jazeneuil. Ce ravin, 3 kilomètres avant 
d'aboutir à la Vonne, envoie à l’est une dépression de 3 ki- 
lomètres qui se termine lout près et en aval du village de 
Jazeneuil. Ces deux branches du ravin forment un plateau 
de 7 à 8 kilomètres de lour, sur lequel est bâti en partie 
le village. Plusieurs chemins et de mauvais sentiers relient 
Jazeneuil à Rouillé, ainsi qu'à Sanxay et à Lusignan. Ces 
chemins, au xvi° siècle, devaient être à peu près imprati- 
cables. 

L'avant-garde catholique partit le 16 novembre de La- 
vausseau, se dirigeant au sud sur Sanxay (10 kilomètres) ; 
la bataille devait camper tout près à Curzay. Montpen- 
sier, n'ayant rencontré personne devant lui, envoya ses 
maréchaux de camp jusqu’à Pamproux pour y préparer le 
logement de son corps d'armée. Les maréchaux de camp, 
protégés par La Valette, arrivèrent à Pamproux vers 3 heu- 
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res, mais ils s'y trouvèrent devancés par le logement de 
l'armée protestante, accompagné de la pointe d'avant- 
garde, 500 cavaliers conduits par Coligny et d'Andelot. 
\près une légère escarmouche, les royaux remontérent la 
pente et s'arrêtèrent au sud du grand chemin de Lusignan 
à Niort, attendant la venue proche de leur avant-garde. 
Chavigny, maréchal de camp de Montpensier, revint en 
hâte vers son chef, qui avait à peine dépassé Sanxay, pour 
faire arrêter l'avant-garde dans ce dernier village où la 
Vonne pouvait servir au besoin de défense. Pendant ce 
temps, la pointe d'avant-garde, avec Martigues, atteignait 
le chemin de Lusignan et trouvait les premiers cavaliers 
huguenots déployés au-dessus de Pamproux, près de ce 
chemin. 

Martigues avait en main une cavalerie supérieure en 
nombre à celle des huguenots ; cependant Coligny n'hésita 
pas à engager un combat trainant, en attendant le prince 
de Condé, qu'il savait n'être pas éloigné, avec le reste de 
l'armée. Il fallait, pour réussir, interdire aux catholiques 
l'approche du bord sul du plateau, afin de les empêcher 
«de reconnaître l'isolement de leurs adversaires. Martigues, 
en défiance, avail déployé sa troupe à une « cannonade », 
c'est-à-dire à 500 mètres des huguenots, puis s'était rap- 
proché el escarmouchail sans s'engager à fond. Il traînait 
le combat en attendant Montpensier, supposant la ligne 
visible de cavalerie huguenote couvrir la marche d'un en- 
nemi invisible qui monlail de la vallée de la Sèvre. L'en- 
nemi ne se renforçant pas rapidement, Martigues forma sa 
cavalerie pour la charge. La Noue rapporte que si Marti- 
gues avait su les cornelles proleslantes commandées par 
les deux frères Coligny, « qu'il leur eût coûté la vie à tous 
el les aurait eu vifs ou morts ». Cette intention est bien 
conforme à ce qu'on sait de la hardiesse du vigoureux Mar- 
ligues; mais, dans l'occurrence, ilne se décida pas à temps 
Les diverses escarmouches avaient duré environ jusqu’à 
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4 heures ; à ce moment, l'avant-garde huguenote déboucha 
tout entière sur le plateau précédant de peu la bataille. 
Montpensier, qui n'avait pas voulu suivre le conseil de 
Chavigny, arrivait à son tour avec le reste de son avant- 
garde et se déployail derrière Martigues. Une action géné- 
rale aurait pu s'engager, si l'obscurité prochaine n'avait 
découragé les chefs des deux armées. Coligny, d'ailleurs, 
eraignait lui aussi de voir la bataille du due d'Anjou suivre 
de très près Montpensier, Les deux armées restèrent donc 
en position en face l'une de l'autre, remettant le combat 
au lendemain, Le soleil couché (1), Martigues et Mont- 
pensier élablirent leurs troupes au nord du chemin de Lu- 
signan, adossées aux bois du Boulet et de Saint-Hilaire. 
Condé, persuadé, par le développement de la ligne catho- 
lique, que loute l'armée royale était présente, placa des 
postes d'observation el redescendit avec la plus grande 
partie de sa troupe dans le village de Pamproux, décidé à 
livrer bataille le lendemain. 

Il était important pour les catholiques de donner le 
change sur leurs forces et leurs intentions aux avant-postes 
protestants ; Martigues fit allumer de nombreux feux de 
bivouac sur la lisière des bois ; même, dit La Noue, « pour 
nous faire croire que tout le gros y estoil, tous les tam- 
bours de leurs régiments françois, ils les firent sonner à 
la suisse, ce qui nous confirma que tout leur corps était là 
et ne parlail-on que de bataille pour le lendemain ». Si 
Condé avait connu la vérité, il aurait attaqué dès le soir 
même ; faute de reconnaissances bien faites, les huguenots 
laissèrent échapper une occasion excellente d’anéantir 
l'avant-garde catholique, avancée à plus de 3 lieues de sa 
bataille. 

Le due d'Anjou avait dû s'établir le 16 à Curzay, sur Ja 
Vonne ; rebuté par la raideur des pentes de la vallée et par 


(1) Le 16 novembre le soleil se couche à 4 h. 18; le 17 à 4 h. 17. 
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le manque de ponts, il vint à Jazeneuil, village bâti sur la 
rive droite de la rivière, à 5 kilomètres de Curzay. Il y 
arriva assez lard et connut l'engagement de Pamproux dans 
la soirée. Montpensier réclamait de son chef des renforts, 
mais le due, trouvant le lerrain coupé défavorable à la 
cavalerie, envoya l'ordre à Montpensier de se rallier à lui. 
Le mouvement de retraite s’effectua à partir de minuit, et 
l'avant-garde catholique presque tout entière, passant par 
Rouillé, gagna Jazeneuil où elle arriva au jour. Quelques 
cornelles seulement reprirent au matin le chemin de 
Sanxay. 

Le prince de Condé fut prévenu à 3 heures du matin par 
son maréchal de camp Briquemaud du délogement des 
catholiques. La Noue affirme qu’ « à 5 heures il se mit à 
leur queue avec loute son armée, doutant que la leur n'était 
venue là ». 

Au 17 novembre, le soleil se lève à 7 heures et le jour 
commence à poindre à peine à 6 heures ; l'armée hugue- 
note, dans Pamproux, perdit donc beaucoup de temps à 
faire son rassemblement dans la nuit, d'autant plus qu'un 
brouillard intense couvrait la terre. Le prince de Condé 
croyait loule l'avant-garde catholique en retraite sur 
Sanxay ; pensant y rencontrer loule l'armée royale ras- 
semblée, il dirigea Coligny sur ce point, Celui-ci, arrivé 
à Sanxay vers 9 heures du matin (12 kilomètres), trouva ar- 
rêlés dans celte localité 500 à 600 chevaux catholiques qui 
venaient d'y arriver avec la plus grande partie des bagages 
le leur corps. Coligny fil enlever le pont de la Vonne par 
La Loue et chargea la cavalerie catholique, qui fut rapide- 
ment défaite, Les huguenots la poursuivirent vers le nord : 
un riche butin restait entre leurs mains. 

Le prince de Condé avait suivi les traces de l'Amiral, 
mais le brouillard opaque qui arrètait la vue et le son lui 
fit perdre la route prise par son lieutenant ; aucun service 
n’assurail la liaison des deux fractions de l'armée, et les 


Digitized by (OC gle PRINCETON UNIVERSITY 


JARNAC - MONCONTOUR (1568-1369) 123 


chemins, bordés de haies et de bois, étaient faciles à con- 
fondre. La tête de la colonne de la bataille obliqua à droite, 
probablement au moulin de Bellecroix, et, au milieu des 
sentiers impralicables du plateau raviné, la troupe de Condé 
dut s’arrèter longtemps pour attendre la rentrée des recon- 
naissances envoyées de tous côtés. Il était plus de midi 
lorsque Condé, renseigné enfin sur la position de l'armée 
royale, aborda le plateau de Jazeneuil (1). 

Le village de Jazeneuil est bâti à cheval sur la Vonne, 
ses deux quartiers réunis par un pont datant du xvr° siècle 
qui mesure 50 mètres de long sur 2 mètres de large. La 
partie la plus considérable du village, avec l'église, s'étage 
sur la pente raide de la rive droite et vient border le plateau 
avec ses dernières maisons. Ce minuscule village n'avait 
été choisi comme campement par la bataille qu'en raison 
de la communication facile entre les deux rives et aussi 
pour sa proximilé de Lusignan (5 kilomètres). Jazeneuil ne 
pouvant contenir tout l'effectif de la bataille, le convoi dut 
rester sur la rive gauche de la Vonne. Le 16 novembre, les 
pionniers, malgré l'heure lardive de l’arrivée de la colonne, 
se hâtèrent de mettre provisoirement le corps d'armée à 
l'abri d’une surprise. Un fossé fut creusé sur la plateau, 
réunissant le village au hameau des Gauds et à celui de La 
Quinterie, donnant ainsi un espace suffisant pour loger à 
l'élroit toute l'armée combhatlante. Jazeneuil fut en outre 
fortifié, au nord et au sud, par des barricades el des tran- 





(1) La Noue, dans ses Mémoirex, affirme que le prince de Condèé 
rencontra l'armée royale an bout de deux heures de marche. La 
distance existant entre Pamproux et Jazeneuil est de 15 kilomètres 
par le plus court, la vitesse de marche de l'infanterie ne pouvait 
dépasser 4 kilomètres dans les chemins mauvais du pays. Si 
Condé partit à G heures du matin de PFamproux, il ne. pouvait être 
rendu avant 10 heures devant Jazeneuil. La cavalerie avait pu 
en effet reconnaitre la position des catholiques au bout de deux 
heures, mais l'infanterie ne dut marcher qu'après 8 heures, car 
l'ambassadeur vénitien, dans sa dépèche du 19 novembre, note 
que le courrier arrivé à Orléans ce jour-là était parti le 17 de 
Jazeneuil, à midi, et qu'à ce moment rien n'était à signaler, 
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chées. Le plateau de Jazeneuil, comme nous l'avons déjà 
dit, forme une plaine ovale de 8 kilomètres de tour environ 
dont le grand axe mesure plus de 2 kilomètres du hameau 
de Lauzanières à celui des Touches ; sur la Vonne, les 
pentes du plateau sont très raides ; sur le grand ravin, elles 
sont accessibles à l'infanterie. Ce ravin, profond de 10 à 
12 mètres, ét large de 50 à 200 mètres, embarrassé de 
haies, coupé de fossés, est parcouru par un chemin fort 
mauvais, aboutissant à la Vonne 1 kilomètre en amont de 
Jazeneuil. Le plateau, actuellement cultivé, était, au xvr' siè- 
cle, couvert de buissons et de bouquets de bois le rendant 
impralicable à la cavalerie. 

Le duc d'Anjou, qui s'attendait à l'attaque des hugur- 
nots (1), avait rangé son armée, nous dit d’Avila, € sur un 
lerrain élevé et avantageux, quoique un peu resserré, où il 
attendait de pied ferme ». Il avait placé à sa droite, vers les 
Gauds, le régiment des gardes de Strozzi ; au centre, se 
lenaient les Suisses, avec loute l'artillerie sur leur fronl ; 
les régiments de Brissac formaient la gauche de l'armér. 
Jduseneuil était défendu, au nord, par le régiment breton de 
Martigues ; au sud, par le régiment de Iiehelieu. La cava- 
lerie cle la bataille se tenait vers la droite de celte ligne, sur 
les chemins et dans les rares endroits pralicables à celle 
arme, La cavalerie de l'avant-garde était formée à gauche 
de Ja méme manière, vers la tête de la dépression aboutis 
sant à Jazeneuil. La ligne de bataille catholique occupait, 
sur le plateau, une longueur d'environ 1 kilomètre. Elle 
éluit formée en ordre inverse, par suite de l'arrivée noc- 
turne de l'avant-garde qui, venant de Rouillé, s'était natu- 
rollement placée à gauche du camp établi. 

L'armée protestante déboucha un peu après-midi dans le 
crand ravin de Jazeneuil, probablement par le chemin pas- 





dB. F. N. Acq. 7728/24. — Hiapport snonviue sur le combal 
de Jarencuil, — Pièce n°7, 
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sant par Brantalay et la Vaugourie. Le prince de Condé 
s'arrêla face à la droite catholique, fit reconnaitre la posi- 
lion et se décida de suile au combat ; avant de l'engager, 
il envoya à Coligny l'ordre de se replier sur le gros. Le 
prince, gardant sur le plateau de Brantalay la moilié de 
son infanterie, plaga d'Andelot avec le reste des lantassins 
sous la Vaugourie, et, en mème temps, il occupa les col- 
lines qui, sur le ravin, bordaient, à droile et à gauche, le 
chemin qu'il venait de suivre. Il y plaça quatre pièces de 
canon, commandant le plateau, et fit couper en ce point 
la route par un fossé, afin d'arrêter la cavalerie ennemie au 
cas d'une retraile précipitée, 

Le prince de Condé avait avec lui 10.000 à 12.000 hom. 
mes, lous arquebusiers ; les catholiques, au contraire, ne 
pouvaient en mettre plus de 3.000 en ligne. Le pays, coupé 
et boisé, ne permettait l'emploi de l'infanterie qu'en tirail 
leurs ; la supériorité des huguenots était incontestable, La 
Popelinière affirme que, dès le début de l'affaire de Jazce- 
neuil, l'effectif des combattants élait dans la proportion de 
un à quatre, et le chiffre de Finfanuterie huguenote allait 
doubler après l'arrivée de Coligny. Condé se décida done 
à allaquer immédialement le plateau avec ses lirailleurs 
nombreux, dont le feu prépondérant éteindrait facilement 
celui des catholiques, el, pendant ce combat, il essaicrail 
d'enlever Jazeneuil en le tournant à l'inproviste par le noril 
el par le sud. Condé ayant done donné l'ordre d'attaquer, 
d’Andelot fit avancer les deux régiments de du Chaylar et 
de Virieu et les lança à l'assaut du plateau. 

Les régiments, déployés en Uüirulleurs serrés, altaquè 
rent tout le front de l’armée royale, portant leur principal 
effort sur la gauche. Brissac avait débundé en même temps 
ses arquebusiers, déjà presque réduits à 800 hommes, 
d'après Tavannes, Ces tireurs, divisés en groupes bien 
postés, exécutérent des feux lents et bien ajustés qui main 
tinrent à distance leurs adversaires, La Noue dit, en parlant 


drigir :l fron 


iii by CO gle | PRINCETON UNIVERSITY 


— 


126 . TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


de ce combat des deux armées : « L'une et l'autre ne se 
voyaient point, élant cachées par des hayes et petils val- 
lons, et il n'y avait que l'arquebuserie débandée qui s'aper- 
cevail. La nostre cstoil très courageuse, mais sa conduite 
nc fut pareille, car elle tiroit comme en salve et se lenoit 
trop serrée ensemble, et au contraire celle de Monseigneur 
était éparse, tirant assez lentement et alloit par petites trou- 
pes, de manière que 200 arquebusiers arréloient un régi- 
ment huguenot, » Le combat traina en longueur ; le 
feu ajusté des réguliers maintenant à distance les hugue- 
nots, dont le tir, mal dirigé et mal discipliné, ne fut 
pas efficace. La première ligne huguenote dut être renfor- 
cée par les régiments de Mirabel et de La Mousson, qui 
rendirent au combat Loule sa vigueur. À ce moment, Bris- 
sac débordé recula, et de gros essaims de tirailleurs s'ap- 
prochèrent de Jazencuil par la dépression sud. La même 
opération élait tentée en mème temps au nord du village 
par une troupe audacieuse qui, débouchant du grand ravin, 
avail gagné Jazceueuil sans être vue par la rive droite de la 
Vonne, très boisée, Tavannes, alors, renforça le régiment 
breton, qu'il jugeait peu solide, avec une partie des ensei- 
gnes de Slrozzi, que le colonel-général amena lui-même ; 
l'allaque des hugucnots fut repoussée. L'artillerie royale, 
qui, dès le début de l’action, avait tiré avec succès sur les 
masses visibles d'infanterie et de cavalerie, redoubla à ce 
moment son aclion et contribua à repousser l'ennemi. 
Brissae, vovant les huguenots pousser leur pointe au sud 
de Jazencuil, avait réclamé des secours : engagé dès le 
premier moment, il avait perdu plusieurs officiers et un 
cerlain nombre d'hommes, N'étant plus assez fort pour in- 
terdire l'approche de Jazencuil à l'ennemi, il avait replié 
sa gauche. Les huguenots, débordant la gauche royale, 
poussérent jusqu'à Jazencuil, enlevèrent d'assaut quelques 
maisons au sud du village et occupèrent plusieurs des tran- 
chées défensives confiées au régiment de Richelieu. Ce ré- 
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giment de recrues ayant fui, la gauche royale était compro- 
mise gravement, car si les lenailles qui enserraient l'armée 
catholique pouvaient se refermer dans Jazeneuil, les troupes 
en ligne sur le plateau étaient cernées, et la défaite deve- 
. nait certaine, Heureusement, Martigues veillait : à l'attaque 
heureuse des huguenots, il répondit en faisant charger sur 
eux La Valelle, Guise et Montsalès, avec 300 lances, Les 
arquebusiers, en masses confuses, furent surpris par cette 
charge hardie ; les lanciers rompirent tous les groupes à 
‘leur portée et les mirent en fuite jusqu’à leurs enseignes, 
« sans que nul fil un pas pour les soutenir », et Tavannes 
observe que celle charge coûta 150 hommes aux hugue- 
nots. Jazeneuil était dégagé : d'Andelot essaya bien un peu 
mollement de repousser la charge catholique avec des ar- 
quebusiers à cheval que Montgomery devait soutenir avec  - 
son infanterie ; mais, dil La Popelinière, « cela ne dura 
pas ». Cette charge termina le combat sur la gauche, d'au- 
tant plus que l'artillerie, ayant groupé des pièces aux deux 
ailes, intervint alors très énergiquement. En même temps 
que Martigues faisail charger sur la gauche, Tavannes lan- 
çait, sur les iroupes repoussées par Strozzi, cinq compa- 
gnies de gendarmerie de la bataille : Lasses, Rambouillet, 
Rentigny, Bellegarde et Montferrant (a). Cette cavalerie, 
descendant la pente rapide qui, du nord de Jazeneuil, abou- 


(4) Jeñn dé Losses, seigneur de Bänes el Pierré-Taillade, né 
vers 1510, mort on 1588, capitaine de la garde écossaise (1563-1578). 
Conseiller du due d'Anjou en 1568, géntilhomme de la Chambre, 
lieutenant général de la Guyenne en 1574, gouverneur du Lou- 
vre, olc. 

Jacques d'Angennes de Rambouillet, né en 1528, mort à la fin 
de 1569. Ambassadeur en Espagne en 1582, gentilhomme de la 
Chambre, capitaine de gendarmes (1562-1569). 

Claude de Ravenel, seigneur de Rentigny, mort en 1571, fut 
gentilhomme de la Chambre, capitaine de gendarmes (1567-1570), 

Jean de Mainemares, baron de Bellegarde, mort en 1570, gen- 
Ülhomme de la Chambre, capitaine de gendarmes (1568-1569), 

Charles de Montferrand, premier baron de Guyenne, chevalier 
de l'ordre, gouverneur de Bordeaux et de la Guyenne (1570-1573), 
mort en 157. 
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lit à la Vonne, rejeta les huguenots dans le grand ravin d'où 
ils élaient sorlis, 

Au moment où le prince de Condé avait attaqué l'armée 
royale, il avait envoyé prévenir Coligny à Sanxay de se 
rallier à lui ; mais, avant d'être averti, Coligny entendit le 
bruit du canon ; sans attendre d'ordres, il rappela ses 
troupes qui poursuivaient les cavaliers de l'avant-garde 
catholique, au nord de Sanxay, et, ayant fait faire demi- 
lour à son infanterie, il La dirigea sur Jazeneuil, par la rive 
droite de la Vonne. Coligny n'aurait pas eu un chemin plus 
long à parcourir pour se porter au nord de Jazeneuil par 
la rive gauche de la rivière, et, alors, l'armée catholique, 
prise entre deux feux, eût été dans une position très cri- 
lique ; mais, ayant perdu du temps à rappeler sa cavalerie, 
inquiet sans doute pour son chef, qu'il savait aux prises 
avec louté l'armée royale, il se décida à le rejoindre direc- 
tement. La distance à parcourir était seulement de 8 kilo- 
mètres, mais la marche ne pouvait être que lente dans un 
pays extrêmement coupé ; la tête de colonne de Coligny 
n'arriva à proximité du champ de bataille que vers 4 heu- 
res, au moment où le soleil déclinait, On ne pouvait plus 
tenter une nouvelle attaque d'ensemble avant le soleil cou- 
ché ; le combat, réduit à une tiraillerie sans importance, 
cessa sur loute la ligne, chacun restant sur ses positions. 
Tavannes constate que les ennemis campaient « à un jet 
d'arc » du front de bataille des catholiques ; un rapport au- 
thentique indique l'état-major huguenot installé au hameau 
de la Vaugourie, à 1 kilomètre seulement de Jazeneuil (1). 

La perte des assaillants (2) était assez forte, car ils 








11 (1) B. F. N. Acq. 7728/24. — Pièce 5. 
| (2) Ce chiffre est donné par Couslureau dans sa Vie du due de 
tl \anipensier, De Serres donne pour les catholiques 600 morts con- 
| tre 60 aux protestants. North, dans sa lettre du 30 décembre déjà 
citée, parle de 65 luës pour les huguenots, contre 12 capitaines el 
700 catholiques. 11 est naturel de croire que l'attaque à rangs 
serrés d'une position fortifiée ést plus meurtrière pour les assail- 
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avaient attaqué en lignes serrées, et le rapport dont il vient 
d'être parlé affirme 1.000 à 1.200 huguenots hors de combat 
contre 250 soldats royaux. L'artillerie, avec ses vingt pièces, 
joua un rôle important. On constala qu'elle tira « sept vingt 
coups ». Les arquebusiers des deux partis s'étaient livrés 
à un gaspillage de munitions considérable ; ils auraient tiré 
72.000 arquebusades. 


L’alarme était grande au camp catholique ; on savait l'ar- 
rivée de Coligny et on s'attendait à un combat décisif pour 
le lendemain. Le duc d'Anjou, les grand'gardes placées, fit 
bivouaquer sur place son armée. Le prince et Montpensier 
eux-mèmes dormirent tout armés sur le champ de bataille. 
Tavannes donna l’ordre à M. de Lignières, attaché à l'état- 
major, de faire travailler toute la nuit les 2.000 pionniers 
de l'arrnée pour abattre les arbres, les haies et combler les 
fossés existant devant le front de bandière, afin de permet- 
tre à la cavalerie d'agir sur le plateau. Toute la nuit, les 
patrouilles signalèrent les feux de l'ennemi qui semblait ne 
faire aucun mouvement. Le 18 au matin, Tavannes constata 
que l'infanterie huguenote avait disparu ; un corps de cava- 
lerie se montrait encore « sur une petite plaine sur un haut. 
où on n'aurait pu aller qu'à la file faute d’une esplanade ». 
Ces cavaliers, qui élaient en vue à l'ouest de la-Vaugourie, 
disparurent vers 10 heures du matin dans la direction de 
Sanxay. 


Condé et Coligny, la nuit tombée, avaient réuni le conseil 
de guerre ; il y fut décidé qu'on ne renouvellerait pas l'at- 
taque contre l'armée catholique, car la position défensive 
occupée par l'armée du duc d'Anjou était assez forte pour 
rendre douteuse l'issue d'un nouveau combat. On devait 
d'ailleurs éviter d'affaiblir l'armée protestante par un combat 





lants que pour les défenseurs de l'ouvrage. La Noue a reconnu 
lui-même que la chorge de cavalerie de Martigues coûta 150 hom- 
mes aux huguenots. 
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l incerlaiu, puisqu'il fallail, avant tout, marcher par la Loire 
sur Paris ; le temps et les hommes étaient également pré- 
cieux. La marche immédiate vers Saumur ayant été décidée 
à la nuit close, Condé fit partir son armée sur Sanxay et 
Ménigoulte (1). 

Un épisode curieux, raconté avec délails par La Noue, 
explique l'erreur des catholiques pendant la nuit du 17 au 
18 novembre, où ils crurent à la présence de l'armée enne- 
mie dans leur voisinage. Le train des prolestants étail arrivé 
de nuit en face de Jazeneuil, après le départ de l'armée ; 
ignorant le voisinage des catholiques, goujats el convoyeurs 
menaieni grand bruit près des feux de bivouac, Les catho- 
liques, trompés, ne firent pas reconnaitre ce camp et per- 
dirent ainsi l'occasion d'une belle capture. Condé, inquiet 
de ne pas revoir ses trains, envoya 500 à 600 cavaliers à la 
découverte, el on trouva valets et goujats en liesse qui, 
ayant mangé le diner de leurs maîtres, se croyaient en 
sûreté comme dans « une place forte ». On les mit rapide- 
ment en route sur Sanxay el leur escorte fut la dernière 
troupe que les royaux aperçurent le matin du 18, 

L'armée de Condé, après s'être reposée le 18, se mit en 
marche vers le nord le 19 novembre. Les catholiques, restés 
sur leur posilion pendant toute la journée du 18, vinrent à 
Lusignan (2) le 19 ; le 20, ils rentraient à Poitiers. 





| 
& 


(1) Segesser cite l'opinion de plusieurs officiers suisses tirée de 
rapports adressés aux cantons; lous sont d'accord pour trouver 
l'affaire de Jazeneuil très dure. L'un d'eux écrivait de Poiliers à 
Fribourg, le 25 novembre, que l'escarmouche avait duré du milieu 
a jour à la nuit, et qu'aucun Suisse n'avait connu combat aussi 

ur. 

(2) Jazeneuil - Lusignan (5 km.); Lusignan - Poitiers (18 km.). 
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Condé marche vers le nord. — Prise de Mirebeau. — Combat 
La N d'Auxances. — Affaires de Champigny, de l'fle-Bouchard et de 
Li le Saumur, — Le duc d'Anjou à Dissay. — Prise de Mirebeau. — 
it du at L'armée catholique devant Loudun, — Fin de la campagne 
enr d'hiver. 


al am En partant de Sanxay le 19 novembre, le prince de Condé 






s l'art: Vouzailles (1) ; il y séjourna quatre jours, pen- 
ouvOÿEur da bhenu se rendit sans résistance à M. de 
Les cal Chouppes. Condé viñt-s'y établir vers le 25 novembre el 
ap el pér lui imposa une garnison de 400 hommes dauphinois et gas- 
lé, inguit cons. Mireheau (2), entre les mains des protestants, com- 
alersäh mandait la route de Saumur à Niort et devenait un obstacle 
esse qu sérieux au ravitaillement de l’armée royale ; la fortification 
gaie # de cette place était malheureusement de peu de valeur et 
it rapide les réformés n’eurent pas le temps d'augmenter ses défen- 
derntt ses en raison de leur courte oceupation. 

Les troupes royales, rentrées à Poitiers le 20 novembre, 
e mie avaient eu déjà beaucoup à souffrir par suite de l'abaisse- 
s, resté ment insolite de la température. L'armée ramenant de nom- 
inreuk À breux blessés de Jazeneuil, on dut s’occuper de les faire 


soigner ; la plupart de ces hommes, faute de chirurgiens et 
de médecins experts, moururent chez leurs hôtes. Dans 
l'armée, le bruit courut que les huguenots avaient empoi- 
sonné leurs balles. La misère produite par le manque de 
solde et la difficulté du ravitaillement poussait à la déser- 
tion, qui devint générale. Les mémoires de Tavannes affir- 
ment que Brissac, à ce moment-là, n'avait pas plus de 


—— 

ed 300 hommes dans ses 30 enseignes. Celle indication est 
wa | 

: (E) Vouzailles, canton de Neuville (Vienne). Sanxay à Vouzailles 


(27 km}, Vouzailles à Poitiers (20 km.). ’ 
(2) Mirebeau, arrondissement de la Vienne, 25 km. de Poñtiers. 
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certainement inexacte, mais des lettres officielles montrent 
à cette dale des enseignes au chiffre de 40 hommes. Le roi 
écrivait lui-même d'Orléans, le 23 novembre, à M. du 
Lude (1), pour lui signaler ces désertions, en le priant de 
faire arrêter Les délinquants pour les punir ou les renvoyer 
à leur corps. | 

Le 21 novembre, l'armée catholique élait installée (2) : 
l'avant-garde à Auxances (5 kilomètres au nord de Poi- 
tiers), la bataille et la plus grande partie de la gendarmerie 
à Poitiers et dans les environs immédiats. Toutes ces trou- 
pes étaient extrêmement faliguées, car sa moitié de l'infan- 
lerie, qui avait accompli lé raid de Montpénsier sur Péri- 
gueux, avec retour à Châtellerault, était repartie après trois 
jours de repos et n'avait cessé, depuis, de marcher ou de 
combattre. Le succès douleux de l'affaire de Jazeneuil 
n'avait pas relevé le moral de l'armée royale ; il fallait for- 
cément s'arrêter pour se reposer en altendant les renforts 
annoncés. Poiliers était d’ailleurs un lieu tout désigné pour 
le séjour de l'armée royale, car le pays n'avait pas encore 
élé trop exploité, Tavannes, à peine rentré à Poiliers, au- 
rail été d'avis de marcher de nouveau vers Niort pour 
couper les protestants de leur base d'opérations, mais cette 
manœuvre hardie sembla trop dangereuse au duc d'Anjou. 
Le prince de Condé était à Vouzailles, à 5 lieues seulement 
des royaux, et son avant-garde encore plus près vers Neu. 
ville (10 kilomètres). L'armée royale aurait pu être trop 
facilement prise en flagrant délit de manœuvre. On décida 
donc de continuer à occuper Poiliers ; l'avant-garde, portée 
à Auxances, cut l'ordre de ne pas franchir le cours d'eau 
de ce nom. 

Tavannes, allant faire l'inspection des posilions avancées, 
probablement le 23 novembre, constata que l'avant-garde, 





(1) A. H. P. 23/11. — Le roi au comie du Lude. 
(2) B. F. 21899/1925. 21/11, — Monstre de Ja compagnie de Guise 
passée à Auxances. 
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malgré les ordres donnés, avait été placée par les maré- 
chaux de camp au delà du pont d'Auxances : les Suisses 
eux-mêmes, avec l'artillerie, avaient franchi la rivière. I 
existait done un très grand vide entre les deux fractions 
de l’armée. 

La route de Poitiers à Mirebeau sort de Poitiers par le 
faubourg de la Cueille-Mirebalaise ; elle traverse un pla- 
téau de 2 kilomètres où est bâti le hameau de la Bugellérie ; 
elle redescend alors sur Auxances et atteint la rivière du 
mème nom. Ce cours d'eau, comme lous les affluents du 
Clain, est torlueux et encaissé. Aux abords du pont 

d d'Auxances, cependant, les pentes de la vallée s'abaissent ; 
| la rivière, large de 25 à 30 mètres, est là guéable et facile 
à franchir, Dans le village d'Auxances, sur la rive droite, 
à 200 mètres en aval du pont, existe un château du xvi° siè- 
cle avec donjon à créneaux et mâchicoulis : en face du 
château, la rive gauche se relève au-dessus de Migné pres- 
que à pic et reste telle jusqu'à l'embouchure de l’Auxances 
dans le Clain, à 3 kilomètres. Du plateau supérieur de la 
rive gauche, on a des vues dominantes sur toute la vallée 
el sur la roule qui mène à Poitiers. 

Tavannes savait l'ennemi peu éloigné ; il devait donc 
craindre une allaque imprévue, qui, dans la mauvaise posi- 
tion occupée par l'avant-garde catholique, aurait été déci- 
sive. Les troupes hasardées eur la rive gauche, altaquées 
subilement, auraient été rejetées en désordre dans la ri- 
vière, sans pouvoir se reformer avant Poitiers, Par l'ordre 
de Tavannes, Brissac el ses fantassins restèrent seuls sur 
la rive droite près du pont de l'Auxanecs ; les Suisses et 
l'arbllerie durent rélrograder jusqu'au hameau de la Bu- 
gellerie, très voisin du faubourg de la Cueille-Mirebalaise, 
où le duc d'Anjou était installé. La Valette, chef des éclai- 
reurs, fut seul laissé au delà du pont en un village « un 
pêu plus sur la venue des énnermis », probablement celui 
d'Avanton. La gendarmerie de l'armée avait été cantonnée 
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forlement desserrée, car, comme le fait remarquer Tavan- 
nes, « la nécessité de l'hiver contrainct le maréchal de 
camp de loger la gendarmerie écartée qu'on ne peut la 
rassembler en quatre à cinq heures quelques coups de ca- 
non qu'on puisse lirer comme advertissement ». 

Condé avait résolu, malgré les souffrances de son armée, 
de marcher vers la Loire pour en forcer le passage. Le 
moment était arrivé d'un grand effort, car il savait le prince 
d'Orange, son allié, prêt à entrer en Picardie. Avant de se 
diriger vers le nord, il résolut de tenter une surprise sur 
l'armée catholique, d'habitude mal gardée, espérant lui 
faire éprouver un échec tel qu’elle ne songerait pas à en- 
traver ses futures opérations. 

Coligny, établi à Neuville, fit reconnaître les positions 
de l'avant-garde catholique ; la trouvant sans postes de 
sécurité, il marcha sur elle avec un corps de 1.500 chevaux 
et de 6.000 fantassins. Le 24 novembre (1), l'amiral entra 
dans Auxances à la pointe du jour, après avoir bousculé 
les avant-postes de La Valette, et il franchit le pont sans 
combat. Brissac occupait le village de la rive droite et son 
château avec ses régiments très réduits et 300 lances ; ne 
pouvant songer à tenir dans le château, après un combat de 
peu de durée, Brissac retraita vers Poitiers par la vallée 
de l’Auxances, en s’aidant de taillis et de haies dont le 
pays était couvert. L'Amiral, renonçant à poursuivre cette 
infanterie dans un terrain défavorable, poussa droit devant 
lui, suivant la cavalerie de Brissac vers le cantonnement 
des Suisses, En arrivant à la Bugellerie, on tua quelques 





(1) Plusieurs dates sont indiquées pour le combat d'Auxances. 
De Serres affirme le 28 novembre. Le journal de Généroux le 
1" décembre. North (loe. eil.) affirme le 24 novembre; cette der- 
nière date est la plus probable. Le séjour de l'armée royale au 
camp de Dissay, d'après Tavannes, dura treize jours, du 27 no- 
vembre au 9 décembre. Le mouvement des protestants commença 
probablement le 28 ou le 29 novembre, le combat est donc anté- 
rieur au 26 novembre, car le duc d'Anjou était installé à Dissay 
dès le 28 novembre. 
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pionniers de l'artillerie, mais les Suisses, prévenus, se for- 
mèrent rapidement en bataille sur la place d'armes du can- 
tonnement, et la vue de cette troupe en bon ordre suffit 
pour arrêter la poursuite de la cavalerie huguenote, L’in- 
fanterie de Coligny avait suivi à trop longue distance pour 
appuyer efficacement la cavalerie ; le coup était manqué, 
Coligny s'arrêta. l'alarme avait été d'ailleurs donnée à 
Poitiers, et Martigues, Losses, Carnavalet et d'autres ac- 
couraient avec leurs compagnies ; l’armée royale tout en- 
tière allait se porter en avant ; l'Amiral retraita rapide- 
ment sans être poursuivi. Ce jour même, toute l'armée 
royale se concentra sous Poitiers. 

L'affaire d'Auxances avait démontré la nécessité de con- 
centrer l’armée royale pour éviter de nouvelles surprises ; 
Tavannes décida done le duc d'Anjou à quitter Poitiers, 
pour occuper une position sûre et plus rapprochée de l'en- 
nemi. Le 26 novembre, l'armée vint s'installer à Dissay (1), 
sur la rive droite du Clain, à 18 kilomètres de Mirebeau. La 
position était défendue par un château fort et par le Clain, 
dont on fit garder ou approfondir les gués ; il fut décidé 
qu'on attendrait là l’arrivée des secours du Languedoc, 
amenés par Joyeuse, déjà en Périgord. En prévision du 
mouvement de Condé sur le nord, on renforça les garnisons 
de la Loire et de la Vienne, spécialement celles de Saumur 
et de l'Ile-Bouchard. 

Le duc d'Anjou faisait toujours surveiller les mouvements 
des réformés, mais son service de renseignements fonction- 
nait assez mal ; le 30 novembre, il écrivait de Dissay au 
comte du Lude, à Poitiers (2) : « Je suis advisé que les 
ennemis. veulent s'approcher de Poitiers » et il le priait 
d'avoir « quelques chevaux dehors pour les recognoistre 


(1) Dissay, 18 kilomètres nord de Poitiers (Vienne). 
(2) À. H. P.. & XII, 30/11. — Le duc d'Anjou au comte du Lude, 
du camp de Dissay. 
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et sçavoir de leurs nouvelles ». Il est étonnant que l'état- 
major catholique erût de tels projets au prince de Condé. 
L'armée huguenote, en effet, venait de prononcer son mou- 
vement vers le nord, indiquant ainsi son intention de passer 
de suite la Loire. La nécessité d'exploiter le pays forçait 
également l'armée réformée à s'étendre, car le manque 
d'administration régulière rendait la vie des troupes de 
Condé extrêmement difficile. 

L'armée protestante s'était mise en marche le 28 novem- 
bre en deux colonnes ; l'avant-garde, avec Coligny, avait 
occupé Loudun, et la bataille, avec Condé, s'était établie 
sous Montreuil-Bellay, au camp de la Selle (1). Le prince, 
auparavant, avait fait reconnaître les passages de la Vienne 
à Châtellerault et à l'Ile-Bouchard. L'entreprise sur Châ- 
tellerault aurait occasionné un mouvement excentrique 
éloignant l'armée de la route du nord. L'attaque de la place 
élait d’ailleurs très difficile, car la Vienne, grossie par les 
pluies, ne donnait plus de gués ; l’entreprise ne fut même 
pas essaye. L'Ile-Bouchard, possédant le seul pont exis- 
tant entre Châtellerault et Chinon, n’était pas non plus 
d'abord facile. La ville proprement dite et son château 
occupaient une île de la Vienne que deux ponts reliaient à 
ses faubourgs, de Saint-Gilles, rive droite, et de Saint-Mi- 
| chel, rive gauche. Le pont du faubourg Saint-Michel avait 
f environ 70 mètres de longueur et il aboutissait dans l'île 
| en face d’une porte de la muraille, Malgré les difficultés de 
nul l'entreprise, escomptant peulêtre des complicités ina- 
h! | vouées, Condé dirigea un fort détachement de la bataille 

Il sur l’Ile-Bouchard, par Champigny (2), château de plai- 








| (1) Bibliothèque d'Angers, manuscrit 873. Condé à Claude Gouf- 
fiers, 5 décembre. Du camp de la Selle. 

La Selle, village à 2 kilomètres nord de Montreuil-Bellay (Maine- 
ét-Loire). 

(2) Champigny, canton de Richelieu (Indre-et-Loire). 

B. F. 7721/1298. 8/12. — Le prince de Condé au duc de Montpen- 
sier, Du camp de la Fontaine, 
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sance du duc de Montpensier, qui se rendit le 2? décembre, 
après avoir fait quelques difficultés, Le lendemain, l'Ile- 
Bouchard (1) fut attaquée ; le faubourg Saint-Michel en- 
devé facilement par les huguenols, ceux-ci s’élancèrent har- 
diment sur le pont, essayant de forcer l'enceinte de l'île. 
L'entreprise était hasardeuse, les rélormés perdirent du 
monde et furent contraints de repasser l'eau. Condé, sans 
s'atlarder à une aventure dangereuse, était rentré le 5 dé- 
cembre à son camp de la Selle, d'où il vint, le 8, occuper, 
4 kilomètres plus au nord, le camp de la Fontaine (2). Il se 
rapprochait ainsi de l'avant-garde qui, à ce moment, arri- 
vait à Saumur. 

L'amiral de Coligny avait occupé Loudun le 29 novem- 
bre ; pour conserver la liaison de l’armée avec Mirebeau, 
il laissa dans cette place une garnison de 10 enseignes 
dauphinoises commandées par d'Acier. Le 2 décembre, il 
quitta Loudun, se dirigeant sur Saumur et vint s'établir à 
l’abbaye de Fontevrault. Le 30, il avait envoyé en avant 
un détachement de 30 enseignes avec 4 pièces d'artillerie 
sous le commandement de Boucart, afin de s'emparer du 
château de Chavigny (3), appartenant au chef d'état-major 
de Montpensier. Ce château fut brûlé le 2 décembre et Bou- 
cart rejoignit son chef le lendemain à Fontevrault. Coligny 
fut contraint de stationner trois jours dans cette localité, 
car son artillerie, marchant vers Saumur, s'était embour- 
bée, au sortir de Fontevrault, au village des Roches ; on 
eut la plus grande peine à la dégager. Le 6 décembre, Coli- 
gny fit sommer Saumur de se rendre ; la ville refusa de 
capituler. Son château, par sa position, était inattaquable, 
et son pont sur la Loire lui assurait de faciles secours ; il 
fallait se résigner à une atlaque régulière. 

(1) L'Ile-Bouchard, arrondissement de Chinon (Indre-et-Loire). 

(2) La Fontaine, commune de Saini-Just-sur-Dive, arrondissement 
de Saumur (Maine-et-Loire), 10 kilomètres de Saumur. 


(3) Archives du château de Chavigny. — Communication de 
M. LDresmé de Chavigny. 


Arlainal fron 


oigtirec dy (OC gle PRINCETON UNIVERSITY 


110 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


La plaine, à l kilomètre au sud de Saumur, est coupée 
par le Thouet, étroit et profond, qui lombe dans la Loire 
à 3 kilomètres en aval de la ville, Directement au sud de 
Saumur, le Thouet coule au pied de hauteurs où était bâtie 
la célèbre abbaye de Saint-Florent. Les catholiques occu- 
paient l'abbaye avec 200 hommes et l'avaient fortifiée. Cette 
sorte d'ouvrage avancé gênail l'investissement de la place 
et d'Andelot mit le siège devant Saint-Florent. Coligny, en 
attendant le prince de Condé, bloqua Saumur, faisant le 
vide autour de la ville par le pillage et l'incendie. Le chà- 
teau de Montsoreau, appartenant à un des officiers de 
l'avant-garde catholique (1), fut pillé et brûlé. Le prince de 
Condé vint rejoindre Coligny vers le 10 décembre et, mal- 
gré la rigueur de la saison, se résolut à entamer le siège 
régulier de Saumur. 

Avec une confiance un peu méprisante pour ses adver- 
saires, Condé avail marché à la Loire sans se préoccuper 
d'assurer solidement les communicalions avec sa base 
d'opérations. La retraite par la vallée du Thouet restait, à 
la vérité, toujours libre, mais la route suivie à l'aller était 
faiblement gardée par Loudun et Mirebeau. Cette dernière 
ville, assiégée par les catholiques, ne pouvait résister long- 
temps si elle n'était secourue ; Loudun rendu, l'armée pro- 
testante devait livrer bataille pour rouvrir ses communica- 
tions ; en cas d'échec, elle aurait été acculée à la Loire. 
La prise de Saumur devenait donc une nécessité absolue 
pour les protestants ; ils allaient s'y employer et leur réus- 
site était probable si l'armée catholique n'intervenait 
promptement. 

Le duc d'Anjou, en fixant son camp à Dissay, avait mon- 
tré clairement que son intention était de se porter le plus 


(1) Ch. de Chambes, comte de Montsoreau, elc., chevalier de 
l'ordre (1568). capitaine de chevaulégers (1568-1509), fut maréchal 
de camp en 1589, chevalier du Saint-Esprit en 1613. Né après 1532, 
mort en 1621. 


Or ginäl fror 


rs Got gle PRINCETON UNIVERSITY 


— ER | 


JARNAC - MONCONTOUR (1568-1569) 141 


rapidement possible sur les derrières de l'armée proles 
lante pour la couper de sa base d'opérations, En attendant 
les renforts qui venaient du Midi, le prince concentrait 
dans son camp loutes les Lroupes disponibles de la région. 
Il écrivait le 9 décembre (1) au malin au comte du Lude, à 
Poitiers, de venir le trouver de suite, le combat élant im- 
minent. Poitiers devait être commandé, pendant son ab- 
sence, par M. de Boisseguin (a) lieulenant-général du 
Poitou, conservant seulement 6 enseignes bretonnes de- 
vant rejoindre l’armée quand l'Ile-Bouchard serait en sû- 
reté. A cette date, le prince avait reçu, depuis le 6 décembre, 
5.000 hommes de renfort amenés du Languedoc par Joyeuse 
et Sarlabous (8); cette augmentation d'effectif permettait 
au duc d'Anjou la reprise d'une offensive active. Il savait, 
à ce moment même, que Coligny attaquait Saumur, et il 
voulait à tout prix éviler la perte de celte ville. Dans la 
journée du 9 décembre, le prince prit subitement la réso- 
lution de marcher en avant et d'enlever Mirebeau. Le 9 no- 
vembre au soir, le due d'Anjou écrivit de nouveau à M. du 
Lude, lui enjoignant d'urgence de marcher à Mirebeau avec 
toute la garnison de Poitiers, sauf une seule compagnie, et 
d'amener avec lui deux canons de balierie munis de leur 
train. Il lui donnait la direction du siège de Mirebeau, 
auquel Brissac devait coopérer. Le due d'Anjou ajoutait 
que l'opération ne serait pas dangereuse, car il se porte- 
rait, « avec toute l’armée, entre Poitiers et les ennemis ». 
L'hiver, déjà très rigoureux, était devenu insupportable : 





(1) A. H, P., L XII, 9/11. — Le duc d'Anjou au comte du Lude, 
deux lettres. 

(4) Jean Jay, seigneur de Boisseguin, gouverneur de Poitiers et 
licutenant général du Poitou de 1568 à 1592. Commissaire extraor- 
dinaire des guerres en 1568-1570. 

(8) Raymond de Cardillac, baron de Luc-Sarlabous (1515-1592), 
capitaine de chevau-légers en 1568, puis de gendarmes, maistre de 
camp en 1568-1570, gouverneur du Bigorre en 1592. Son frère aîné, 
Corberon de Cardillac, fut gouverneur du Havre de 1562 à 1584. 
Les deux frères étaient des officiers d'Italie. 
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au dire des contemporains, c'était le plus rigoureux qu'om 
eûl vu depuis cinquante ans ; les rivières gelaient (1), les 
roules devenaient impraticables et les bivouacs intenables. 
Il fallait une nécessité bien pressante pour mettre aux 
champs des lroupes que la désertion diminuait tous les 

” jours et qui périssaient de misère, Des deux côtés, cepen- 
dant, on essaya de faire violence à la nature. 

Le due d'Anjou franchit le Clain le 10 décembre et se 
porta avec loute son armée À Blalay (2), le 11, il rejoignait 
sous Mirebeau le comte du Lude. Le prince resta la jour- 
née du 12 avec son lieutenant auquel il amena 4 pièces de 
siège, le prinee campait ce jourà à Poligny, sur la route 
de Loudun ; le 13, il était à La Chaussée ; le 14, l'avant- 
garde s'établissait à Mazault ; le 15, la bataille occupait 
Rossay, Nouzilly et les Deux-Puy-d'Ardanne. L'armée 
royale se canlonnait en vue et à 3 kilomètres de Loudun. 

Pendant ce Lemps, Brissac élablissail, les 12 et 13 dé- 
cembre, des travaux d'approche à Mirebeau. La Popeli- 
nière écrit à ce sujel : « La ville est loute unie et mal te- 
nable, pour être couverte de pauvres murailles, mal en- 
tourée et garnie de mesmes fossez, le château qui est au 
bout s'élève sur une haute terrasse qui lui donne si peu 
d'avenue que la place fournie de gens résolus, se pouvoit 
défendre contre une plus grande armée que celle des com- 
tes. » Le capitaine Laborde commandait dans la place 
400 fantasseins dauphinois et gascons, M. de Chouppes 0c- 
cupait le château. Dès le premier jour, probablement le 
13 décembre, la balterie ouvrit une brèche de vingt pas et 
l'assaut fut donné par plusieurs endroits de la muraille. La 

Q) Amb. vén.. dépêche du 18 décembre de Melun : « Che gia Sei 
giorni é qui un freddo acuta et lanio veliemente che Ja Sena ef 
ogni altré liume vicino sono agghiaciali. » Les courriers ne pou- 
vant plus prendre les allures vives, employaient un temps double 
pour leurs voyages. 

(2} Itinéraire du duc d'Anjou sur Loudun : 10 décembre, Dissay- 


Blalay (15 km.); 11, Mirebeau (10 km.); 12, Poligny (4 km.); 18, La 
Chaussée (1? km); 14, Mazault (10 km.), 
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garnison s'enfuit au châleau avec perte de 120 hommes 
tués. Le lendemain, Lude, très décidé à en finir rapide- 
ment, fit attaquer le château par l'intérieur de la ville et 
par la campagne, En même temps, il menaça Chouppes, 
s'il ne se rendait de suite, de brûler son château qui était 
proche et de faire tuer sa femme. Une capitulalion, qui 
laissail aux assiégés la vie sauve, fut signée le 15 décem- 
bre (1). La mauvaise foi, depuis le commencement de la 
campagne, régnait dans les deux partis; après la reddi- 
tion du château, 200 de ses défenseurs furent massacrés 
de sang-froid ; le cadavre de Laborde fut jeté aux chiens. 
On faisait payer à cet officier le massacre de Magné, dont 
il avait été l'instigateur, le 29 septembre précédent. Cette 
cruauté donna prétexte aux réprésailles de d’Andelot quel- 
ques jours après. 

La ville de Loudun est bâtie au milieu de la grande plaine 
poitevine, sur un mamelon isolé de toutes parts ; un châ- 
teau la couronne, dont le donjon s'aperçoit encore de tous 
les côtés. Du pied du mur de l'enceinte, le terrain descend 
dans toutes les directions. Sur le côté sud, la pente, au 
bout d'un kilomètre, se relève et, 2? kilomètres plus loin, 
atteint le plateau bordé par les villages que venaient d’oc- 
cuper les catholiques, Le terrain, dans ce mouvement vers 
le sud, se divise en trois gradins peu accusés ; d’ensem 
ble, il forme une plaine qui n'offre d'autre obstacle aux 
manœuvres que quelques fossés à sec et des haies peu 
vigoureuses ; en temps normal, la cavalerie y trouverait 
un bon champ d'exercice. 

Dès son arrivée devant Loudun, le 15 décembre, le due 
d'Anjou somma d'Acier de se rendre; mais ce chef savait 





(1) L'ambassadeur vénitien, dans sa lettre du ?? décembre, datée 
de Melun, semble indiquer le 15 comme date de la prise de Mire- 
beau, La lettre du duc d'Anjou annonçant le fait avait été écrite 
le 16. C'est à propos du récit impartial de l'affaire par le protestant 
La Popelinière, que son coreligionnaire d'Aubigné, dans son his- 
loire, le traite de « plume vendue ». 
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Condé en marche pour le soutenir; il refusa de livrer la 
ville. Condé, en effet, prévenu de la marche des catholi- 
ques, accourait au secours de son lieutenant, laissant seu- 
lement une partie de son avant-garde à d’Andelot, pour 
continuer le siège de Saint-Florent et le blocus de Sau- 
mur, Condé espérait trouver enfin sous les murs de Lou- 
dun la journée décisive qu’il cherchait depuis le commen- 
cement de la campagne. 

Le froid de l'hiver, intense depuis le 10 décembre, de- 
venait insupportable ; tous les cours d'eau étaient gelés 
profondément. Le 16 au matin, à la suite d’une légère 
pluie, un fort verglas avait couvert le pays d’une couche 
de glace qui rendait la marche des plus difficiles. Malgré 
ce contre-temps, le duc d'Anjou déploya son armée en 
face de Loudun, la droite vers Rossay, la gauche vers Né- 
ricaux ; le soleil, en se levant, lui montra l’armée protes- 
tante sortant de Loudun et formant sa ligne de bataille 
du faubourg Saint-Lazare à l’'éminence de Bois-Rogue, en 
face de Rossay. Les huguenots avaient fortifié le château 
et le parc de Bois-Rogue, qui domine légèrement la plaine, 
ils y placèrent quatre pièces d'artillerie. Le duc d'Anjou, 
en présence de l'effectif des troupes huguenotes, reconnut 
que le prince de Condé avait ramené en arrière presque 
toute son armée, Les deux armées, une fois en position, 
restèrent iramobiles jusqu’à la chute du jour ; les chevaux 
ne pouvaient marcher sans tomber, et il y eut de nombreu- 
ses blessures de membres par suite de chutes de cheval. 
L'infanterie seule pouvait se mouvoir, mais très difficile- 
ment, le moindre fossé étant un obstacle insurmontable. 
Les deux armées, rapprochées péniblement à la distance 
d'arquebusade, entamèrent un combat qui ne pouvait pro- 
duire aucun résultat décisif (1); l’action fut surtout un 





(1) L'ambassadeur vénitien, le 22 décembre, raconte que les hu- 
guenots avaient 4 pièces en batlerie qui tuèrent seulement aux ca- 
tholiques « 3 Suisses et 1 cheval ». 
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duel d'artillerie où l'on visait les escadrons de cavalerie, 
peu mobiles en raison de la gelée, La Noue, à ce propos, 
dit que l'artillerie « tirait dans les escadrons où quelque- 
fois elle faisait dommage ». Ces paroles sont la constata- 
tion du peu d'efficacité de ce tir qui n'aurait pas tué de 
chaque côté plus de trois hommes. Le 17 et le 18, la même 
opération se renouvela sans plus de résultats, sauf que l’in- 
fanterie de Strozzi enleva le Bois-Rogue, rejetant ses occu- 
pants sur Loudun. La Bertinerie, au nord de Bois-Rogue, 
fut de suite garnie d’une artillerie dont les boulets portaient 
jusqu’à la ville. Le 19 décembre, le combat n'étant pas da- 
vantage possible, le duc d'Anjou, très gèné dans son ravi- 
laillement, prit le parti de battre en retraite sur Chinon. 

Les deux armées souffraient énormément en raison des 
conditions climatériques, et il est presque impossible de 
comprendre comment on put les faire subsister. Les pro- 
testants, sans commissariat bien organisé, vivaient de ré- 
quisitions ou plutôt de pillage, faisant le vide partout où 
ils passaient. L'armée régulière elle-même s’approvision- 
nait très difficilement, en raison des quantités de rations à 
fournir journellement et de l'éloignement des places de fa- 
brication du pain du point central des distributions. La 
rigueur de la température augmentait la difficulté des 
transports et le chômage forcé des moulins arrêtait la 
production des farines. On ne put fabriquer le pain 
qu'avec les stocks en magasins qui devaient être tou- 
jours peu considérables (1). 

Le 20 décembre, le duc d'Anjou prévint M. du Lude qu’il 
s’en allait loger à Sammarçolles, pour avoir des vivres de 
Chinon ; il lui ordonnait de ne garder au châtéau de Mire- 





(1) Cette difliculté de vivre etait constatée le 30 novembre par 
l'ambassadeur vénilien dès le commencement de la marche offen- 
sive de l'armée royale : « Si dissé che i di passati nel campo ei 
Siamo stati di molii desordini circa i viveri et altre cosé nerces- 
sarie, non perche la robba mancasse, ma per mala distribuzione., » 
Voir note M. 
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beau que le strict nécessaire en artillerie et de renvoyer 
le reste à Poitiers. « Vous pouvez penser, écrivait-il, que 
les ennemis ne fauldront de battre le château de Myre- 
beau, » M. du Lude devant lui envoyer de l'artillerie, le 
due d'Anjou recommandait au gouverneur du Poitou de la 
faire passer par un chemin bien à droite pour atteindre 
Saint-Marsolles, afin d'éviter de la faire prendre (1). Il 
le priait d'ailleurs de se hâter, ajoutant : « Si vous avez 
envie de vous trouver au jeu qui se pourra jouer plus tôt 
que vous ne pensez. » Le duc d'Anjou espérait encore dans 
une affaire décisive (2). 

Au nord et au-dessous du parc de Bois-Rogue, sort un 
ruisseau coulant directement vers le nord pendant 25 kilo- 
mètres. Ce ruisseau, le Négron, arrose à droite Sammar- 
çolles, à gauche Basses ; plus loin, sur la rive droite, s'ap- 
proche du village de Marsay, touche à la Roche-Clermaull 
et tombe dans la Vienne, 2 kilomètres en aval de Chinon. 
Au xvi siècle, la grande route qui réunissait Loudun et 
Chinon passail par Marçay, montait au plateau de la Ro- 
che-Clermault et redescendait par Parilly sur le pont de 
la Nonain, aboutissant à Chinon. 

Le 20 décembre, toute l'armée catholique opéra son 
changement de front par la droite et vint occuper des po- 
sitions s'étendant de Sammarcçolles à Valières et Sainte- 
Radegonde, Tavannes, au conseil du 19 décembre, avec 
une audace étonnante dans un chef aussi prudent, aurait 
voulu que la marche de flanc de l’armée s'effectuât entre le 
Bois-Rogue et Loudun, offrant de près le combat aux hu- 





(1) A. H. P.,, t. XII, 19/12. —— Duc d'Anjou au comte du Lude, 

(2) Les souffrances très vives dans les deux armées étaient 
plus grandes chez les catholiques, obligés de monter des grand'- 
gardes et de camper au moins en partie, La Noue rapporte que 
la noblesse murmurait fort contre les chefs « de quoi sans raison 
on les jetait en proie à la froidure et aux glaces et se plaignaient 
aussi d'être assaillis par la faim »; elle menaçait dans les deux 
urmées de disparaître. 
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guenots sur leur terrain, La manœuvre était hasardeuse ; 
le duc d'Anjou, avec la majorité du conseil, décida de tour- 
ner le Bois-Rogue extéricurement, pour se porter avec 
moins de danger sur les nouvelles positions. Pendant la 
manœuvre du 20 décembre, les huguenots tentèrent de 
troubler la marche des catholiques. Leur lourde artillerie, 
retardée sans doute par le mauvais état des chemins, res- 
lait en arrière et fut attaquée vigoureusement, Une ensei- 
gne suisse et deux enseignes de Brissac perdirent beaucoup 
de monde en prolégeant cette retraite. L'armée ca- 
tholique, dans sa nouvelle position de Sammarçolles, occu- 
pait un plateau ayant un léger commandement sur la vallée 
du Négron et ce ruisseau servait comme de fossé à cette 
fortification naturelle. Cette position avantageuse rendait 
l'attaque difficile à l’armée protestante, elle n'essaya pas 
sérieusement de troubler les catholiques dans leur retraite. 
Le 21 décembre, dans l'après-midi, les catholiques pri- 
rent le chemin de Chinon et campèrent ce jour-là, l’avant- 
garde à La Roche-Clermault, l'état-major à Marcay (1), les 
Suisses avec l'artillerie aux Fontaines, près de Marcay. 
L'armée royale occupa ces positions jusqu’au 24 décem- 
bre, jour où le mouvement de retraite sur Chinon recom- 
mença. Le 26 décembre, toute l’armée royale avait repassé 
la Vienne. Les huguenots suivirent à distance le mouve- 
ment, sans attaquer sérieusement l’arrière-garde. Le 30 dé- 
cembre, leurs éclaireurs vinrent encore escarmoucher de- 
vant les faubourgs de Chinon. 

Pendant que s’effectuaient les dernières opérations des 
deux armées, l'avant-garde protestante, commandée par 
d'Andelot, était restée devant Saumur, car on ne renon- 
çait pas au siège de cette ville, surtout avec l'espoir d’une 
prompte victoire de Condé à Loudun. D’'Andelot continua 





(1) Sammarçolles - Marcay (9 km.); La Roche-Clermault (14 km.); 
Marcay - Chinon (8 km.). 
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donc le siège de l'abbaye de Saint-Florent, sans doute avec 


| peu d’'ardeur, car le poste ne se rendit que le 3 janvier 
1569 (1). La garnison (200 hommes) fut égorgée de sang- 
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froid. Pendant ce temps, les troupes de l'avant-garde 
royale renforçaient la garnison de Saumur ; Condé dut 
renoncer pour le moment à faire le siège de la ville. 





(1) Histoire manuscrite de Saint-Florent, par Dom Hugues. — 
Bibliothèque d'Angers, manuscrit 769, donne la date du 3 janvier 
pour la prise de Saint-Florent. Le manuscrit 898, même bibliothè- 
que, donne la même date et les mêmes détails sur les massacres de- 
soldats et de religieux. 
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CHAPITRE X 


Les armées en quartier d'hiver. — Diminution des effectifs. — For- 
mation d'une armée royale dans l'Est, — Préparalifs pour la 
campagne de printemps dans les deux armées. — Mouvements 
des réformés, — Le duc d'Anjou donne ses premiers ordres pour 
la campagne de printemps. 


Le duc d'Anjou, après avoir repassé la Vienne, avait dis- 
persé son armée d'Angers à l'Ile-Bouchard, de façon à gar- 
der lous les passages de la Loire et de la Vienne. Sa 
droite, avec les régiments de Brissac et celui de Sarla- 
bous, occupait Angers et Saumur, une partie de la ba- 
taille, l'élat-major, les Suisses et l'artillerie, restaient à 
Chinon ; Joyeuse et Strozzi campaient à l'Ile-Bouchard. 
Les compagnies de cavalerie cantonnaient dans le voisi- 
nage des villes. L'armée occupait un front de 48 kilo- 
mètres. 

L'armée protestante s’élablit face au nord, quelques 
corps vers Saumur, la plus grande partie de l'avant-garde 
à Loudun et Montreuil-Bellay. L'état-major et la bataille 
occupaient Thouars, Qiron et Bressuire. Les malades et 
les indisponibles furent évacués sur Niort, Un intervalle 
de 25 kilomètres séparail les armées ennemies. 

Les belligérants avaient beaucoup souffert pendant le 
dernier mois de la campagne, et les catholiques plus que 
les protestants, ayant souvent été obligés de camper par 
les plus grands froids ; mais, pour les huguenots, le man- 
que d'administration régulière, entraînant le gaspillage des 
ressources, avait engendré misère et maladies. La solda- 
tesque huguenote aggravait la pénurie des vivres par des 
destructions imprévoyantes ; aussi les maladies contagieu- 
ses, qui suivent les armées mal nourries et faliguées, : 
s'élaient déclarées, enlevant rapidement 3.000 hommes 
rien que dans le mois de janvier. Beaucoup de soldats 
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lassés, surtout dans l'infanterie, avaient repris le chemin 
de la Provence et du Dauphiné, ainsi que le rapporte 
La Noue. 

Dans l'armée du duc d'Anjou, les maladies el la déser- 
tion avaient aussi fait diminuer fortement l'infanterie ; les 
enseignes, même celles des vieux régiments, d'après Ta- 
vannes, étaient loin de compter 100 hommes ; il fallut done 
faire de grands efforts pour arrêter la diminution de l’ef- 
fectif et pour se procurer des recrues. Le seul moyen in- 
faillible aurait été d'assurer régulièrement aux troupes la 
solde et les vivres, mais les difficultés budgétaires ne per- 
metlaient pas de satisfaire à l'ordinaire ces besoins, et 
des documents authentiques nous montrent, à cette date, 
les justes réclamations des corps. Le 17 janvier, le maistre 
de camp Sarlabous faisait connaître la situation au due 
d'Anjou (1), il lui écrivait « qu'il ne peult et ne sauroit 
respondre de aulceune de ses compagnies pour esire les 
soldatz fort desgoutés et menacent de s'en aller s'ils ne 
sont pas payés ». Les Suisses seuls, touchant leur solde 
régulièrement, avaient fort peu souffert (2), les compa- 
gnies de gendarmerie présentes avaient été réglées en 
partie des arriérés de solde à l'entrée en campagne et le 
roi allait annoncer une monstre générale pour liquider la 
solde arriérée, promesse souvent faite et rarement tenue. 
En attendant, pour diminuer ses charges, le duc d'Anjou, 
dès son arrivée à Chinon, donna de très nombreux congés 
à sa cavalerie, en fixant leur durée au 20 janvier. 





(1) B. F. 15548/18. — Articles présentés par le seigneur de Sarla- 
bous à Monsieur, frère du roy. 

(2) Segesser. — Les cantons suisses avaient reçu des plaintes 
au sujet des privations supportées par leurs concitoyens dans la 
campagne d'hiver. Le colonel Pfyffer, interrogé à ce sujet, répon- 
dit de Verteuil, le 26 février, que les plaintes étaient exagérées. 
La solde avait été régulièrement payée; pour les vivres, le pain, 
le vin. la viande, n'avaient pas coûté trop cher. Les valets seuls 
avaient été obligés de voler pour vivre, quoique les capitaines leur 
eussent fait des avances. 
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En vue de la future campagne de printemps, le gouver- 
nement royal fit des efforts pour rétablir les effectifs à 
l'aide des recrues nalionales et des auxiliaires étrangers. 
En ce qui concerne la grosse cavalerie, on ne pouvait 
guère essayer que de la maintenir au chiffre (1) du début 
de la guerre, on lâcha de faire rejoindre l'armée aux 
cavaliers de l'arrière-ban toujours en retard. Le roi atten- 
dait surtout l'accroissement de sa cavalerie de l’arrivée des 
reitres, avec lesquels on avail traité depuis le mois d’octo- 
bre 1568 (2). 

Dans l'infanterie, les vieux régiments si fortement ré- 
duits après le combat de Jazeneuil reçurent des recrues ; 
les régiments de Brissac conrpteront, à Jarnae, 1.200 ar- 
quebusiers combattants, ce qui permet de croire aux trois 
régiments un effectif de 3.000 hommes ; de nouvelles en- 
seignes furent levées et portèrent ces régiments, deux mois 
après, à quarante-cinq unités. Strozzi, de son côté, reçut le 
régiment de Sarrieu, provenant des places de l'Orléanais 
et de la Bourgogne. Son troisième régiment, celui de Goh:s 
aîné, servait en ce moment dans l'Est, sous le duc d'Au- 
male, Le régiment suisse de Pfyffer, quoique ayant peu 
souffert, en raison des maladies régnantes, ne comptait 
pas plus de 4.500 hommes, Le régiment breton et celui de 
Richelieu, les enscignes recrutées en Poitou sur le pays, 
avaient beaucoup diminué et ne paraissent pas avoir pu 
augmenter leur effectif d'une façon sensible, Un renfort 
sérieux arriva au duc d'Anjou le 23 janvier ; il reçut le 
régiment provençal du comte de Tende (3), à l'effectif de 
3.000 hommes. 





(1) B. F. 3209/142 — 10/2. —- Mandement du roi pour le départe- 
ment de toute la gendarmerie. 

(2) Amb. vén. — Drépéche du 20 janvier 1569. 

(3) Ce régiment de 3.000 hommes avait été levé aux frais de la 
Provence; il fit monstre à Orgon, le 8 novembre, mais sa mise en 
route fut retardée probablement pour des raisons budgétaires. Le 
16 décembre, le roi écrivait à son cousin pour le hâter : « Mon 
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Les Huguenols, eux aussi, avaient grand besoin de re- 
monter leurs eflectifs, réduits de plus de 8.000 hommes 
par la maladie et la déserlion ; mais ils ne pouvaient 
guère compler sur de nouvelles recrues du Midi, qui du 
premier coup avait donné tous ses hommes valides. Le 
prince de Condé essaya d'attirer à lui les troupes des 
vicomtes, qui tenaient la campagne en Quercy. Il leur 
envoya, le 8 janvier, Pilles, le chef militaire le plus im- 
portant du Périgord, pour les convaincre de la nécessité 
de faire jonction avec la grande armée. Pilles partit pour 
le Midi avec son régiment ; en passant dans le Périgord, 
il fit luer un grand nombre de paysans pour venger le 
massacre des fuyards de Mensignac et pour terrifier le 
pays. Il échoua du reste dans sa négociation avec les 
vicomtes et ramena seulement, à la fin de mars, 1.200 re- 
crues périgourdines, qui ne compensèrent pas les pertes 
éprouvées par l’armée protestante. 

Les deux armées attendaient impatiemment depuis le 
commencement de la campagne des renforts étrangers, 
mais aucun n'avait encore paru. Charles IX avait pris à 
sa solde, dès le mois d'octobre (1) 1568, un régiment 
suisse de 4.300 hommes, commandé par le colonel Peter- 
man Cléry. Le 14 janvier 1569 seulement, le roi passait 
en revue à Monceaux ce nouveau régiment. Des conven- 
tions avaient été signées avec divers princes ou capitaines 
allemands, qui levaient des reîtres pour la France (2). Les 





frère me mande qu'il n'attend que votre arrivée près de luy pour 
combattre, et je m'assure que vous seriez bien fasché de n'estre 
pas de la partie. » On avait d'abord destiné ces Provençaux à faire 
le siège de Sancerre; sur les réclamations du duc d'Anjou, on 
changea l'affectation de ce régiment. 

(1) D. G. Ord, mil., & X. — Etat de paiement de 4.300 Suisses 
sous 13 enseignes. 

(2). B. F. 15608/310., 20/12. 68, — Le comie palalin Jean-Georges 
au roi. — Dans une autre lettre, du 13 janvier, ce comte offre de 
s'employer pour empêcher les reîtres ennemis d'entrer en France: 
le même mois, Charles IX avait protesté près des princes allemands 
pour empêcher les levées faites contre lui. 
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comtes du Rhin el M. de Bassompierre avaient trailé en 
octobre avec le roi; mais, malgré les promesses faites, 
ces troupes s'étaient rassemblées assez lentement. Les rei- 
tres ne franchirent le Rhin à Mayence que le 20 décembre 
1568. Ils se dirigèrent alors sur Metz pour rejoindre le 
duc d'Aumale, qui stationnait là, à portée de la frontière. 
Ils pénétrèrent en France sans se presser, car le 26 janvier 
seulement le roi passait ces 2.500 cavaliers en revue à 
Châlons (1). Ils ne rejoignirent, d'ailleurs, l’armée du duc 
d'Anjou que le 7 mars. D'autres reîtres, commandés par 
les princes de Hesse, par Mansfeld et le marquis de Bade, 
devaient venir beaucoup plus tard. 

Le prince de Condé attendait impatiemment l'arrivée de 
ses auxiliaires allemands, le premier et le plus zélé des 
alliés du parti était le prince d'Orange, qui avail envahi 
le Brabant en septembre 1568 avec une armée considé- 
rable. Son but était de chasser les Espagnols des Pays- 
Bas ; victorieux, il devait marcher au secours des réfor- 
més français, car un traité secret le liaït avec le prince de 
Condé. Le gouverneur général des Flandres, le duc d’Albe, 
n'avait à sa disposition que des troupes peu nombreuses, 
mais d’une solidité à toute épreuve ; il refusa d'engager 
aucune action décisive avec les envahisseurs et manœuvra 
si habilement qu'il accula, le 17 novembre, le prince 
d'Orange à la frontière de Picardie. Le roi de France 
n’avail plus de troupes dans les provinces frontières, il 
eût été facile au prince d'Orange de passer sans obstacle 
pour aller rejoindre ses coreligionnaires en Poitou. Le 
roi craignait fort celte décision ; il écrivait à ce moment 
au duc de Nemours à Lyon : « Le plus mal, c'est que le 
prince d'Orange, qui est déjà entré dans les frontières de 





(1) Amb, vén. — Dépêche du 2 février 1569. — Il constale que ces 
reltres sont des gens bien armés, bien montés et suivis de 340 char- 
reltes. 
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Picardie, et est celle de Champagne menacée par le duc 
de Deux-Ponts ; à quoi remédier, il est nécessaire de 
promplement rassembler aux environs de Paris le plus 
qu'on pourra de forces de lous côlés, faisant d'icelles 
une deuxième armée pour résister tant au prince d'Orange 
qu'au duc de Deux-Ponts. » 

Heureusement pour le roi que le duc de Deux-Ponts 
était loin d'être prèt et que le prince d'Orange, dont les 
troupes diminuaient rapidement, se vil bientôt réduit à 
l'impuissance. Le roi et la reine-mère le traitaient d'ail- 
leurs avec déférence et, au lieu de le combattre, à la grande 
indignation de l'ambassadeur d'Espagne, ils négociaient 
avec lui par l'intermédiaire du maréchal de Cossé. On lui 
fournit des vivres, el même des promesses lui furent faites 
de l'aider à faire valoir ses droits. Pendant tous ces délais, 
l'armée du prince d'Orange diminua tellement, qu'il fut 
forcé de repasser la Moselle le 13 janvier et de rentrer en 
Allemagne où il rejoignit le due de Deux-Ponts. Ce 
deuxième auxiliaire du prince de Condé avait commencé à 
recruter son armée au mois de novembre 1568 (1) avec des 
soldats licenciés par l'électeur de Trèves (2), La formation 
de ce corps marcha très lentement, faute d'argent; le 
prince de Condé, qui en était fort dépourvu lui-même, 
n'envoyait rien à son allié. Wolfgang de Bavière ne put se 
mettre en marche que fort tard pour s'installer le 1% fé- 
vrier à Hochfelden, près de Haguenau, où il devait sé- 
journer deux mois. 

Charles IX avait décidé d'urgence la formation d’une 
deuxième armée royale au moment de l'entrée du prince 
d'Orange en France : cette armée s'organisa en janvier 


(1) B. F. 15608/266 — 28/10 68. — Frédéric, comte rheingrave, au 
duc d'Aumale. 

(2) B. F. 15608/310 — 20/12. 68. — Georges. comte palatin, au roi, 
et du même, 15608/312 — 23/12. 68. 
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1569, sous le commandement des ducs d'Aumale (4) et de 
Nemours. D'Aumale, fixé depuis le mois d'octobre à Metz 
avec quelques troupes, surveillait et dirigeait les levées 
faites en Allemagne pour le compte du roi, et il s'em- 
ployait à entraver celles du prince de Condé (1). Il avait 
avec lui, dès le début de la guerre, le régiment de Gohas 
l'aîné, composé de dix vieilles bandes, et son corps d'ar- 
mée se forma peu à peu. Son action s'étendait sur toute 
la frontière de Lorraine; un corps de réformés dauphi- 
nois, recruté dans la haute montagne, n'ayant pu se join- 
dre à temps à l’armée de d'Acier, avait lâché d'atteindre 
l'Allemagne en côtoyant les frontières de France. Le mais- 
tre de camp Gohas surprit au passage ce corps de 1.500 
hommes, commandés par M. de la Coche (s), et le défit 
complètement à Neubourg, le 5 novembre 1568. L'armée 
du duc d'Aumale fut complètement organisée à la fin de 
janvier ; elle comprit 54 compagnies de gendarmerie, 
65 enseignes d'infanterie, dont 13 des Suisses de Cléry, 
l'artillerie comptait 6 canons de batterie et 9 couleuvrines. 
En février, elle se porta sur les frontières d'Alsace en face 
de Saverne, barrant la route de France au due de Deux- 
Ponts. 

Pendant loul le mois de janvier, le duc d'Anjou déploya 
beaucoup d'activité pour faire vivre ses troupes (2), ce 
qui n'était pas facile, en raison de la rigueur de la tem- 


(1) Voir note 1 de la page 151. 

(2) A. H. Pt. XII. — Lettres du duc d'Anjou au comte du Lude, 
des 14, 17, 19 avril 1509. 

(a) Claude de Lorraine, duc d'Aumale, troisième fils de Claude 
premier, duc de Guise, et d'Antoinette de Bourbon-Vendôme, cousin 
germain du prince de Condé (1523-1573), mourut au siège de la Ro- 
chelle (1573). — Jacques de Savoie, duc de Nemours, etc. (1531- 
1585), fil toutes les campagnes du règne de Henri NH. Lieutenant 
général en Dauphiné, Provence, Languedoc, Lyonnais, en 1561, 
gouverneur du Lyonnais de 1561 à 1571, se reura en 1571 en 
Savoie. 

(8) Paul de Theys, seigneur d'Hercules, dit le capitaine La Coche. 
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pérature. Il appliqua spécialement ses soins à l'adminis- 
tration de l'armée el à la mise en état de défense des places 
les plus importantes du pays. Mirebeau l'inquiétait, cette 
place très faible n'avait pu être dotée que d'une garnison 
de 140 hommes. Le due écrivait le 14 janvier au comte 
du Lude d'envoyer à Mircheau la compagnie du capitaine 
Vacherie ; mais, comme celle-ci ne comptait que 28 hom- 
mes, il le prévenait que le maistre de camp La Barthe 
allait lui en envoyer une autre dans la journée même. Il 
faisait aussi des recommandations pour améliorer les for- 
tifications de Poitiers. Le 17 janvier, il se préoccupait de 
nouveau de la défense de Mirebeau et prescrivait d'y en- 
voyer des pionniers pour réparer les brèches des murail- 
les. Portant ses vues sur la fabrication du pain, il ordon- 
nait la constitution à Poitiers d'approvisionnements de 
bois suffisants pour la cuisson de 650.000 ralions de 
pain (1), et il donnait des instructions minutieuses pour 
acquérir ce combustible aux moindres frais pour l'Etat. 
L'xmbassadeur vénitien signalait l'installation de ces 
grands magasins à son gouvernement. Un peu plus lard, 
le duc d'Anjou s'occupa des fournitures de souliers et 
d'armes pour son infanterie, L'attention de l'état-major 
fut donc fixée sur tous les points intéressant l’armée pen- 
dant la cessation des hostilités. Le service des renseigne- 
ments ne fut pas négligé, le prince, dans la plupart des 
lettres écrites à ce moment, recommandait au gouverneur 








(1) À. H. P., t. XI, — Lettre du 14 janvier, Le duc écrivait au 
comte du Lude de faire procéder par M. de La Haye, lieutenant 
général de la sénéchaussée ct commissaire général de l'armée, à 
la recherche des bois nécessaires à la fabrication de 650.000 pains, 
et de faire couper au besoin le nécessaire dans les forêts de l'Etat. 
Il recommandait de faire recevoir le combustible « par deux bour- 
geois pour savoir ce qui a été prins et coupé, et pour en faire 
la recepte et distribution uinsi qu'il en sera ordonné par vous et 
par l'un des commissaires généraux ou leurs commis, pour em- | 
ployer à la cuisson du pain. et pour rendre le reste s'il y a 
lieu aux propriétaires auxquels sera par les dicts dépulés haillés 
leurs récespissés pour après leur en faire raison. » 
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du Poitou de veiller sur les places fortes, d'envoyer espions 
et reconnaissances jusqu'à Niort et à Fontenay, de sur- 
veiller les routes et d'arrêter tous les gens suspects. 

Le gouvernement royal était toujours fort embarrassé 
pour se procurer les fonds nécessaires à l'armée. Les im- 
pôts rentraient de plus en plus mal, le pays ayant été 
partout dévasté par la guerre depuis deux ans. Malgré les 
emprunts consentis par Paris et quelques autres grandes 
villes de France, malgré le concours direct de riches gen- 
tilshommes et de financiers, malgré les engagements du 
domaine el de quelques biens ecclésiastiques, la situation 
financière était et devait rester précaire. On en était réduit 
à offrir les bijoux de la couronne pour gager les emprunts, 
et Catherine de Médicis voyait son parent, le duc florentin, 
lui infliger l’humiliation d'une sous-évaluation du gage 
offert (1). 

Le peuple catholique, malgré les maux de la guerre, dé- 
sirait la continuation des hostilités contre les hérétiques, 
mais les hommes poliliques, en présence de la ruine du 
pays, parlaient déjà de paix. Le 6 janvier 1569, l'ambas- 
sadeur d'Espagne Alava prévenait le duc d’Albe que les 
maréchaux de Vieilleville et de Montmorency (1) se dé- 
menaient comme diables, pour décider le roi à signer la 
paix avec les hugucnots. « Leur but, je n'en doute pas, 
écrivait-il, est d'aller se joindre au prince d'Orange pour 
après tomber sur nous dans les Flandres. » Cette conclu- 
sion montrait la faible confiance de l'ambassadeur dans ses 
alliés français. 





(1) Voir Négociations avec la Toscane, tome III, — L'ambassa- 
deur vénitien, le 19 novembre, écrivait au doge que le chancelier 
Morvillers était venu lui demander les conditions de Sa Seigneu- 
rerie pour un emprunt de 100.000 écus gagés sur les joyaux de la 
couronne, et qu'il avait refusé de choisir, dans l'ignorance de l'ac- 
ceptalion du prêt. 

(a) Montmorency d'Amville, duc de Montmorency à la mort de 
son aîné en 1579, maréchal de France le 10 février 1566, connéta- 
ble le 8 décembre 1593, gouverneur du Languedoc. 
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Les réformés faisaient de leur côté tout le possible pour 
soulager leurs troupes ; l'entreprise était difficile, car l'ar- 
mée du prince de Condé vivait sur un pays épuisé par les 
exactions journalières ; la famine, résultat des dévasta- 
lions, devait forcer les protestants à retraiter sur leur base 
d'opérations, uniquement pour trouver à vivre. Le prince 
de Condé et les chefs principaux, réunis à Niort avec la 
reine de Navarre, se préoccupèrent des questions adminis- 
tratives et financières, Les ambassadeurs huguenots près 
d'Elisabeth avaient obtenu, le 16 décembre, de la reine 
d'Angleterre, loujours favorable à la cause, l'envoi à la 
Iochelle de G canons, 300 barils de poudre, 4.000 boulets 
et 7.000 livres sterling. Un contrat en bonne forme, signé 
par Condé, Coligny et La Rochefoucauld, stipulait le paie- 
ment de ces fournitures en sel de Saintonge, laines de 
Poitou et mélal de cloche, Les tailles pour l'année 1569 
furent doublées dans l'Ouest et exigées immédiatement ; 
des emprunts forcés furent imposés aux villes. Quatre 
cents citoyens aisés de La Rochelle durent prêter 80.000 li- 
vres au parli, et le recouvrement de cette somme s’opéra 
d'une façon rigoureuse. Enfin les chefs huguenots mirent 
en location ou en vente les biens ecclésiastiques des pro- 
vinces occupées ; les contributions en nature durent être 
imposées au pays pour la constitution des magasins des 
subsistances. Une autre source de revenus venait des 
prises sur mer faites par les corsaires rochelais. Ceux-ci 
couraient sus aux navires de toutes les nations catholi- 
ques, prolégés par des lettres de marque délivrées avec 
la permission de la reine d'Angleterre. Les récjamalions 
unanimes des ambassadeurs n'avaient pu empêcher cette 
pratique illégale. 

Le due d'Anjou, vers le 17 janvier, fut prévenu que 
l'armée protestante commençait à abandonner ses quartiers 
d'hiver et se repliait vers le sud, par la vallée du Thouet ; 
ce mouvement, d'abord très lent, ne s'accentua qu'après 
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le 20 janvier. L'état-major catholique avait certainement 
étudié d'avance toutes les hypothèses que l'on pouvait for- 
mer sur le plan de campagne de ses adversaires ; le duc 
d'Anjou donna les ordres de mouvement en conséquence à 
son arméc le 20 janvier. 

L'armée royale, au moment de se remettre en campagne, 
avait la même composition qu'à la fin de l'année 1568, 
son effeclif restait à peu près le même en raison de l'arri- 
vée du renfort amené par le comte de Tende (1). L'avant- 
garde, sous les ordres du duc de Montpensier, comptait 
environ 3.500 chevaux; son infanterie, composée des trois 
régiments de Brissac, des régiments de Sarlabous et de 
Tende, atteignait 7.000 hommes, La bataille comprenait 
3,000 à 4.000 chevaux, l'infanterie comprenait deux régi- 
ments de Slrozzi, ceux de Richelieu, de Joyeuse et Îles 
Suisses de Pfyffer, en tout environ 9.000 hommes. L'ar- 
tillerie, qui. dans la campagne d'hiver s'était embarrassée 
de 20 pièces, n'en emmena que 12, dont 4 canons courts. 
Au tolal, l'armée catholique comptait 8.000 chevaux et 
15.000 à 16.000 fantassins. 

L'armée huguecnote avait subi une forte perte d’effeclit 
par la maladie et la désertion, 8.000 hommes environ. 
Elle ne comptait plus que 13.000 à 14.000 fantassins et, au 
plus, 3.000 cavaliers. Le régiment de Pilles avait quitté 
l'armée pour le Midi et il n'est plus fait mention de celui 
du baron de Panat. La division de l’armée n'avait pas 
changé sensiblement depuis la cessation des hostilités. On 
retrouvera les régiments de Puyviaud, de Montamat, de 
Montgomery, de Virieu, de du Chaylar à l'avant-garde ; 
à la bataille étaient classés Beaudiné, Blascons, Mirabel, 
Montbrun et Anconne. La cavalerie comptait environ 
40 compagnies de toutes armes ; elles furént réparties à 
peu près également entre l'avant-garde et la bataille. 


(1) Voir note E sur les effectifs au 23 janvier. 
Guerre de religion. 12 
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CHAPITRE XI (1) 


| Théäire de la guerre. — Plan de campagne du duc d'Anjou, — 


L'armée catholique marche de Chinon à Verteuil. — Plan de 
campagne el mouvements du prince de Condé en janvier et fé- 
vrier 1569. 


Le 23 janvier 1569, l'armée catholique gardait le cours 
de la Vienne de l'Ile-Bouchard à Saumur ; en amont elle 
tenait le cours supérieur de la Vienne par les places for- 
les de Chaätellérault, Chauvigny, Confolens et Limoges. 
La vallée de la Vienne était donc pour le duc d'Anjou Le 
chemin naturel de pénétration vers le sud de la France, 
soit par la rivière principale, soil par ses affluents de 
droite et de gauche presque parallèles entre eux. La val- 
lée de la Vienne entre Limoges et Châtellerault est forte- 
ment encaissée, opposant ainsi un obstacle assez sérieux 
aux opéralions militaires. Son principal affluent de gau- 
che, le Clain, coulant directement du sud au nord, donne 
une voice de pénélration directe en Angoumois. La Creuse, 
principal affluent de droite, descend comme la Vienne du 
Plateau central ; elle suit, à parür du Blanc-en-Berry, une 
direction sud-est - nord-ouest, arrose La Roche-Posay, La 
Haye, et vient tomber dans la Vienne à Port-de-Pilles. 
Ce cours d'eau, d'une assez faible profondeur en général, 
possède des berges raides et difficiles d'accès. Sur sa 
gauche, la Creuse reçoit elle-même près de La Roche- 
Posay la Gartempe, belle rivière qui coule du sud au 
ncrd dans la plaine ouverte du Poitou, arrosant Montmo- 
rillon et Saint-Savin. Sur la droite, la Creuse reçoit en 





(1) Toutes les dépêches du due d'Anjou au comte du Lude qui 
ne font pas l'objet d'une mention spéciale ont été publiées dans 
le tome XII des Archives historiques du Poitou. Les itinéraires 
des troupes catholiques sont extraits des journaux de marche olffi- 
ciels cités par Segesser (Ludwig Piuffer und seine Zeit). 
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amont de La Haye un affluent, la Claise, qui coulant du 
sud au nord arrose Preuilly et Le Grand-Pressigny. 

Le faisceau des rivières ouvre plusieurs routes d'inva- 
sion sur les provinces méridionales. De Port-de-Pilles, 
la route de Tours à Bordeaux suit la Vienne jusqu'à Chà- 
tellerault, puis côtoie le Clain pour aboutir dans le bas- 
sin de la Charente auprès de Civray. Une autre route se 
détache de la première à Châtellerault, se dirigeant sur 
Périgueux par Chauvigny, l'Ile-Jourdain, Confolens, Cha- 
banais, Saint-Junien et Châlus. Une autre route, partant 
de Port-de-Pilles, remonte la Creuse et, passant par La 
Haye, La Guerche, Le Blanc, Argenton, aboutit au centre 
du Berry. Ce faisceau principal de routes est coupé per- 
pendiculairement en son milieu par une roule presque 
droite, qui court en plaine de Poitiers à Argenton, en 
passant par Chauvigny, Saint-Savin et Le Blane, 

La Charente peut être divisée en trois bassins, Dans le 
supérieur, le fleuve coule vers le nord jusqu’à Civray, c'est 
un cours d'eau sans importance. Dans le second bassin, 
la Charente redescend directement au sud jusqu'à An- 
goulème, décrivant de nombreuses sinuosités dans des 
prairies facilement marécageuses. Sa largeur dépasse ra- 
rement 50 mètres, mais sa profondeur, ses bords droits, 
ses fonds vaseux, ses gués très rares, en font un obstacle 
sérieux aux opérations militaires ; au xvr° siècle, elle ne 
pouvait être traversée que sur les ponts de Verteuil, de 
Mansle, de Montignac et de Vars. À partir d'Angoulême, 
la Charente, grossie d’affluents nombreux, devient naviga-" 
ble ; tournant à l'ouest vers la mer, elle arrose les villes 
de Châteauneuf, Jarnac, Cognac, Saintes et Taillebourg. 

Des ponts de pierre existaient dans toutes ces villes, 
sauf à Jarnac, Au xvr siècle, le bassin de la Charente 
était traversé, du nord au sud, par la grande route de 
Paris, qui de Poitiers passait à Ruffec, Aigre, Rouillac 
et traversait la Charente à Châteauneuf. Comme tous les 
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bassins côtiers, le bassin de la Charente pouvail ètre 
tourné. La communication directe entre le bassin de la 
Loire et celui de la Garonne s’établissait vers Châlus, où 
la route de Tours à Périgueux effleure la source d'un 
affluent de la Charente, pour entrer immédiatement dans 
le bassin de la Dronne, affluent-de la Dordogne. 

Les provinces arrosées par la Charente élaient entiè- 
rement aux mains des prolestants, qui en avaient fait un 
camp retranché ; ils possédaient en effet le fleuve depuis 
Civray jusqu'à son embouchure. C'était comme le fossé 
d'un grand redan, dont les flancs étaient assurés, au nord, 
par les places de Civray, Ruffec et Verleuil ; au sommet, 
par la citadelle imprenable d'Angoulême ; au sud, par 
Châteauneuf, Jarnac, Cognac, Saintes et Taillebourg. Le 
Poitou du bassin de la Sèvre complétait le camp retran- 
ché où les protestants se concentraient avant d'entrepren- 
dre une nouvelle campagne. 

Les premiers mouvements des rélormés avaient été si- 
gnalés au duc d'Anjou le 17 janvier (1); il écrivait ce 
jour-là de Chinon au comte du Lude qu'il était prévenu 
« que les ennemis faisaient contenance de marcher et de 
partir d'où ils sont ». Pour s'en assurer, il le priait de 
pousser des reconnaissances jusqu'à Niort. Le 20, il écri- 
vait au même que de nouveaux avis l'informaient du départ 
du prince de Condé, de Bressuire. Dès que la nouvelle 
fut sûre, l'état-major catholique prit des mesures pour 
s'opposer aux projels que l'on devait supposer aux pro- 
testants, Le duc d'Anjou était d'ailleurs assez mal informé 





(1) La date du début de Ja campagne de printemps est officielle- 
ment donnée par la dépêche du duc d'Anjou en date du 23 jon- 
vier, ainsi que par les mouvements effectués à cette date. On ne 
s'explique donc pas que le duc d'Aumale, dans son Histoire des 
princes de Condé, ait écrit : « Le mois de janvier 1569 s'écoula 
ainsi sans être marqué par aucun mouvement des deux armées... 
Vers la fin de février ils (les huguenots) apprirent que Monsieur, 
descendant de Chinon, venait d'arriver à Montmorillon... » 

Le duc d'Anjou était à Montmorillon le 7 février. 
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de l'état dans lequel se trouvait l'armée ennemie ; il mon- 
trait des craintes étranges, supposant à ses adversaires les 
mêmes forces que dans la campagne d'hiver. Il écrivait 
le 23 (1) janvier au comte du Lude pour le prévenir des 
mouvements qu'il ordonnait en vue de parer à toutes les 
éventualités possibles : « J'ai envoyé le seigneur de Strossi 
et les compagnies de Sarelavous avec deux régiments de 
cheval à Chauvigny, pour toujours en marchant favoriser 
Poitiers s'il en est besoin et garder les passages de la 
rivière de Vienne : et ayant entendu qu'ils veulent aller 
trouver les vicomtes pour après être unicts ensemble, en- 
treprendre de forcer le passage de Limoges et puis celui 
de Loyre, j'aye séparé mon armée, envoyé la gendar- 
merie au Blanc-en-Berry et l'artillerie, les Suisses, le ré- 
giment des Provençaux et le reste des François à La Haye. 
Et je m'en vais avec ma cornette passer à La Guierche 
pour après remettre ensemble toute la dicte armée entre 
la Creuse et la Vienne, afin d'aller à Montmorillon et Con- 
folens nous trouver au-devant des dicts ennemis, s'ils ne 
sont encore trop advancés, et si par fortune ils avoient 
déjà passé la Vienne parce qu'elle se passe à gué en 
plusieurs lieus, je pourrais avoir nouvelles avant que 
les dictes forces soyent à La Haye et ferai lors couler la 
dicte armée le long de la rivière de Creuse plus avant. 
Dans la suite que j'espère, s'ils entreprennent le chemin de 
Limoges pour aller trouver le bout de la rivière de Loire, 
mais s'ils ne mènent artilleric il est fort mal aisé qu'ils 
le puissent sans être rencontrés, dont je vous ai bien voulu 
advertir afin que vous puissiez mieux juger ce qui devra 
se faire de vostre costé pour seconder mes intentions et 
si vous avez affaire de quelque chose, advertissez à Chau- 
vigny afin que plus vite il vous soit pourvu de ce que 
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vous aurez besoin... je m'en vais coucher demain à Crissé 
et Le lendemain à La Guerche... » 

Celte lettre explique très clairement le plan de cam- 
pagne du duc d'Anjou, mais en même lemps elle monire 
combien 1l était mal informé des mouvements réels el des 
moyens d'action des protestants. Si le duc d'Anjou avait 
connu, au 23 janvier, la position de l'armée de Condé, il 
n'aurait pas supposé que celle armée pûl marcher avec 
une lelle rapidité de Loudun ou de Thouars à la Vienne 
accessible, c'est-à-dire aux environs de Confolens, On 
compile en effet, par le chemin le plus court, 200 kilomè- 
tres exigeant pour être franchis au moins dix jours de 
marche. Il fallait oncore plus de lemps pour descendre au 
midi, rallier les vicomles el revenir sur Limoges, il était 
impossible que les huguenots cussent « par fortune dé- 
passé la Vienne ». C'élait donc par une prudence exagé- 
rée que Le due d'Anjou mettait son armée en mouvement 
sur une ligne lournant vers l'est. 

L'armée royale, divisée en trois corps, allait marcher 
vers le sud : la droite le long de la Vienne sous Strozzi, 
ayant environ 4.000 fanlassins et 700 à 800 chevaux (1), 
l'aile gauche descendait le long de la Creuse jusqu'au 
Blanc et le gros de l'armée s'avançait sur une ligne mé- 
diane, L'armée devait ensuite s'arrêter à Chauvigny et à 
Saint-Savin jusqu'à ce qu'on fût renseigné exactement sur 
le mouvement des protestants. Le 23 janvier, la colonne 








(1) Aux termes de la lettre du duc d'Anjou du 23 janvier, Strozi, 
avant celte date, avait reçu l'ordre de gagner Chauvigny. Hinéraire 
de sa colonne : 23 janvier, l'Ile-Bouchard, Noustré (5 km.}; 24, 
! Dangé (17 km.); 25, Chälellerault (18 km}; 26, Archigny (20 km.) 
| 27, Chauvigny (12 km.). 

} Ilinéraire du gros : 23 janvier, Chinon, l'Ile-Bouchard (18 km.) 
1 NE 24 et 25, Nouatré (15 km.); 26, La Haye (20 km.). 

FEU La distance de Chinon au Blanc par la vallée de la Creuse csl 
1 

U 











d'environ 100 kilomètres, distance que la cavalerie de l'aile gauche 
put franchir en moins de deux jours; elle était done arrivée le 
25 janvier à destination. 
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centrale commença son mouvement, les Suisses et l'artil- 
lerie gagnèrent l'Ile-Bouchard par la rive droite de la 
Vienne ; le 25, la colonne atteignit Nouatré, le 26 elle 
arriva à La Haye, où lout le corps se concentra lout en 
occupant La Guerche et le Grand-Pressigny. La cavalerie 
de l’armée, qui formait la gauche, arriva en deux jours 
au Blanc par la vallée de la Creuse, et, après avoir cons- 
taté l'absence de tout ennemi, revint sur Saint-Savin et 
lança des éclaireurs par Montmorillon jusqu'à Confolens. 
Les explorations de la cavalerie du 25 janvier au 1° fé- 
vrier ayant montré que l'ennemi n'avait pas traversé la 
Vienne, on se décida à aller de l'avant (1). 

Le duc d'Anjou, quoique rassuré, conlinua sa marche 
avec prudence, remontant la Vienne afin de couper au 
besoin à l'ennemi le chemin de Limoges. Le 2 février, la 
colonne centrale vint de La Haye à Bouxières (2), puis 
à Chauvigny, en faisant élape à Monthoiron-sur-Auzon 
(5 et G février). Le lendemain, l'état-major arrivait à Mont- 
morillon. Tavannes, d'après les mémoires de son fils, 
conseilla avec insistance de ne pas passer outre avant 
l'arrivée des reîtres. M. de Montreuil, maréchal de camp 
de l'avant-garde, remontra en outre au conseil l’inconvé- 
nient d'avancer jusqu’à Confolens, pays sans ressources, 
pays de « brandes », où la colonne de Montpensier avait 
eu beaucoup de peine à subsister au mois d'octobre précé- 
dent. Les jeunes chefs ardents qui siégeaient au conseil 





(1) La cavalerie, partant de Saint-Savin le 27 janvier, put gagner 
Confolens par la vallée de la Vienne, reconnaître dans ce par- 
cours de 90 kilomètres l'absence d'ennemis et envoyer par express 
au duc d'Anjou, à La Haye, le compte rendu de la reconnaissance 
pour le 1" février au plus tard, le mouvement du gros ayant com- 
mencé le 2, 

(2) IHinéraire du gros : 2 février, La Ilauve, Bouxières (10 km.}; 
3, Montloiron-sur-Auzon (25 km.); 5, Archigny (8 km.); 6, Chauvigny 
(12 km.); 7 à 9, Lussac-les-Châteaux (22 km.); 10, l'Ie-Jourdain 
(24 km.); 11 au 14, Saint-Germain-sur-Vienne et Confolens (22 et 
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combattirent cet avis prudent et déterminèrent le duc 
d'Anjou à reprendre sa marche sur Confolens pour avoir 
des nouvelles sûres. 

Le récit des mémoires de Tavannes n'est exact qu'en 
partie ; il semble au contraire que, sur le rapport des chefs 
‘de la cavalerie exploratrice, la marche ait été décidée au 
départ de La Haye pour atteindre sans arrêt la Vienne à 
Confolens, car l'itinéraire suivi par les Suisses et l'arüil- 
lerie n'offre pas de lacunes après le départ initial. Les 
Suisses, arrivés à Chauvigny le 6 février, en repartirent 
le 7 pour Lussac-les-Châleaux, où la colonne séjourna 
le 8 et le 9, Peut-être esl-ce à ce moment que se produisit 
l'hésitation signalée par Tavannes, mais le 10 février l'ar 
mée atteignit l'Ile-Jourdain et le 11 les Suisses canton- 
naient à Saint-Germain, pendant que le reste des troupes 
occupait Confolens. Ce jour-là toute la cavalerie resta 
cantonnée sur la rive droite de la Vienne ; mais, comme il 
avait élé prévu, les environs immédiats de la ville ne pou- 
vaient nourrir la nombreuse cavalerie royale, Le 12 fé- 
vrier, presque loule celle lroupe dut franchir la rivière et 
se cantonner sur la rive gauche vers Manot, Ambernac et 
Alloue, 

Le duc d'Anjou, depuis qu'il avait eu la certitude du 
mouvement rétrograde de ses adversaires, n'avait cessé de 
recommander au comte du Lude d'organiser un service de 
reconnaissance, et le gouverneur du Poitou ne s’y épargnait 
pas. Le 28 janvier, il transmettait des renseignements au 
général en chef qui l'encourageait à continuer, l’assurant 
du remboursement de ses frais par le roi. Le duc mettait 
lui-même des espions aux champs. Le 3 février, il signa- 
lait au gouverneur du Poitou une attaque projetée sur 
Lusignan, et il faisait augmenter la garnison d'une com- 
pagnie d'infanterie, Le prince, n'étant pas suffisamment 
éclairé sur les intentions de l'ennemi, avait, probablement 
de La Haye, envoyé en reconnaissance vers l'ouest l'infa- 
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tigable Brissac. Celui-ci, avec quelques compagnies de 
gendarmerie et 700 à 800 arquebusiers de ses régiments, 
marcha jusqu'à Lusignan, où il prit contact avec l'armée 
protestante. Le 12 février, il se porta de Lusignan sur La 
Motte-Sainte-Héraye, que Montgomery occupait avec un 
corps de cavalerie ; il le surprit, le mit en déroute et 
rentra à Lusignan après avoir reconnu la véritable posi- 
tion de l'ennemi et la direction de sa marche, Ce combat 
heureux ne diminua pas du reste l'audace des protes- 
tants, car le dimanche gras, 14 février, aidés par des trai- 
tres, ils tentèrent un coup de main audacieux sur la ville 
de Lusignan, dont ils s'emparèrent un instant, el peu s'en 
fallut que le château ne tombäât en même temps en leur 
pouvoir. Un message trop pressé avait porté la nouvelle 
de ce désastre au duc d'Anjou, qui écrivait de Confolens, 
14 février, au comte du Lude de veiller plus que jamais, 
l'avertissant que les ennemis se munissaient d'échelles, 
preuve de projets contre les places fortes, qu'il fallait 
donc se garder partout « puisque Lusignan a été si pau- 
vrement perdu ». Le duc d'Anjou aurait même voulu 
que M. du Lude fit de suite le siège de cette place « avec 
les G canons et les 15 enseignes qu'il avait sous lui ». 
Le duc et ses conseillers élaient tellement limorés qu'ils 
croyaient les huguenots, après la prise supposée de Lusi- 
gnan, capables de venir tourner l’armée royale par Chau- 
vigny. Le duc d'Anjou recommandait de renforcer la 
garnison de cette dernière place et d'envoyer un homme 
de bien y commander : « qui fera lever les planches du 
pont de peur que les ennemis prennent passage là ». 
L'armée royale, cantonnée à Confolens sur les deux 
rives de la Vienne, se trouvait dans une position dange- 
reuse, Car une allaque subile des troupes de la rive gau- 
che aurait entraîné sa défaite certaine. Il état préférable 
de marcher en avant pour se rapprocher de l'ennemi, 
en avoir des nouvelles certaines et cn même temps occu- 
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per un pays plus riche, donnant à l'armée catholique 
des ressources qui lui manquaient. On résolut de pousser 
‘l'armée royale jusqu'à la Charente. Le duc d'Anjou partit 
de Confolens le 17 février (1) pour Alloue, le 18 il était à 
Champagne-Mouton, le 20 à Nanlcuil-en-Vallée et le 21 il 
occupait Verteuil-sur-Charente, résidence habituelle du 
comte de La Rochefoucauld. 

Le premier soin de l'état-major catholique fut de réser- 
ver au commissariat les villes de La Rochefoucauld et de 
Civray pour y établir des magasins, car la troupe avait 
souffert considérablement dans sa marche de Chinon à 
Verteuil, en raison du manque de ressources des pays 
parcourus. Pour élargir l'espace autour de l'armée royale, 
le duc d'Anjou envoya quelques troupes de l'avant-garde 
avec Martigues, Guise et Brissac pour faire les sièges des 
places de Ruffec et de Melle ; ces deux petites places sans 
valeur, occupées par des garnisons de 50 à 60 hommes, 
se rendirent à discrétion el les prisonniers furent massa- 
crés de sang-froid (2). 

Les huguenots, toujours gènés par la pénurie financière 
qui entravait l'exécution du service des vivres, avaient 
quitté lentement leurs cantonnements de la Loire, et leur 
concentration subissait de fâcheux retards. Dans les pre- 
miers jours de l’arrivée à Verteuil, les reconnaissances 
de l'armée royale, même poussées assez loin vers l'ouest, 
ne rencontraient personne. Le duc d'Anjou savait cepen- 
dant d'une façon certaine que l’armée huguenole se con- 
centrait à Niort, mais rien ne dénonçait encore le plan de 





(1) Confolens, Alloue (135 km.); Champagne-Mouton (13 km.); Nan- 
teuil-en-Vallée (7 km.); Verteuil (8 km.). 

(2) Le duc d'Aumale (op. cit.) affirme que Tavannes « avait désap- 
prouvé l'inutile entreprise de Ruffec », Tavannes, au contraire, 
approuva l'opération, disant qu'on avait résolu d'aller « prendre 
place sur la rivière de Charente comme à Verteuil ou à Ruffec ». 
L'occupalion de Ruffec était nécessaire pour écarter définilivement 
les hugucnots de la haute Charente. 
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campagne adopté. La marche directe vers l'est, asbandon- 
née par les huguenots faute de pouvoir s'ouvrir Le pas- 
sage de hautc lutte, ne leur laissait désormais plus à 
choisir qu'entre deux partis. Ils pouvaient, soit répartir 
leur armée dans les places fortes pour y allendre en sû- 
reté l'arrivée des secours allemands, soit se dérober à 
l'armée royale en filant sur le Midi pour rassembler de 
nouvelles forces. Dans le premier cas, les catholiques, 
sans matériel de siège suffisant, auraient vite abandonné 
la partie après avoir épuisé les ressources du pays. Dans 
le deuxième cas, le prince de Condé passait en Quercy, 
ralliait les vicomtes, pour se porter ensuile par la vallée 
de la Loire au-devant du duc de Deux-Ponts. Le premier 
plan était sans danger, mais ne convenait pas au tempé- 
rament vigoureux du prince de Condé ; le deuxième pou- 
vait sembler très hardi, il n'était pas irréalisable ; on le 
vit bien à la fin de l’année 1569. 

Ce dernier plan avait été adopté par le général protes- 
lant ; mais, pour l'exécuter, il fallait avoir en main une 
armée bien entraînée et surtout une cavalerie mobile, au- 
dacieuse, avec laquelle on pourrait tendre de très loin un 
rideau épais devant l'adversaire, Sous cetle protection on 
pouvait espérer gagner sur l'ennemi quelques journées de 
marche el se dérober à sa poursuite, Condé tenta d'exécu- 
ter ce plan, mais, en raison de la lenteur de la concentra- 
tion de ses troupes au 21 février, il avait bien diminué ses 
chances de réussite. L'opération en elle-même était déli- 
cale, on ne pouvait espérer dérober longtemps le mouve- 
ment de retraite à la connaissance des catholiques, même 
avec la faveur d'un déploiement considérable de cavale- 
rie, Le duc d'Anjou, tout en occupant Verteuil, pouvait 
alors, avec sa cavalerie, supérieure en nombre et en qua- 
lité, arriver en moins de deux jours à Chalais (85 km.) (1) 





(1) Verteuil, Angoulême (39 km.); Chalais (46 km.) total, 85 kilo- 
mèlres, 
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et couper la route aux réformés. Ceux-ci, d’ailleurs, 
avaient un long parcours à effectuer de Niort à Cognac et de 
Cognac à Mussidan, point où ils pouvaient se considérer 
comme en sûreté. C'était 186 kilomètres à franchir en sept 
étapes (1), avec un passage de rivière à Cognac, au total 
huit jours au minimum. On ne pouvait réellement espérer 
réussir celle manœuvre qu'en altirant l'armée royale vers 
la basse Charente par d'habiles démonstrations. Pendant 
ce temps, l'armée protestante, concentrée déjà à Cognac, 
pouvait essayer avec chances de succès de gagner le Midi. 
Cette lactique fut essayée et faillit réussir. 


(1) Niort, Saint-Jean-d'Angély (43 km.); Cognac (25 km.); Archiac 
{20 km.); Barbezieux (15 km.); Chalais (21 km.); Ribérac (28 km.); 
Mussidan (26 km.); total, 186 kilomètres. 
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CHAPITRE XII 


L'armée catholique 4 Verleuil, -— Mouvements de l'armée protes- 
tante. — Prise de Jarnac par La Rivière, — L'armée catholique 
descend vers le sud. — Prise de Châteauneuf. — Position des 
deux armées le 10 mars au soir. 


L'armée catholique avast occupé Verteuil le 21 février ; 
dans celte ville elle se trouvait à plus de 60 kilomètres 
de Niort, où l'armée protestante se rassemblait. L'espace 
existant entre les deux armées élait donc assez grand pour 
que la prise de contact journalière fût assez difficile ; l'état- 
major catholique s’y élait employé dès son arrivée. En 
même temps, les jeunes chefs de l'avant-garde, dont l'hu- 
meur aventureuse se pliail difficilement à une discipline 
stricte, essayaient d'organiser contre l'ennemi des entre- 
prises dépassant le rôle utile d'un service de découverte et 
de sécurité. Tavannes réagissailt contre ces imprudences 
dont il sentait le danger, refusant l'autorisation à toute opé- 
ralion dans la direction de la basse Charente, la sachant 
vouée à un insuccès certain, Le général en chef, si jeune 
lui-même, n'était que trop tenté d'écouter les hardis compa- 
gnons qui voulaient loujours aller de l'avant. Il avait 
même, à l'insu de Tavannes, autorisé une entreprise dan- 
gereuse prônée par Martigues et par Guise, qu'il décom- 
manda sur les observations de son vieux conseiller, Un 
incident des plus graves vint rapidement montrer la jus- 
tesse des prévisions de Tavannes, el cet incident faillit com- 
promettre le succès de la campagne des catholiques. 

La Rivière-Puytaillé le jeune (1), capitaine de chevau- 





(1) Hardouin de Villiers, seigneur de La Rivière-Puytaillé, capi- 
laine de gens de pied en Ilalie, capitaine de chevau-légers en 1567, 
tué le 9 août 1569 au Douhet, près de Saintes. La similitude des 
noms le fait confondre avec son frère aîné Jacques de Villiers, 
comme Jui officier d'Italie, capitaine de chevau-légers, dont la 
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légers allaché au duc d'Anjou, fut envoyé par lui en recon- 
naissance vers le sud-ouest, afin d'observer les mouvements 
de l’armée protestante dans cette direction. On savait, en 
effet, que les colonnes ennemies descendaient de Niort vers 
Cognac. Le 27 février, La Rivière, avec 60 chevaux, mar- 
cha vers le sud, par Aigre et Rouillac ; ne rencontrant per- 
sonne, il poussa hardiment jusqu'à Jarnac qu'il trouva sans 
garnison, hormis quelques soldgts aussitôt égorgés que 
rendus. La Rivière s'installa au château et dut informer son 
général de sa conquête imprévue (1). 

Jarnac était alors une petite ville bâtie sur la rive droite 
de la Charente, occupant un rectangle de 500 mètres de lon- 
gucur sur 200 mètres de large. Elle s’appuyait au château 
seigneurial des Chabot, qui avait sa fortification propre et 
occupait la place actuelle dite du Château. La Charente se 
divisait là en deux bras formant une île de 200 mètres de 
longueur, aujourd'hui disparue. Celle île communiquait 
avec le château et le grand pare de la rive gauche par des 
pelits ponts de pierre, réservés au château. La route d'An- 
goulème à Cognac franchissait la Charente dans Jarnac au 
moyen d'un bac, fonctionnant 100 mètres en aval du pont 
actuel. La ville possédait une enceinte fortifiée munie de 
tours et précédée de fossés ; mais la petite place n'avait 
aucune valeur défensive, d'autant plus qu’elle était dominée 





compagnie devint compagnie de gendarmerie en décembre 1567, 
Maistre de camp de Brissac en 1568, en 1569 il commandait sa com- 
pagnie de gendarmes et fut blessé à Jarnac, devint gentilhomme 
de la chambre et gouverneur de Marans en 1575. 

(1) La Popelinière et d'Aubigné affirment que La Rivière, capi- 
taine de chevau-lègers de la garde du duc d'Anjou, fut envoyé 
par ce dernier en reconnaissance vers la Charente, où les catholi- 
ques voulaient se procurer un pont. Celle assertion est mal fon- 
dée, car La Rivière, avec 60 chevaux, ne pouvait attaquer aucune 
enceinte fortifiée, Une troupe d'infanterie l'aurait suivi s'il avait 
été question de faire un siège. L'ambassadeur vénitien, dans sa 
lettre du 15 mars, donne 200 chevaux à La Rivière. Ce chiffre doit 
être exagéré, car les compagnies de chevau-légers en campagne 
devaient à peine atteindre le chiffre de 60 cavaliers, effectif que ne 
dépassaient guère les compagnies de gendarmerie. 
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de très près par une hauteur qui permettait des feux plon- 
geants dans son enceinte. 

La Rivière s'était renfermé dans le château le 27 ; il en 
sorlit le 28 pour battre l’estrade du côté de Cognac par la 
rive droite ; il tomba de suite au milieu de l'avant-garde 
protestante qui arrivait au voisinage de la Charente, et il 
fut si chaudement poursuivi qu'il eut à peine le temps de 
rentrer dans le château de Jarnac, abandonrant la ville aux 
ennemis. Le jour même, le chef d'état-major général des 
protestants, le vieux Briquemaut, vint l'assiéger avec deux 
régiments et de l'artillerie. 

Condé et Coligny avaient commis la faute de négliger le 
service de sécurité vers l’est ; ils ignoraient donc la pointe 
du partisan, qui, avec 60 chevaux, avait pu, pendant 
12 lieues, côtoyer leurs colonnes sans être découvert. Cette 
négligence est si grande qu'elle paraît intentionnelle. Les 
huguenots avaient un intérêt majeur à allirer les catho- 
liques sur la basse Charente ; ils devaient donc faire tout 
pour leur créer un intérêt direct à cette manœuvre. Il sem- 
ble donc que les chefs huguenots agissaient en connaissance 
de cause, en laissant Jarnac dégarni tomber aux mains de 
La Rivière. Cet officier une fois assiégé, on espérait que 
ses camarades, apprenant sa siluation, feraient le néces- 
saire pour le sauver et garder sa conquête. Quoi qu'il en 
soit, Briquemaut, ayant assiégé Jarnac, força La Rivière à 
se rendre le 3 mars, vie et bagues sauves. Coligny, pour 
démontrer aux catholiques l'importance du siège, s'était 
porté au nord vers Rouillac et Anville, afin de le couvrir. 

L'armée catholique apprit, le 2 mars, la situation critique 
de La Rivière : comme on l'avait espéré au camp protes- 
tant, tous les chefs de l’armée royale voulurent secourir 
l'assiégé. Tavannes seul s'opposa à une opération générale 
immédiate faisant observer que La Rivière ne pouvait 
tenir Jonglemps dans le château de Jarnac, « d'au- 
tant que ce n'est qu'une maison basse et qu'il y avait 
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artilicrie et qu'il fallait beaucoup de temps pour ras- 
sembler l'armée (1) ». Tavannes voulait marcher direc- 
tement au sud, comprenant bien que la concentration 
huguenole sur Cognac était le préliminaire de la marche 
vers le Midi, seul mouvement possible désormais des hu- 
guenols, puisqu'ils abandonnaient le cercle de leurs places 
du Poitou. Tavannes, néanmoins, pour ne pas rompre trop 
ouvertement en visière à l'opinion générale de l'armée, 
laissa ordonner le ? mars une reconnaissance forte de 
500 chevaux, qui, avec La Vauguyon et Brissac pour 
chefs, devait descendre vers Jarnac pour reconnaitre la 
situation, La troupe catholique rencontra au nord de Rouil- 
lac l'avant-garde protestante el, ayant constaté des forces 
trop supérieures, retraila sur Verteuil en escarmouchant. 
Coligny, n'ayant pas devant lui une troupe importante, ne 
chercha pas une action décisive et resta campé au nord de 
Rouillac. La Vauguyon, sans doute trompé par de faux 
rapports, déclara en rentrant au duc d'Anjou que La Ri- 
vière élait déjà prisonnier. En raison de cette assertion, 
Tavannes obtint que toute l'armée marcherail au sud d’An- 
goulème pour être prête à couper la roule aux réformés, 
s'ils s'avançaient vers Chalais. 

Le 4 mars, l'armée royale se mit en route en suivant la 
rive droite (2) de la Charente, et vint camper à Mansle, sur 





(1) Le secours de 600 chevaux envoyés par Tavannes ne pouvait 
avoir pour destination la levée du siège de Jarnac, l'effectif de la 
troupe était trop peu important, C'était donc une simple recon- 
naissance destinée à donner satisfaction à l'armée. La marche 
vers le sud était déjà arrêtée par Tavannes, et il ne voulait pas en 
compromettre le succès. Les mémoires de Tavannes nomment M. de 
la Vauguyon comme chef de la reconnaissance, Brissac est nommé 
pur d'autres auteurs et par l'ambassadeur vénitien (lettre du 15 mars 
datée de Metz). On trouve dans toutes les actions de guerre de 
la campagne le nom de Brissac : comme l'indique Brantôme, celui- 
ci, quoique colonel-général de l'infanterie, était toujours prêt à 
faire « faction d'homme de cheval », il dut s'adjoindre en volon- 
taire à la reconnaissance, 

(2) Le duc d'Aumale (op. cit.) prétend que Tavannes insisla pour 
faire marcher l'armée par la rive gauche de la Charente, D'après 
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la rive gauche, Le lundi 5, l'armée était à Montignac, où 
existe un pont sur la Charente. Les reilres des rhingraves 
et de Bassompierre rejoignirent la colonne dans celte loca- 
lité et furent placés à l'avant-garde. Le 6 mars, l'armée 
allait se mettre en roule, quand, au rapport de Tavannes, 
un avis donné par un catholique, trompé lui-même par un 
prolestant, parvint au duc d'Anjou. On lui affirmait que 
La Rivière tenait encore et tiendrait jusqu'au lendemain 
dans Jarnac. Le conseil de guerre fut assemblé au plus tôt 
et « tous les capitaines, vieux et jeunes, résolurent qu'il 
fallait passer l'eau encore qu'il fût près de midi ef aller du 
côlé de Jarnac ». Tavannes, désespéré de voir son plan 
de campagne compromis, menaça de quitter l'armée si l'on 
ne différait de s'engager avant plus amples renscignements. 





lui, « l'état-major élait divisé; le duc de Guise, ardent et ambi- 
licux, supportait impatliemment la suprémalie du vieux maréchal et 
contrariait lous ses plans. Le duc d'Anjou, qui déjà redoutait et 
haïssait un rival dans son jeune lieutenant, mais qui déjà s’habi- 
tuait à transiger avec cetle volonté plus ferme que la sienne, ache- 
mina son armée vers le sud, tout en restant sur la rive droite. 
Tout en laissant Guise baltre l'estrade avec ses amis Brissac et 
Martigues, ceux-ci poussèrent des partis au loin; un de ces déla- 
chements, commandé par un capitaine d'aventure. La Rivière, 
parvint même à s'emparer de Jarnac ». Cette exposition est fausse 
de lous points. D'abord la rive gauche de la Charente, n'ayant 
aucune roule, ne pouvait être suivie. La route d'Angoulême, au 
xvi siècle, comme de nos jours, suivait la rive droite de la Cha- 
rente pour revenir sur la rive gauche au pont de Mansle. Le duc 
d'Anjou s'est donc servi de la seule route existante, et Tavannes 
ne pouvait réclamer la marche par la rive gauche, les textes n'en 
font d'ailleurs pas mention. Le duc de Guise, très jeune, ne son- 
geait pas à faire d'opposilion au « vieux maréchal », car Tavannes 
n'était pas encore maréchal de France, il ne fut promu que le 
20 novembre 1530. Guise faisait ses premières armes et personne 
n'a mentionné cette opposition impossible à Tavannes, qui dirigeait 
absolument le conseil de guerre, Brantôme fait connaître, il est 
vrai, des propos désagréables tenus contre Tavannes par Brissac, 
qui n'empêchaient pas une stricte obéissance de tous. On ne peut 
d'ailleurs admettre l'imagination du duc d'Aumale relatvement à 
la rivalité du Guise de 18 ans contre le duc d'Anjou; celte rivalité 
n'éclata que quinze ans plus tard. La Rivière, capitaine de chevau- 
lègers de la garde, étant sous les ordres directs du duc d'Anjou 
à la balaille, ne pouvait recevoir d'ordres de Guise ou de Mar- 
tigues, qui commandaient la pointe d'avant-garde. 


Guerre de religion. 13 
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Le passage sur la rive droite fut donc remis au lendemain. 
Le 7 mars au matin, on apprit que des batlcurs d'estrade 
protestants avaient élé vus à 1 licue du camp, vers Saint- 
Cybardeaux (1), en avant de Rouillae (2) ; Martigues, Guise 
et Brissac furent envoyés dans cetle direction avec 600 che- 
vaux pour reconnaître l'ennemi ; toute l'armée se mil sous 
les armes, prète à suivre. Les coureurs catholiques rencon- 
trèrent rapidement une troupe huguenote de 900 chevaux, 
qui recula doucement, entraînant Brissac qui menait la 
pointe d'avant-garde ; Guise, Lavalelte et Martigues sui- 
vaient avec prudence, Les catholiques, une fois éloignés 
de la Charente, purent découvrir heureusement une embus- 
cade que leur tendait l'avant-garde ennemie, forte de ?, 
chevaux. Ils s'arrêtèrent ; mais Brissac ne tarda pas à être 
chargé si vigoureusement par ses adversaires qu'il dut venir 
se réfugier sur le gros, L'entreprise ne fut pas poussée plus 
loin. Les éclaireurs vinrent faire leur rapport au duc d'An- 
jou, et celui-ci, convaineu qu'il n'avait rien à tenter sur 
la rive droite de la Charente, donna ses ordres pour con- 
linuer la route vers le sud, Le 7 mars au soir, l'armée 
catholique campail aux sources de la Touvre (3) (8 kilo- 
mètres à l'est d'Angoulême). Le lendemain 8 mars, l'armée, 
tournant Angoulême, prit par Garat, Dirac (4) et, suivant 
la vallée des Eaux-Claires, vint camper à Belle-Roche (5), 
hameau situé à 3 kilomètres au sud d'Angoulême. 

Les protestants, convaincus de pouvoir retarder la mar- 
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(1) Saint-Cybardeaux, canton de Rouillac (Charente), 12 kilomè- 
tres de Montignac, 4 kilomètres de Rouillac. 

(2) Rouillac, arrondissement d'Angoulême (Charente). 

(3) La singularité remarquable de la Touvre, qui porte bateau 
à sa source, avait frappé le colonel Pfyffer qui, dans une dépêche 
adressée à Lucerne, écrivait : « In demselbigen Flecken entspringt 
ein so schünner Brunnen als ich ihne min Tag gesehn hab, dann 
er glich underm Flecken schiffrich wird, » 

(4) Dirac et Garat, canton d'Angoulème, 

6) Belle-Roche, hameau de la commune de Puymoyen, à 3 kilo- 
mètres d'Angoulême, près de la route de Montmoreau. 
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che des catholiques vers le sud, avaient amorcé leur marche 
vérs Chalais. Le 7 mars au soir, les fourriers et quelques 
troupes de l'avant-garde avaient gagné Archiac et Barbe- 
zieux ; le gros de l'armée protestante, prêt à suivre, restait 
campé sur les deux rives de la Charente, à Cognac. Ce 
jour-là Condé, prévenu de la marche des royaux vers le 
sud, dut renoncer au mouvement qu'il avait préparé. Le 
8 mars, il rappela ses coureurs, « lesquels, désespérés de 
leurs entreprises, revinrent soudain à Cognac et sur la dicte 
rivière (1) ». 

Le but que visait Tavannes était done alleint ; la marche 
de Condé vers le Midi échouait, et ce résultat, Le duc d'An- 
jou le connut certainement dans la journée du 8 mars. 
Il entrainait l’arrèt de la marche des catholiques vers le 
sud (2). Quel parti devait prendre le duc d'Anjou dans 
celle nouvelle situation ? Etait-il opportun de marcher en 
avant, de rester sur place ou de remonter vers Montignac ? 
Tel élait le problème à résoudre par Tavannes. L'armée 
catholique, au sud d’'Angoulème, se trouvait dans une posi- 
tion fâcheuse, car le pays n'offrait aucune ressource pour 
le ravitaillement et on n'y avait aucun moyen de franchir 
la Charente. À Montignac, l'armée catholique était à portée 
des magasins de La Rochefoucauld; elle avait sur la Cha- 
rente deux ponts à sa disposition pour se portier dans le 
flanc des huguenots s'ils remontaient vers le nord : mais à 





() B. F,. Ve Colbert, 24/193. — Kelalion succincte de la bataille 
de Jarnac. 

(2) Itinéraire de l'armée catholique : 4 mars, Verteuil, Mansle 
(12 km.); 5 et 6, Montignac (12 km.);, 7, Touvre (20 km.); 8, Belle- 
Roche (16 km.); 9, Châteauneuf (22 km.). 

L'ambassadeur vénilien, dans sa dépèche du 15 mars, rappor- 
tant les nouvelles venues de l’armée, écrit que les huguenots, au 
nombre de 13.000, sont répartis dans les places fortes; ils ont gardé 
disponibles 1.500 chevaux vigoureux pour aller su-devant de leurs 
alliés. Ce qui le fait croire, dit-il, c'est qu'ils ont donné commis- 
sion pour faire confectionner 1.500 casaques rouges avec la croix 
blanche, indice de vouloir tromper les troupes de garde, 


Original from 


— dr Google -__ PRINCETON UNIVERSITY 
nn _—— 


178 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


Montignac on pouvait avoir à exécuter de fréquents mou- 
vements dans le sud, amenés par des feintes ou par des 
mouvements réels des huguenots, alertes épuisantes pour 
l'armée. D'ailleurs, à Montignac, on était à près de 40 kilo- 
mètres de l'ennemi campé à Cognac, trop loin pour pouvoir 
contrarier rapidement sa marche vers le nord; il fallait 
donc se rapprocher le plus possible de l'armée protestante. 


Tavannes décida le duc d'Anjou à tenter une offensive 
hardie en marchant sur Châteauneuf (1) pour, la ville une 
fois enlevée, se trouver au contact avec l'ennemi. Châleau- 
neuf n'élait éloigné que de 5 lieues ; on savait la place 
occupée par une faible garnison ; Tavannes espéra qu'avec 
une attaque brusque on en aurait raison. Il espérait, en 
outre, que le trouble causé à Cognac par l'arrêt subit du 
mouvement vers le sud détournerait l'attention des chefs 
huguenots de ce qui pouvait se passer à leur extrême gau- 
che. 

L'opération élait réellement aléatoire ; si la ville de 
Châteauneuf résistait, elle pouvait être secourue de suite 
par Coligny qui, à 16 kilomètres, occupait Jarnac avec 
son avant-garde. Le siège durant plusieurs jours, l'armée 
catholique resterait isolée sur la rive gauche de la Cha- 
rente, séparée de l'ennemi par un fossé infranchissable ; 
celui-ci pourrait en profiter pour s'éloigner au nord et 
gagner la Loire ou la Vienne sans pouvoir êlre arrêté. 
Condé pouvait de cette façon réussir par le nord le mou- 
vement qui venait d'échouer au sud. Au contraire, la prise 
de Châteauneuf tournait contre les protestants toutes les 
chances de la campagne future. Dans cette ville, un pont 
de pierre réunissait les deux rives de la Charente et per- 
metlait de porter en quelques heures d’une rive sur l'autre 
toute l'armée catholique, Châteauneuf à l’armée royale, les 





(1) Voir la note 2 de la page précédente. 
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protestants n'avaient plus aucune liberté d'action, les ar- 
mées très voisines prenaient un contact intime qui rendait 
impossible à chaque adversaire de dissimuler ses mouve- 
ments à l'autre. Le duc d'Anjou à Châteauneuf coupait 
définitivement toutes les lignes d'opérations huguenotes 
au sud et à l'est; en cas de marche vers le sud, il fallait 
combaltre nécessairement pour passer ; en cas de marche 
vers le nord, l'armée protestante pourrait être suivie de 
très près el forcée de combattre à jour choisi, dans la 
position la plus désavantageuse. 

Le 9 mars, l'armée se remit en marche à la pointe du 
jour. L'avant-garde, passant par la Couronne, Roullet, 
Saint-Estèphe, atteignit Châteauneuf vers midi, Château- 
neuf, petite ville située sur la convexité d'une boucle de 
la Charente, dans la vallée du ruisseau Saint-Pierre, était 
défendue à l'ouest par un château du x1v° siècle qui domi- 
nait le fleuve. Cette place était importante seulement par 
son pont de pierre, unique passage de la Charente entre 
Angoulême et Cognac. Une faible garnison de 50 à 60 hom- 
mes, commandée par un Ecossais, ancien archer de la 
garde royale, occupait le château. Montpensier fit som- 
mer cet officier d'avoir à se rendre et, sur son refus, donna 
l'ordre à Brissac d'attaquer le château par le côté sud, 
le seul accessible. Les assiégés essayèrent de résister ; 
quelques hommes de Brissac furent tués ou blessés. L’ar- 
tillerie ayant vite démoli les dehors de la porte principale, 
à l’arrivée de la bataille les protestants capitulèrent, vie 
et bagues sauves. Néanmoins, avant de se rendre, proba- 
blement même avant l'attaque, l'intelligent commandant 
de Châteauneuf fit sauter deux arches du pont de pierre et 
couler à fond tous les bateaux de pêcheurs qui auraient 
pu servir aux catholiques. L'armée royale se cantonna : 
l'infanterie à Châteauneuf, la cavalerie comme d'habitude, 
dans un cercle de 1 à 2 lieues à Saint-Même, Bouteville, 
Eraville, Saint-Estèphe, 
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Le prince de Condé avait été prévenu le 8 mars, par 
une leltre du gouverneur d'Angoulême, de l'arrivée des 
catholiques dans eclte ville, mais Saint-Mème ignora la 
détision prisée par le duc d'Anjou el ne signala pas sa 
marche sur Chäleauneuf, car, le 9 mars, la prise mème de 
cette ville resta inconnue des réformés Loute ta journée. 
Le canon des assiégeants n'était pas parvenu jusqu'aux 
orcilles de Coligny à Jarnac, car l'Amiral ignorait encore 
le 10 au matin la prise de la wille et il n'en informa 
Condé que le 10 au soir. Celui-ci reporta alors définitive- 
rent loules les troupes de la balaille sur la rive droite 
de la Charente, la cavalerie s'échelonnant sur G lieues 
de profondeur entre Cognac et Saint-Jean-d'Angély. Un 
des régiments d'infanterie occupa Saintes, les quatre au- 
tres furent cantonnés autour de Cognac. Le général en chef 
placa son quartier général à Chérac (1). 

Tavannes, dans la soirée du 9 mars, préoccupé avant 
lout d'assurer le passage de l'armée royale sur la rive 
droite de la Charente, donna l'ordre à M, de La Bourdaï- 
sière-(2}, liculenant du Grand-maitre, de faire remettre en 
élal les deux arches du pont rompu. Ce travail, mené 
activement dans Ja malinée du 10, fut terminé au bout de 
deux heures ; les pionniers passérent alors sur la rive 
droite et consiruisirent rapidement un ravelin servant de 

* téte de pont. Une enscigne d'infanterie fut préposée à sa 
garde, En même temps, Tavannes, prévoyant la nécessité 
d'accélérer le passage des troupes, donna à un bourgeois 








(1) B Ve Colbert, 24/371. — Pièce n° 6. 

(@) Bobou de La Bourdaisière fut grand maître de l'artillerie 
après son beau-père, M. d'Estrée, qui mourut en 1569. Tayannes, 
pour l'établissement du pont, nomme M. de La Dourdaisière; Cas- 
telnan indique Biraguc; La Popelinière cite Biron, Il est probable 
que Biron, maréchal de camp-général, se contenta de prévenir le 
chef de service, M. de La Bourdaisière, de l'ordre donné par le 
duc d'Anjou. Biron, à la fin de la campagne, eut le commande- 
ment de l'artillerie par éommission, il le garda jusqu'en 1578, sans 
avoir le tive de Grand-maïtre. 
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de Châteauneuf, nommé Tesseron (1), la mission de ren- 
flouer les bateaux qui avaient été coulés par l'ennemi ; 
il les deslinait à la construction d’un pont de bateaux. L'ar- 
mée royale, pendant toute la journée du 10 mars, ne fit 
aucun mouvement, Quelques reconnaissances furent ce- 
pendant poussées dans la direction de Jarnac, et leur pré- 
sence apprit à Coligny l'arrivée des royaux avec la prise 
de Châteauneuf. La marche rapide de l'armée du duc 
d'Anjou n'avait pas permis à son train de la suivre, 
il n'arriva que le 12, car il fut signalé ce jour-là comme 
passant près d'Angoulême par le gouverneur, M. de Saint- 
Mesme. Le régiment d'infanterie de Richelieu et quelques 
compagnies de gendarmerie escortaient le convoi. 





(1) La mention du nom de ce bourgeois de Chäleauneuf donne de 
l'authenticité au récit de Tavannes. Tesseron devait être le même 
que le receveur de la gabelle qui joua un rôle important en 1548, 
au moment de la révolte des Pilaux. (Voir La Révolte de la ga- 
belle en Guyenne, S.-C. Gigon, Paris, 1905.) 
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CHAPITRE XIII 


Les armées en présence, — Journée du 11 mars. — Reconnais- 
sance de l'armée royale sur Cognac. — Journée du 12 mars. — 
Passage de la Charente par l'armée royale. 


La Charente, entre Châteauneuf et Cognac, prend une 
direction nord-ouest en décrivant de nombreuses sinuo- 
sités, Son lit est cncombré d'îles grandes et petites ; sa plus 
grande largeur, en dehors des îles, ne dépasse pas 100 mè- 
tres ; sur ce secleur, on ne trouve aucun gué. Le cours 
du fleuve est accompagné sur la rive gauche, depuis An- 
goulème, par des hauteurs ne s'interrompant guère que 
devant Jarnae el qui gênent le tracé d'une route près du 
cours d'eau. Sur la rive droite, les hauteurs bordent le 
fleuve jusqu'à 5 kilomètres en aval de Châteauneuf, après 
quoi elles s'écartent et s'adoucissent en une longue plaine 
jusqu'à Cognac, La Charente, dans celte partie de son 
cours, n'arrose que des villages sans importance en dehors 
de Jarnac ; sur la rive droite, on doit mentionner Vibrac, 
Bassac et Triac (1), dont il sera parlé plus loin avec dé- 
tails. Les cours d'eau de la rive gauche sont sans impor- 
tance dans la région qui nous intéresse ; sur la rive droite, 
entre Châteauneuf et Jarnac, on ne trouve qu'un ruisseau 
insignifiant, la Guirlande (2). Au delà de Jarnac, on ren- 





(1) Distance à partir de Châteauneuf : Pellegay (1 km.), Tourtron 
(4 km.), Vibrac (6 km.), la Guirlande (8 km.), Bassac (10 km), 
Triac (12 km.), Jarnac (16 km.). 

Jarnac à Cognac, rive droite : Saint-Brice (7 km.), Saint-Trojan 
(8 km.), Cognac (12 km.). 

(2) La Guirlande, source à Vaux-Rouillac, embouchure à Epi- 
neuil; longueur, 10 kilomètres, 
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contre deux affluents plus importants, la Soloire (1) et l'An- 
tenne ; celte dernière rivière, qui finit un peu après Cognac, 
ouvre une roule sur Saint-Jean-d'Angély. Les routes qui 
relient Châteauneuf à Cognac sont au nombre de deux ; 
celle de la rive gauche, au xvi* siècle, passait par Saint- 
Mème et Bourg-Charente, se lenant loujours près du fleuve, 
s'en écarlant de 2 kilomètres au plus. La route de la rive 
droite gravissait la hauteur qui fait face à Châteauneuf, 
redescendait sur le fleuve à Vibrac, passait à Saint-Simon 
en suivant la Charente, touchait à Bassac, puis à Triae, 
restant à 500 mètres du fleuve, arrivait à Jarnac, puis con- 
tinuail sur Cognac en passant par Saint-Brice et Saint-Tro- 
jan, serrant toujours la rive droite de la Charente. Une 
roule ancienne, dite des Anglais, peut être remarquée ; elle 
metlail en communicalion directe Saintes et Angoulême par 
Cognac, Saint-Brice, Jarnac et Hicrsac (2). Toutes ces 
roules élaient d'ailleurs fort mauvaises, car un document 
du xvin® siècle les montre encore à celle époque pratica- 
bles aux seuls charrois et aux cavaliers. 

Les catholiques à Châteauneuf avaient connu, le 10 mars, 
la position de l'avant-garde protestante établie à Jarnac ; 
mais ils n'élaient pas fixés sur celle de la bataille. Tavan- 
nes, décidé à franchir la Charente pour livrer un combat 
décisif, eraignait de voir le prince de Condé s'échapper 
vers le nord avant l'établissement du pont de bateaux. Il 
fallait donc, par une démonstration, retenir l'ennemi à por- 
lée, et, pour cela, on devait lui donner le change sur les 
intentions de l'armée royale, Dans ce but, le duc d'Anjou 





- 


(1) La Soloire, source à Bric-sous-Matha, embouchure à Saint- 
Trojan; longueur, 17 kilomètres, formait au xvi* siècle, près de 
Saint-Trojan, un grand étang que la route coupait à Saint-Marmet, 
2 kilomètres avant Cognac. 

L'Antenne; source à Fontaine-Chalindray, embouchure 3 kilomè- 
tres en aval de Cognac; longueur, 50 kilomètres. 

(2) Distance à partir d'Angoulême : Hiersac (14 km), Jarnac 
(30 km.), Saint-Brice (38 km.), Cognac (42 km.). Cette route traver- 
sait la Charente à Saint-Brice par bac. 
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ordonna, le 10 mars au soir, une marche de toute l'armée 
vers Cognac, On tenterail ensuite une allaque de vive force 
sur celle place, pour obliger le prince de Condé à dévoiler 
ses intentions, Le convoi de l'armée catholique eut l'ordre 
de ne pas décamper, Biron (a), laissé à Châteauneuf, com- 
mandant supérieur des troupes et de la place, dut garder 
la posilion avec Le régiment de Joyeuse. 

En raison de l'étendue des cantonnements, il est pro- 
bable que la colonne ne fut pas rassemblée sous Château- 
neuf avant 7 heures du matin. La distance à franchir étant 
de 20 kilomètres, les royaux arrivèrent à Cognac vers midi. 
L'armée catholique, à la hauteur de Jarnac, fut découverte 
par Coligny, qui envoya un exprès dénoncer le mouvement 
au prince de Condé. Celui-ci venait d'être prévenu par une 
autre voie, Le 11 mars au malin, Cognac se trouvait complè- 
lement dégarni de troupes : les jeunes princes de Navarre 
et d'Enghien occupaient seuls la ville avec leur rain et 
ne connaissaicnt pas la prise de Châteauneuf. L'annonce 
de l'arrivée imprévue de l'armée catholique effraya ces 
jeunes gens, qui prévinrent de suite le prince de Condé, 
élabli à Chérac. Celui-ci fit rentrer à Cognac assez à temps 
le régiment d'Anconne, qui stationnait tout près à Javrezac. 
Coligny, qui connaissait l'éparpillement des cantonnements 
de la bataille, eraignail pour Cognac l'attaque dont elle 
était menacée el les suites d'une surprise heureuse ; il fit 
donc marcher d'Andelot vers Cognac, par la rive droite, 
avec loule la cavalerie et l'infanterie disponibles à Jarnac. 
Coligny savait d'ailleurs que le mouvement sur Cognac 
n'était qu'une démonstration et il spécifia au prince de 
Condé que le bagage de l'armée royale ne délogeait pas de 
Châteauneuf (1). 





{) B, Vo Colbert, 24/375. — Lettre de Saint-Mëme à Condé, du 
11 mars. 

(4) Armand de Gontaud, baron de Biron (1524-1592), maréchal de 
France en 1577. 
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Cognac, deuxième ville de l'Angoumois, est bâtie sur la 
rive gauche de la Charente, dans une boucle du fleuve où 
des rochers resserrent son cours. Un pont, construit un 
peu en aval du pont moderne, la faisait communiquer avec 
le faubourg Saint-Jacques sur la rive droite. La ville, en- 
ceinte de murs et de fossés, formail un hexagone allongé 
flanqué de tours aux angles, Le grand axe de la ville cou- 
rait du pont à la porte angoumoise, Le château, contigu à 
l'enceinte de la ville, bordait le fleuve et se reliait direc- 
tement à son pare, planté le long de la Charente sur des 
rochers inaccessibles de lous côtés, excepté à l'est, où une 
faible muraille le séparait de la campagne, Ce pare formait 
ainsi une espèce d'ouvrage avancé. La fortification de Co- 
gnac n'avait subi aucune transformation depuis l'invention 
des armes à feu ; elle était donc sans valeur devant une 
allaque régulière, quoique néanmoins suffisante pour re- 
pousser une atlaque de vive force. Brissac, cependant, avec 
son infanterie, donna audacicusement jusque dans les bar- 
rières de la ville, mais les portes étaient fermées et les 
murailles garnies des arqucbusiers dauphinois d'Anconne : 
les catholiques furent accueillis par une vive fusillade et 
des coups de canon. L'attaque de l'armée royale, dans ces 
conditions, ne fut pas poussée plus loin. Le duc d'Anjou 
vit bientôt les troupes de d'Andelot prendre position sur la 
rive droile, en même temps que Condé y faisait refluer les 
troupes de la bataille les plus voisines, Tavannes savait 
maintenant que toute l’armée protestante stationnait encore 
sur les bords de la Charente (1) ; le but de la reconnais- 





(1) Position de l'armée huguenote le 11 mars. Avani-garde : Jar- 
nac et environs immédiats avec avant-postes à Triac et Bassac. 
Les cantonnements de la bataille sont indiqués par la pièce 6. 
Les logis de la bataille du onzième mars (B. Ve Colbert, 24/371). 
Voici leurs distances À partir de Cognac. Cognac, Messieurs les 
princes, Saint-Brice (7 km.); leur garde, Saint-Laurent et Louzac 
(6 et 7 km.); leur train, régiment Beaudiné, Richemont (3 km.); régi- 
ment Anconne, Javrezac (2 km.); régiment Mirabel, Saint-Trojan 
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sance était atteint. Le duc d'Anjou ordonna la retraite, 
Montpensier faisant l’arrière-garde. D'Andelot suivit le 
mouvement, ct, pendant plusieurs heures, les deux armées 
restèrent en vue l'une de l'autre, les lirailleurs des deux 
partis échangeant par-dessus la Charente des balles inof- 
fensives, À 8 heures du soir, l'infanterie de l'armée royale 
élail rentrée à Châteauneuf, après une marche de plus de 
40 kilomètres. 

- Les cantonnements de la bataille protestante au 11 mars 
sont connus par un état authentique qui fut trouvé sur le 
prince de Condé après sa mort (1) : ces positions sont con- 
tenues dans le triangle formé par Saintes, Cognac et Saint- 
Jean. Les troupes s'y échelonnaient de Cognac jusqu'à 
G kilomètres de Saint-Jean-d'Angély, Les positions occu- 
pées par la bataille huguenote indiquent nettement l'inten- 
tion du prince de Condé de marcher vers le nord. La Pope- 
linière affirme que le prince de Condé était résolu à ne 
point combattre (2). Connaissant l'inégalité des forces des 





(4 km.); régiment Blascons, Saintes (27 km.) M. le Prince, Chérac 
(7 km); 18 compagnies de cavalerie à Mons (18 km.); Saint-Sauvent 
(15 km.); Champeniers (18 km.); Mosnac (22 km.); La Chapelle 
(27 km.);, Saint-Brys, Brizambourg (20 km.); Saint-André (10 km.); 
Dampierre (12 km); Port-Chaumeau (15 km.); Escoyeux (23 km.); 
Saint-Sulpice (8 km.)}; Authon et Audonne (24 km.); Aumaigne 
(26 km.); Burye el Villars (16 ct 19 km.); Le Seurre (11 km.). Voir le 
croquis à la carte générale du théâtre de la guerre. ; 

(1) Voir pièce n° G et le croquis spécial, 

(2) Le due d'Aumale (op. eil.), contrairement à l'avis de La 
Popelinière, affirme que les logis de la bataille du 11 mars indi- 
quent que le prince de Condé voulait marcher vers la haute Cha- 
rente pour gagner par le Berry les pays de l'est, afin de se join- 
dre au duc de Deux-Ponts qui avait déjà « ballu d'Aumale et 
dépassé Naney », Il masquait son mouvement en plaçant quelques 
détachements sur la Charente de Châteauneuf à Saintes et laissait 
une arrière-garde à Jarnac. 

On doit remarquer d'abord qu'au 11 mars le duc de Deux-Ponts 
élail immobile dans son camp de Haguenau; il ne fil mouvement 
qu'après le 20 mars. 11 pénétra en France par la Franche-Comté 
pour éviter la Lorraine, et il n'eut aucun engagement sérieux avec 
le duc d'Aumale avant le 13 avril (voir chap. XVI. La disposition 
des cantonnements de la bataille, orientés au nord-ouest de Cognac 
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deux armées, il voulait faire « une belle retraile en s'ai- 
dant des commodités du pays pour éviter le combat général, 
en attendant l'arrivée des Allemands que le duc de Deux- 
Ponts amenait ». Condé avait certainement l'intention 
d'éviter la bataille ; remontant vers le nord, il songeait à 
s'enfermer dans ses places fortes du Poitou. Il ne pouvait 
essayer, comme quelques auteurs l'ont cru, de gagner la 
Loire ou la haute Charente pour aller au-devant de ses 
alliés allemands, dont on annonçait à tort le départ d’Alle- 
magne ; ce mouvement, qui n'avait pas réussi pendant la 
campagne d'hiver, élail trop dangereux avec l'ennemi au 
contact ; il aurait fallu retrailer en combattant tous les 
jours et s'exposer ainsi à une défaite irrémédiable. 

Le 12 mars, Condé ne reprit pas immédiatement sa mar- 
che, voulant assurer ses derrières ; il vint de sa personne 
à Jarnac, afin de prendre ses dernières dispositions. Dans 
la vue d'interdire le passage de la Charente aux catholiques, 
il poussa Coligny jusqu'à Bassac avec l'avant-garde tout 
entière ; le prince n'amenait avec lui que deux régiments 
d'infanterie et 7 cornettes ; le reste des troupes ne quitta 
pas ses cantonnements du 11 mars, où la poursuile des 
catholiques les trouva encore le 13 au soir. 

Tavannes, après la reconnaissance du 11, n'avait pu que 
se fortifier dans l'intention de passer la Charente pour 


jusqu'aux portes de Saint-Jean, prouve que Condé ne songeait pas 
à marcher à l'est, vers Montignac ou Ruffec. Il eût perdu dans 
celte marche un temps précieux qui aurait permis à l'armée catho- 
lique partant de Châteauneuf d'arriver en même temps que lui sur 
la haute Charente. 11 faut remarquer en outre que Verteuil, Ruffec 
et Civray, points de passage de la haute Charente, étaient aux 
mains des catholiques. Condé a pu hésiter sur le jour à fixer pour 
sa retraite; le 1? mars au matin, il avait encore l'intention de main- 
tenir Ja ligne de Ja Charente; le 12 au soir, il avait changé d'opi- 
nion puisqu'il avait donné l'ordre à Coligny de venir le rejoindre 
le 13 au malin à Jarnac; dans cetle même journée, 1l s'éloignait de 
Jarnac avec une faible escorte, par conséquent traversail des pays 
occupés par ses troupes, c'est-à-dire les localités siluées sur ‘a 
route de Saint-Jean. 
L'opinion de La Popelinière est la seule admissible, 
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livrer aux huguenots un combat décisif qui détruirait l'en- 
nemi ou le rejetterait vers le nord. IT fallait donc pouvoir 
exéculer rapidement le passage de la Charente ; dans ce 
but, on prépara la construction d'un pont avec les bateaux 
renfloués le 10 mars. 

Au xvi siècle, la ville de Châteauneuf s'appuyait à la 
Charente de telle façon que le passage sur les rives du 
fleuve, en amont du pont de la ville, était presque impra- 
ticable. En aval (1), au contraire, un espace libre existait 
du pont jusqu'au château, donnant une petite place d'ar- 
mes où les troupes, sortant en désordre de rues étroites, 
pouvaient se reformer : c'est au milieu de cet espace, à 
40 mètres environ en aval du pont fixe, qu'on élablit le 
pont de baleaux. Les troupes d'infanterie, auxquelles on 
le réservait, et celles de cavalerie, venant du pont fixe, 
pouvaient donc traverser le fleuve en même temps, puis 
se reformer dans la prairie de la rive droite sans se gêner. 

Le prince de Condé s'était décidé le 11 mars à garder 
provisoirement la ligne de la Charente ; il donna, par suite, 
à Coligny, l'ordre d'occuper les hauteurs de la rive droite 
en face de Châteauneuf, afin d'empêcher le passage du 
fleuve. L'amiral partit donc de Bassac avec toute son in- 
fanlerie et 14 à 15 cornelles de cavalerie, Sa colonne fut 
signalée dès son arrivée sur le plateau découvert qui fait 
face à Châteauneuf ; le duc d'Anjou, voulant reconnaitre 
la force et les projets des hugucnots, envoya au delà du 
fleuve Brissac et Strozzi, avec 1.200 arquebusiers ct des 
genlilshommes volontaires, pour entamer l'escarmouche 
avec la troupe ennemie. L'avant-garde de Coligny ne s'en- 





(1) À 80 mètres en aval du pont de pierre, existe une ile étroite 
de 200 mètres de longueur. On ne put s'en servir pour diminuer 
le pont de bateaux parce que la rive gauche du fleuve était bordée 
à cet endroit de trop près par les murs du château. De hauts fonds 
existant à la pointe de l'ile, on fut contraint de placer le pont de 
balcaux exactement au milieu de l'espace existant entre l'île et le 
pont fixe. j 
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gageant pas à fond, le combat traina en longueur et le duc 
d'Anjou rappela ses troupes qui rentrérent à Châteauneuf, 

On sut après le combat qu'une partie de la cavalerie pro- 
teslante élait retournée du côté de Bassac avec Coligny et 
que, plus tard, une autre partie avait disparu vers le nord, 
l'infanterie restant à portée de Châteauneuf. Le duc d'An- 
jou, désireux d'avoir des renseignements plus précis, en- 
voya en reconnaissance de nouveau La Rivière-Puytaillé 
l'aîné, pour savoir ce qu'étaient devenues les troupes qu'on 
avait vu disparaitre vers le nord. Pendant ce lemps, après 
la « garde assise », on réunit le conseil de guerre de l'armée 
royale qui, à l'unanimité, décida le passage de la Charente 
pour la nuit même. Le chef d'état-major, Biron, dut trans- 
mettre les ordres de détail, de telle façon que la cavalerie la 
plus éloignée fût rendue à minuit aux portes de Château- 
neuf, sans bagages. Tavannes et le duc d'Anjou, malgré 
toutes les probabilités contraires, craignaient une tentative 
hardie du prince de Condé, le supposant capable de pousser 
une pointe sur Montignac, afin de s'emparer des ponts de 
celle localité et assurer ainsi sa marche vers l'est, Dans cette 
crainte, les ordres de mouvement pour les troupes ne du- 
rent être expédiés qu'après le retour de La Rivière. Celui-ci 
rentra rapidement à Châteauneuf ; il avait constaté que les 
corneltes' de cavalerie élaient assez éloignées vers le nord 
dans la direction de Hiersace, que l'infanterie avait disparu 
du voisinage du pont, et, par suite, que le service de sécu- 
rité des protestants n'existait pas. Le due d'Anjou, rassuré, 
fit expédier les ordres de mouvement. 

La reconnaissance faile par Coligny dans la journée 
du 12 ne lui avait fait découvrir aucun préparatif spécial 
de passage de la Charenle ; en effet, pour dissimuler la 
construction du pont de bateaux, on avait caché ses organes 
hors des vues du public. Le péril ne parut donc pas immi- 
nent à l'amiral ; mais, d'après les ordres de Condé, donnés 
avant midi, il prit, pour s'opposer au passage du fleuve, 
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des précautions minutieuses. Il donna l'ordre aux régiments 
de Viricu, de Du Chaylar et de Puyviaud de s'établir en 
vue de Châleauneuf avec 6 à 7 cornettes de cavalerie. 
C'était au moins 3.000 hommes d'infanterie et 500 chevaux 
que Monigomery et d'Acier commandaient. L'effectif du 
détachement était assez fort pour faire échouer tout essai 
de passage du fleuve ; mais, dans la soirée, Coligny, re- 
tourné à Bassac, fut forcé de changer ses dispositions. 
Condé, le 12 au soir, renonçant à garder la Charente, lui 
expédia l’ordre de se trouver à Jarnac à la diane, il se 
décidait enfin à une marche rapide vers le nord. Coligny 
envoya prévenir la pointe d'avant-garde et fit revenir près 
de lui, à Bassac, les deux régiments dauphinois qui au- 
raient alourdi l'arrière-garde, destinée le lendemain, à 
disparaitre rapidement. J1 ne laissa à Montgomery que 
Puyviaud avec ses 5 à 6 enseignes poilevines et 6 à 7 cor- 
neltes. 

La consigne restait des plus strictes : le détachement de 
grand'garde ne devail pas quitter de vue le pont de Chà- 
teauneuf, et l'infanterie, bivouaquée à Pétillon, à 1 kilo- 
mètre de la rivière, devait rester sous les armes « par tiers 
et donner d'heure en heure l'alarme aux gardes ennemis 
pour faire croire que toute l'avant-garde réformée se trou- 
vait là logée ». Ces prescriptions très sages ne furent pas 
observées ; Montgomery (1), brave soldat au combat, mais 





(1) Montgomery, excellent officier, d'une capacité militaire supé- 
rieure qu'il allait démontrer dans la campagne de Béarn (août 1569), 
se relächait quelquefois dans le service ordinaire. Brantôme a dit 
de lui (Hommes illustres et grands capitaines), que c'était « le plus 
nonchalant dans sa charge et aussi peu soucieux qu'il était pos- 
sible, mais quand il avait le cul sur la selle, c'était le plus vigou- 
reux capitaine qu'on eût su voir ». 

Puyviaud n'avait avec lui que 5 à 6 enseignes, c'est le chiffre 
donné par La Popelinière que confirment les légendes des gra- 
vures de Tortorel et Périssin exécutées en 1570. Ce régiment poi- 
tevin aura le même effectif au siège de Niort. Le duc d'Aumale 
donne à tort à Puyviaud le commandement de deux régiments, 
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chef souvent négligent des détails, s'en alla avec d'Acier 
rejoindre le prince de Condé à Jarnac. Les cornettes, sans 
chef supérieur, fatiguées de bivouaquer par un temps très 
froid el sans vivres, ne firent pas difficulté pour quitter 
Pétillon après le départ de Montgomery, pour s'en aller 
cantonner dans la direction d'Hiersac. L'infanterie, avec 
Puyviaud, revint à Vibrac ; une compagnie d'arquebusiers 
à cheval resta seule à une demi-lieue du pont, probable- 
ment à Pellegay. La Noue ct Laloue eux-mèmes, n'ayant 
pu relenir la cavalerie, revinrent à Vibrac avec Puy- 
viaud (1). | 

Coligny, trop confiant dans la vigilance de Montgomery, 
dont il devait bien connaitre cependant l'insouciance habi- 
tuelle, commit la faute grave de ne pas vérifier lui-même 
le service des avant-posies. Le prince de Condé, dans une 
inquiétude bien naturelle, Jui ayant même fait demander 
plusieurs fois dans la nuit des nouvelles de Châteauneuf, 
fut rassuré par l'Amiral qui n'avait rien à lui signaler. 

La nuit du 12 au 13 mars tombait en pleine lune ; elle fut 
« fort sereine » ; cetle circonstance favorisa les opérations 
des catholiques, mais elle aurait dû faciliter la surveillance 
des huguenots. Tavannes, par la reconnaissance de La Ri- 
vière, savait le service de sécurité nul chez les protestants ; 
par prudence, néanmoins, on ne commença à construire le 
pont de bateaux qu'à la nuit close ; il était établi vers mi- 
nuit. Le passage ne commença cependant pas immédiate- 
ment ; pour éviter des à-coups, on attendit la réunion com- 





(1) La Popelinière, le mieux informé des contemporains, a indi- 
qué l'ordre donné par Condé à Coligny d'être rendu à Jarnac à 
la diane. Les mouvements ordonnés le 12 au soir par Coligny en 
démontrent la réalité, Il est probable que les estafelles chargées 
par l'Amiral de prévenir les corps de la pointe d'avant-garde trou- 
vèrent facilement les régiments d'infanterie, mais qu'ils ne rencon- 
trérent pas les cornelles, déjà dispersées. Le service s'exécutant 
uvec négligence dans ces troupes volontaires, Coligny ne fut pas 
averli et put croire à la transmission de tous ses ordres. 
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plète de la cavalerie sous les inurs de Châteauneuf. Les 
bagages des corps, malgré les défenses, avaient suivi leurs 
troupes ; Tavannes, qui veillait de sa personne à tous les 
détails, arrèta les trains aux portes de la ville et les établit 
« sur le haut du coteau, en la plaine qui est auprès du 
château, laquelle se pouvait découvrir du côté de la rivière 
où étaient les ennemis, de sorte qu'à cu juger de loin, le 
bagage semblait une grande partie de l'armée, ce qui était 
chose qui servait à l'envi au passage des gens de guerre ». 
Le convoi, on le sait, avait un effectif au moins égal à celui 
des combattants : la vue des masses d'hommes et de voi- 
tures pendant le jour, les feux allumés pendant la nuit 
devaient faire croire aux avant-posles huguenots placés à 
1 ou 2 kilomètres que l'armée régulière ne songeait pas à 
décamper. 

« L'armée royale, dit Tavaunes, ne commença point à 
passer dès la minuit, mais commenca deux heures avant 
le jour » ; la lune, alors au zénith (1), aidait au passage 
des troupes, Le pont de bateaux, rapidement fait, se rom- 
pit dès le commencement de l'opération ; « néanmoins, 
pour l'extrême désir que chacun avait d'être delà l'eau et 
voir les ennemis, après avoir été refait du mieux que l'on 
put, trois heures après, toute l'infanterie passa, hormis 
800 hommes de pied et 400 chevaux que le due avait or- 
donnés, dès le soir, pour demeurer en deçà de l'eau sur le 
haut de la montagne près de Châteauneuf pour couvrir le 
bagage qu'on y avait laissé ». Le passage de la rivière 





(1) Au 13 mars, le soleil se lève à 6 h, 29, Le jour commence 
donc une heure auparavant. L'infanterie se mil en mouvement à 
3 heures du matin. Castelnau, témoin oculaire comme Tavannes, 
indique ? heures du malin pour le début de l'opération. 

Le duc d'Aumale a écrit que la nuit fut fort obscure; Davila l'af- 
firme au contraire « fort claire ». 

Le 13 mars 1569 lombait le vingt et unième jour de Ja lune, 
l'avant-dernier jour de la pleine lune. L'astre était au zénith à 
4 heures du matin. (Art de vérifier les dates.) 
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s'elfectua rapidement, en silence, sans bruit de lambours 
ni de trompettes, comme le remarque l'ambassadeur véni- 
tien. Avant le lever du soleil, l'avant-garde était massée sur 
la rive droite de la Charente, l'armée passait sans inter- 
ruplion et ses premiers cavaliers abordaient la hauteur 
qu'auraient dû occuper les avant-postes protestants (1). 


(A) Pour le detail du passage de la Charente, voir note F. 
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CHAPITRE XIV (1) 


Bataille de Jarnac, —- 1" moment : combat de Vibruc, — 2? mo- 
ment : combats de la Guirlande et de Bassac, —- 3 moment =: 
combat de Triac. -- Fin de la journée du 13 murs, 


La Charente, dans la courbe qu'elle décrit de Champ- 
millon à Vibrac, est suivie par une forte colline, tronc 
de pyramide à base quadrangulaire ; deux des côtés en- 
trent dans la boucle de la Charente de Champmillon à 
Châteauneuf et de Châteauneuf à Vibrac ; les deux autres 
côtés sont limités par des ravins abrupts, qui, de Vibrac 
à Champmillon, viennent se rejoindre près de Hiersac, 
Le sommet de la colline forme un plateau allongé vers le 
nord d'environ 8 kilomètres de longueur sur ? de largeur. 
Les pentes sont assez rapides partout; en face même de 
Châteauneuf, la pente de Petillon à Pellegay doit être gra- 
vie au pas par la cavalerie, La colline n'occupe pas exacte- 
ment toute la boucle de la Charente, elle s'en écarte en 
face de Châteauneuf, laissant une marge de prairies d'en- 
viron 300 mètres de largeur. Au moyen âge, on a profité 
de cette disposition naturelle pour établir, à partir de 
Saint-Simeux, un canal de dérivation d’une longueur d’en- 
viron 5 kilomètres, finissant un peu en amont de Tourtron. 
La largeur de ce canal est de 6 à 8 mètres, ses bords sont 
droits, ses fonds vaseux, on ne peut le franchir que sur 
des ponts. 

La route de Châteauneuf à Vibrac ne suivait pas, au 
xvi* siècle, le cours de la Charente, elle montait directe- 
ment au sommet de la colline par Petillon et Pellegay, 
tournait ensuile à l'ouest, suivait la crête de la hauteur 


(1) Deux relations de la bataille de Jarnac sont à consulter : 
B, F. 7140/24 et Ve Colbert, 24/1993, ainsi que le rôle des morts et 
blessés, D, F. 3215/39. 
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et arrivait à Tourtron. De ce village, par un ravin étroit et 
boisé, la route redescendait sur la Charente pour atteindre 
Vibrac au bout d’un kilomètre. Le grand plateau qui cou- 
ronne la hauteur se relie à Vibrac par une pente douce de 
500 mètres de longueur. Sur la crête, face à Vibrac, on 
trouve les hameaux de Courrades et de Plançon, derrière 
Vibrac s'étend la plaine continue. 

Après le passage de la Charente, les troupes devaient 
s'arrêter dans la prairie de la rive droite pour se reformer 
et s'y masser en attendant la marche en avant, L’avant- 
garde tout entière avait franchi la Charente avant 5 heu- 
res du matin. Montpensier prescrivit alors à sa cavalerie 
de marcher de suite en avant, afin de gagner le haut de 
Ja colline pour s'en emparer et reconnaître la position de 
l'ennemi. IL était important, en effet, de désencombrer la 
place de rassemblement sans perdre de temps, car le pas- 
sage de la dérivation était encore une cause de retard. 
L'extrème avant-garde, composée de 500 à 600 chevaux, 
put franchir l'obstacle et monter les pentes de la colline 
dès 5 heures du matin ; nul ennemi n'était en vue, Marti- 
gues, faisant avancer ses troupes sur le plalcau, se trouva 
tout à coup en présence de 50 arquebusiers à cheval hu- 
guenots, commandés par La Loue en personne : surpris 
par la vue inattendue des escadrons de Martigues, au mi- 
dieu desquels flottait le grand étendard bleu (1), les hugue- 
nots s'enfuirent dans la direction de Vibrac, poursuivis par 
des arquebusiers à cheval du capitaine de Vins. Une cor- 
nette qui se préparait à monter à cheval dans un village 
« bien près de là », Tourtren probablement, fut surprise 
et, dans sa fuite, laissa 25 à 30 prisonniers, qui donnèrent 
aux catholiques des renseignements sur la position de 





(1) Le grand étendard bleu, mentionné par d'Aubigné, était l'éten- 
‘dard royal, arboré à l'armée lorsqu'elle était commandée par le 
roi ou par son lieutenant général. Le duc d'Aumale (op. cit.) l'a 
pris pour l'étendard de Martigues. 
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l'ennemi. Martigues se trouvait à Tourtron avant 7 heures 
du matin; il posa des vedettes sur la crête qui fait face à 
Vibrac et attendit le gros de l'avant-garde. 

Montpensier, avec le reste de sa cavalerie, avait suivi 
rapidement Martigues, il se trouvait sur le plateau peu de 
temps après lui : mais son infanterie, en raison de la dif- 
ficulté opposée à la marche par la dérivation de la Cha- 
rente, et ensuite retardée par la raideur des pentes de la 
hauteur, dut mettre au moins deux heures pour aborder 
Tourtron, Toute l'avant-garde ne put guère être rassem- 
blée complètement avant 9 heures du matin, Le duc de 
Montpensier, ne voulant pas se servir de la route ordi- 
naire du ravin, déploya sa cavalerie le long des crêtes, sur 
la ligne Courrades, Plançcon, prête à descendre sur Vi- 
brac dès que l'ordre d'atlaquer serait donné, L'infanterie, 
arquebusiers eu tète, se massa derrière sa cavalerie. 

Montpensier, dans celle position, voyait à 500 mètres 
au bas de la pente le village de Vibrac, plus loin sur la 
roule de Jarnac il distinguait, à 2 kilomètres, le village 
de Saint-Simon, un peu plus loin encore, à 3 kilomètres, 
une ligne d'arbres défeuillés marquait le lit de la Guir- 
lande, qui coupait la plaine sans vallonnements ; sur la 
droite, à 4 kilomètres vers le nord, s'apercevaient les mai- 
sons de Chéville : sur la route même, à la hauteur de ce 
dernier village, on voyait Bassac que dénonçait le clocher 
de son abbaye. 

Coligny, prévenu certainement peu après 6 heures du 
passage de la Charente par l'armée royale, voulut sauver 
les troupes que leur imprudence et sa négligence mettaient 
en danger d’être détruites. Il les fit prévenir de le rejoin- 
dre à Bassac et, pour favoriser leur retraite, il ordonna à 
Puyviaud de tenir dans Vibrac jusqu'à nouvel ordre. Pré- 
voyant d'ailleurs la nécessité pour ce dernier de battre ra- 
pidement en retraite, il prépara, à 2 kilomètres en arrière 
de Vibrac, une ligne de défense sur le ruisseau de la Guir- 
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lande, L'amiral espérait certainement rallier d'assez bonne 
heure ses cornettes pour retraiter jusqu'à Jarnac sans 
combat, Il laissait, de cette façon, le terrain libre à l’ar- 
mée catholique, mais celle-ci, marchant en colonnes sur 
une seule direction, ne pouvait le rejoindre. Dans celte 
prévision, il fit partir de Bassac et de Triac les régiments 
d'infanterie de l'avant-garde. Ces troupes avec les trains 
prirent un chemin qui, vers Les Métairies, passe au nord 
de Jarnac, se dirigeant sur Saint-Jean-d'Angély par la 
vallée de l'Antenne. Coligny, avant le départ de cette in- 
fanterie, y prit un millier d'arquebusiers de choix ; ce fut 
une partie de ces fantassins que l'amiral plaça sur la 
Guirlande pour barrer la route de Vibrac ; il leur adjoi- 
gnit quatre cornettes de cavalerie. L'Amiral, après avoir 
confié la défense de Bassac à son frère d'Andelot, se pré- 
para à gagner lui-même Triac avec le reste de la cava- 
lerie. 

L'Amiral, au même moment, prévint le prince de Condé 
du passage de la Charente par les royaux ; mais, dans sa 
confiance excessive, il assura le prince de sa retraite facile 
et ne lui demanda aucune aide. Condé, quoique très in- 
quiet, confiant dans l’habileté et la lénacité de Coligny, se 
prépara à reprendre la route de Saint-Jean. Néanmoins, 
par mesure de précaution, il prescrivit aux régiments d'An- 
conne et de Beaudiné, arrivant de Cognac, de rester à 
Jarnac pour attendre les événements, et il dirigea vers 
Triac quelques-unes des compagnies de la bataille ame- 
nées par lui, la veille, de leurs cantonnements (1). 

Les cornettes, égarées du côté d'Hiersac, rallièrent Bas- 
sac un peu avant 10 heures ; à ce moment, Coligny en- 
voya aux troupes de Vibrac l'ordre de battre en retraite. 


(1) Les deux compagnies d'ordonnance du prince, sous Cour- 
bozon et des Essarts; celles de Montejean, Chaulmont, l'Anguillier, 
Fonterailles et Choisy, Saint-Mesmes. — Voir pièce n° 6. 


}riginal front 


Digtizes y (sO gle PRINCETON UNIVERSITY 


198 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


Il espérait que Puyviaud pourrait atteindre la Guirlande 
sans être attaqué par l'armée royale, ce qui aurait permis 
sa retraite sur Jarnac en sacrifiant peu de monde ; mais, 
vers 10 heures, le bruit d'un combat s'entendit dans la 
direction de Vibrac, Puyviaud, avec ses arquebusiers, 
attaqué en plaine, était perdu sans ressource s'il n'était 
soutenu ; l'Amiral, ne pouvant se résoudre à abandonner 
son vaillant lieutenant, se décida à résister sérieusement 
sur la Guirlande, Coligny n'avait avec lui que 15 à 16 cor- 
nettes et 2.000 fantassins, son infériorité numérique ne lui 
permettait pas de résister longlemps à toute l'armée 
royale, et il devait prévoir que le combat, une fois com- 
mencé, la retraite devenait impossible, un rapide envelop- 
pement étant à craindre. Le danger croissant, il se décida 
à demander au prince de Condé de faire avancer vers lui 
ce qu'il pourrait de la bataille pour le soutenir, 


Les troupes de la bataille catholique, la Charente pas- 
sée (1), s'étaient reformées el avaient suivi sans disconti- 
nuer le mouvement de l'avant-garde vers Vibrac. La ca- 
valerie, tête de colonne, ne put guère atteindre Tourtron 
avant 9 heures, et l'infanterie suivit fort lentement. Le due 
d'Anjou, après avoir entendu la messe à Châteauneuf, était 
monté à cheval à 9 heures ; il arriva à Vibrac avant 
10 heures. La bataille était loin d'être encore massée der- 
rière l'avant-garde, mais on ne pouvait différer d'agir sans 
perdre le bénéfice de la surprise du passage de la Cha- 
rente, L'avant-garde suffisait d'ailleurs pour engager le 
combat. Tavannes, chargé spécialement par le duc d'An- 
jou de diriger les opérations, voyant les premiers mou- 
vements de retraite de Puyviaud, donna l'ordre à Mont- 
pensier d'attaquer. 





(1) Voir les notes G et H. 
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1* moment : combat de Vibrac. — Puyviaud, prévenu 
vérs 10 heures du matin de commencer son mouvement de 
retraite, quitta Vibrac avec son infanterie, D'Acier, rentré 
à Jarnac, avait laissé à sa disposition 40 arquebusiers à 
cheval, sa garde personnelle ; il n'y avait plus d'autre 
cavalerie dans Vibrac. Le mouvement de retraite des pro- 
testants ne pouvait échapper aux catholiques ; sur l'ordre 
de Montpensier, Martigues, Guise et Brissac descendirent 
rapidement des hauteurs du plateau pour engager l'escar- 
mouche. La longue rue étroite de Vibrac, barricadée pro- 
bablement, était inabordable pour la cavalerie ; le terrain, 
au contraire, à la sortie du village, était très accessible, la 
route circulant près de la Charente au niveau de Ha plaine. 
Les catholiques tournèrent donc Vibrac et attaquèrent les 
protestants en marche vers la Guirlande. Les arquebu- 
siers sans piquiers élant une proie sûre pour la cavale- 
rie, les fantassins huguenots furent bousculés et mis dans 
le plus grand désordre. Ils auraient élé probablement 
détruils sans l'intervention des arquebusiers à cheval de 
d'Acier, qui, par plusieurs charges, relardèrent la colonne 
catholique. Heureusement pour les protestants qu'à 500 
mètres de Vibrac la route, en déblai, n'est plus accessi- 
ble directement; les hommes de Puyviaud purent done 
sans être enveloppés gagner Saint-Simon et enfin la Guir- 
lande, Martigues et Guise n'essayèrent pas de les suivre 
de trop près en présence des troupes postées sur le cours 
d'eau. Puyviaud, après avoir passé la Guirlande, fit faire 
face en lète à ses hommes et les établit à droite et à gau- 
che de la route, le long du ruisseau, à l'abri des arbres 
et des haies. Les arquebusiers qui gardaient la rivière, 
étant relev.is, regagnèrent Bassac et Triac, le combat s'ar- 
rêla ; il n'était pas encore 11 heures. 
De Vibrac à Triac, le lerrain compris entre la Charente 
et la route d'Angoulème n'est qu'une plaine à vallonne- 
ments doux, facile à parcourir pour loutes les armes ; un 
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seul obstacle existe, le ruisseau de la Guirlande., Ce cours 
d'eau, de la route d’Angoulème à son embouchure dans la 
Charente, mesure ? kilomètres de longueur, sa largeur ne 
dépasse pas 3 à 4 mètres, sa profondeur en hiver atteint 
90 à 60 centimètres, les berges du ruisseau sont coupées 
à pic. Ses bords ne sont pas marécageux. Ils étaient, au 
xvi* siècle, comme de nos jours, garnis d'arbres serrés et 
de broussailles impénétrables. Au delà du ruisseau, la 
route de Jarnac monte insensiblement jusqu'à Bassac ; 
dans cette partie de la route, à droite, le terrain s'élève très 
doucement pendant 1,500 mètres jusqu'à Chéville, village 
occupant le point le plus élevé de cette plaine (1). 

Pendant que Puyviaud retraitait sur la Guirlande, l'ami- 
ral, résolu à traîner le combat en longueur jusqu'à l'ar- 
rivée des secours demandés à Condé, préparait une nou- 
velle ligne de défense destinée à remplacer au besoin celle 
de la Guirlande, Après avoir chargé son frère de la dé- 
fense de Bassac avec quelque infanterie et trois corneltes, 
il se plaça lui-même sur le plateau de Triac, derrière un : 
petit étang, dont il sera parlé plus loin avec détails. Pour 
garder la route sur ce point, il posla une partie de ses 
arquebusiers avec Fontrailles près de l'étang: quant à 
lui, il établit ses cornettes entre Triac et le fossé, afin 
d'éviter d’être enveloppé par un mouvement tournant qu'il 
devait craindre. 


2 moment : combals de la Guirlande et de Bassac, — 
La pointe d'avant-garde, arrêtée à une petite distance de la 
Guirlande, le duc de Montpensier vint reconnaître lui- 





(1) Le duc d'Aumale décrit ainsi le terrain : « Monsieur s'avance 
avec prudence sur le lerrain accidenté qui se présente devant lui 
el qui pourrait cacher quelque embüche. Enfin le pays s'aplanit, se 
découvre et laisse voir les deux régiments de Puyviaud dans les 
marais qui bordent la Guirlande et s'apprétant à la traverser pour 
gravir les hauteurs qui se lerminent à Bassac. » Rien ne peut mieux 
prouver que l'auteur n'avait jamais vu le pays. 


Qriginal from 
rates GOOgle _ PRINCETON UMIVERSITY 





eee er ss 


JARNAC - MONCONTOUR (1568-1569) 201 


même la position. La partie du cours du ruisseau, de la 
route à la Charente, était peu praticable par suite de la 
proximité du fleuve aux bords marécageux ; en amont de 
la route, la Guirlande montrait ses berges droites et, der. 
rière les arbres des bords, des fantassins bien défilés en in- 
terdisaient les approches sur 300 à 400 mètres. Montpensier 
envoya alors Cosseins (a) et Castelnau (#5) reconnaître en 
amont le cours du ruisseau ; ces officiers rapportèrent que 

- le ruisseau offrait, à une demi-lieue au nord de la route, 
deux ou trois points praticables à la cavalerie, quoique 
très difficiles d'accès. Il fallait donc occuper les fantassins 
de Puyviaud pour favoriser un mouvement lournant de la 
cavalerie, Pendant ce temps, l'infanterie de l'avant-garde 
royale s'était rapprochée, Brissac fit porter en avant les 
1.200 arquebusiers de ses régiments et engagea le com- 
bat pendant que Martigues, Guise et Lavalette remontaient 
la Guirlande jusque sous Chéville. . 

Le combat d'infanterie fut bien soulenu par les protes- 
tants, qui, inférieurs en nombre, avaient une position dé- 
fensive excellente, tandis que les catholiques attaquaient à 
découvert. Néanmoins, la supériorité numérique des ré. 
guliers s'affirma assez rapidement, et Puyviaud commença 
à relraiter sur Bassac, Ce mouvement devait être soutenu 
par les cornettes de La Noue et La Loue, postées très près 
de l'infanterie. À ce moment Martigues et Guise intervinrent; 
ils avaient franchi la Guirlande par des passages « où il 
fallait aller à la file et l'un après l’autre »; reformés rapi- 
dement, ils se portèrent vers le combat d'infanterie à vive 
allure, probablement sans être aperçus des protestants. Les 
cornettes huguenotes, surprises, furent chargées en flanc, 
renversées, mises en fuite, et leurs chefs faits prisonniers. 
La cavalerie catholique poursuivit les cornettes hugue- 





(a) Jean de Montlezun, seigneur de Cosseins, maistre de camp 
de la garde royale, lué en 1573 au siège de La Rochelle. 
(8) Castelnau-Mauvissière, militaire et diplomate (1518-1592). 
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noles qui, serrées de trop près, ne purent s'arrêter dans 
Bassac ; elles dépassèrent le village par le nord, se préci- 
pilant vers Triac, par la route qui franchissait le petit 
vallon de l'étang. La presse fut si grande que les cavaliers 
de Martigues, arrêlés à peu de distance du passage, vi- 
rent, au rapport de Castelnau, des « casaques blanches » 
s'écraser sur l'étroite chaussée et tomber dans l'étang. 
Pendant ce combat de cavalerie, Puyviaud, sans s'éton- 
ner, continua sa retraile en utilisant les obstacles naturels 
du terrain ; un quart d'heure dut lui suffire pour gagner 
Bassac qu'il allait défendre. Les arquebusiers de Brissac 
franchirent la Guirlande sur le pont du ruisseau et mar- 
chèrent sur Bassac, pendant que Martigues revenait avec 
ses éclaireurs sur le village pour coopérer à son attaque. 
Le village de Bassac, bâti des deux côtés de la route de 
Jarnac, s'adossait à l'enceinte d'une abbaye de Bénédic- 
tins ; le couvent autrefois fortifié, mais démantelé depuis 
1400, ne conservait plus que ses douves. Village et abbaye 
élaient de défense difficile, aussi les cornettes protestantes 
qui l'occupaient, voyant revenir sur elles Martigues vic- 
torieux, s’enfuirent vers l'étang. Puyviaud, qui n'avait pas 
eu le temps d'organiser la défense, évacua Bassac, se reti- 
rant vers Ja Charente sans trop s'éloigner cependant, La 
cavalerie de l'avant-garde catholique était victorieuse, mais 
dans le plus grand désordre : « Tavannes, qui allait à la 
teste des nostres pour voir leur déportement, manda à 
Monsieur qu’il voyait un très mauvais ordre à ceux qui 
allaient devant et qu’il était nécessaire qu'il se portât en 
toute diligence avec toute la gendarmerie pour les sou- 
tenir, autrement il les voyait en grand danger d'être 
perdus », et il réitéra cet avis par trois fois. Les cornet- 
tes catholiques, disloquées par le combat et la poursuite, 
n'avaient pas encore pu opérer leur ralliement, quand 
d'Andelot, dissimulé derrière Bassac, se précipila subite- 
ment au milieu des cavaliers de la pointe d'avant-garde. 
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Cette intervention inopinée eut un résultat foudroyant, 
Martigues, Guise, Lavalette, Monsalès (4), Malicorne, gen- 
darmes et chevau-légers de l'avant-garde, reculèrent, me- 
nés battant, vers la Guirlande ; Bassac fut réoccupé par 
Puyviaud qui s'y fortifia. La cavalerie catholique eût été 
peut-être dans l'impossibilité de se rallier, si Tavannes 
n'avait pas aperçu au loin le gros escadron des reitres, 
qui s'élaient reformés au sud de Chéville : « Il galopa 
jusqu'au comte rheingrave et le pria de venir à la charge 
pour soulenir les nostres et les mena au grand trot à côté 
du village, ce que voyant les ennemis tinrent bride et se 
retirèrent, chose qui vint bien à propos pour ceux qui 
s'étaient en mauvais ordre lant avancés, » 

Le mouvement des reitres menaçait la retraile de d'An- 
delot ; ce dernier, ne pouvant lutter avec ses cavaliers en 
petit nombre contre 2.500 chevaux frais, retraita lente- 
ment sur Bassac, puis vers l'étang. Puyviaud, dans Bas- 
sac, fut bientôt attaqué par Brissac : « Ce dernier fit si 
beau feu, dit d’Aubigné, qu'il mit tout dehors et l'ayant re- 
gagné s’y barricada (1). » Puyviaud, seul, ne pouvant ten- 
ter un retour offensif, fit retraite sur Triac par les prés de la 
Charente toujours accessibles à l'infanterie. Les protes- 
tants se trouvèrent alors tous réunis sur le plateau de 
Triac, séparés des catholiques par un obstacle infranchis- 
sable, « Là, dit Tavannes, demeurèrent les troupes mises 
l’une devant l’autre ne pouvant venir au combat que par 
la chaussée de l'étang, à cause du petit ruisseau qui par- 





(a) Jacques de Balaguier, baron de Montsalès, né avant 1540, 
chevalier de l'ordre, capitaine de gendarmerie depuis 156], tué à 


Jarnac, 
Jean de Chourses, seigneur de Malicorne (1531-1605), débuta à 


Cerisoles en 1544, lit toutes les campagnes du règne d'Ileori IH, 
fut conseiller d'Etat, chevalier de l'ordre et du Saint-Esprit, Capi- 
taine de gendarmes (1562-1598), gouverneur du Poitou en 1575, etc. 

(1) Des traces de balles se voient encore sur la facade de l'église 
de Bassac. 
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tait au-dessous de la chaussée et de certaines haies. » Le 
deuxième épisode de la bataille, commencé après 11 heu- 
res, se lermina vers 1 heure de l'après-midi. 

3 moment : combat de Triac. -- Entre le village de 
Bassac et celui de Triac, un pli de terrain forme une petite 
vallée qui commence à la route de Bassac à Bourras, 
s'étend sur une longueur de 1 kilomètre et finit à 500 mè- 
tres de la Charente, La route de Bassac à Triac coupe ce 
vallon en deux parties inégales (1), celle du nord mesure 
700 mètres, celle du sud, 300. La largeur de la dépression 
varie de 50 à 200 mètres ; le terrain, très marécageux à 
la tête du ravin, donne naissance à plusieurs sources, les 
deux principales réunies en dessus de la route de Bassac 
à Trac forment un ruisseau qui vient couper cette route, 
puis, par les prés, aboutit à la Charente au pont de Vi- 
nade. Le cours d'eau a des berges à pie avec une largeur 
de ? à 3 mètres ; ce ruisseau à sec en été possède en hiver 
et au printemps 90 à 60 centimètres d'eau ; les berges 
sont garnies d'arbres très serrés et de broussailles épais- 
ses, comme Tavanues le constatait au xvi° siècle, Le ruis- 
seau, des deux côtés de la route, possède encore des dis- 
positifs qui permettent d'inonder les prés. Au xvi siècle 
la route de Bassac à Triac suivait le même parcours qu'au- 
jourd'hui, passait sur la chaussée basse du vallon longue 
de 50 mètres, et la retenue avait créé à ce moment-là une 








() Les habitants du pays appellent pré du Grand-Etang la fartie 
nord de la vallée, et pré du Petit-Etang la partie sud. Le pré du 
Petit-Etang se lermine sur la prairie de la Charente par un talus 
soutenu par un mur qui opère ainsi le relèvement du lerrain et faci- 
lite son irrigation, La tradition indique donc neltement la situation 
de l'étang le jour de la bataille du 13 mars. 

L'élang supérieur était borné par la chaussée sur laquelle passait 
lu roule; cette chaussée a été détruite sous le règne de Louis- 
Philippe, lors de la consiruclon du chemin de grande communi- 
cation numéro 22. Le profil en long, pour la section du vallon, mon- 
tre que la route actuelle à été construite en remb'ai au-dessus de 
l'ancienne. 
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pièce d'eau dont la longueur ne devait pas dépasser 
200 mètres. Quoique loule la vallée nord ne fûl pas sous 
l'eau, elle n'en élait pas moins tout entière un obstacle 
sérieux et mème infranchissable à la cavalerie, en raison 
de la nature marécageuse du terrain jusqu'à la route de 
Bassac à Bourras. L'étang n'existait pas dans la partie sud, 
du vallon, car Tavannes constate qu'un ruisseau s'échap- 
pait de la chaussée. Les prés de la Charente, marécageux 
surtout au printemps et coupés de Hrges fossés, forti- 
fiaient cette position qui, à partir du fleuve, était très 
facile à défendre sur une longueur de 1.500 mètres. 


Les royaux, arrêlés sur la route de Bassac à Triac à 
portée de l'étang, apercevaient à un quart de lieue le vil- 
lage de Triac, et sur la plaine ils pouvaient suivre les 
mouvements de leurs ennemis. Les deux partis, séparés 
à peine par un intervalle de 200 mètres, se trouvaient si 
rapprochés, comme l'observe Tavannes, « que l'un ne 
pouvait rien faire que l'autre ne le‘vit ». 

Tavannes, en présence de l'obstacle infranchissable qui 
arrêlait la poursuite, envoya un de ses officiers, M. de Ri- 
chemont, reconnaitre la tèle du vallon : « Lequel revint 
soudain et rapporta que le passage élait facile, toutefois, 
paree que la chose importait beaucoup et qu'il était ques- 
tion de venir à la bataille de ec côté là, le seigneur de 
Tavannes pria les seigneurs de Losses et de la Vauguyon 
el le seigneur Baillon d'aller reconnaître si le gentilhomme 
disait vérité, lesquels soudain rapportèrent qu'on y pou- 
vait facilement passer ; à l'instant le seigneur de Tavannes 
envoya vers Monsieur pour le faire prendre à main droite 
avoc ses troupes droict au passage et y faire acheminer 
l'artillerie. » Les officiers envoyés en reconnaissance 
avaient pu constater en quelques minutes que l'étang et le 
marécage s'arrêlaient à 400 à 9500 mètres au nord, et 
qu'il existait un passage de ce côté pour aborder le pla- 
teau de Triac. Tavannes, ayant fait prévenir le duc d'An- 
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jou du chemin à suivre, rallia l'avant-garde et la mit en 
mouvement de Bassac sur le chemin de Bourras. Les pro- 
testants aperçurent ce mouvement dès qu'il fut commencé. 

Le baron de Montaigu, envoyé par l'amiral au prince de 
Condé, en arrivant à Jarnac vers midi, n'y trouva plus 
le prince. L'aide de camp de Coligny, poursuivant son 
chemin, rejoignit le général en chef sur la route de Saint- 
Jean-d'Angélv, « à une demie grosse lieue de Jarnac », et 
il lui transmit la demande de l'amiral. Condé, sans hésiter, 
marcha immédiatement au secours de son lieutenant, 
Beaucoup de ses officiers le dissuadaient de revenir sur 
ses pas, lui remontrant que la perte d'une avant-garde 
n'était pas égale à celle d'une bataille ; mais Condé, avant 
tout, était un soldat, un chevalier ; le danger l'attirait. 
Pour toute réponse à ces prudents conseils, il dit tout 
haut, au rapport de La Popelinière, « qu'il avait nom 
Louis de Bourbon, puis, avec celte magnanime résolution, 
revint là où les catholiques estoient ». Il rallia en passant 
les cornettes de cavalerie qu'il avait avancées vers l'avant- 
garde et arriva à Triac vers 1 heure de l'après-midi. En 
passant à Jarnac, Condé donna l'ordre à d’Acier de se 
porter avec l'infanterie présente dans la place sur la route 
de Triac. Il devait prendre près de cette localité une posi- 
tion avantageuse à laquelle le prince se rallierait s'il 
réussissait à dégager Coligny. Il arriva à Triac au mo- 
ment où d'Andelot se retirait de Bassac. Condé, voyant 
le danger imminent de l'avant-garde, prit de suite ses dis- 
positions pour défendre le plateau de Triac contre les 
attaques lournantes qui ne pouvaient manquer de se pro- 
duire, lout en gardant la chaussée de l'étang et sa route 
de relraile sur Jarnac. 

Le village de Triac est bâti à l'extrémité oucst d’un 
petit plateau quadrangulaire qui s'abaisse doucement du 
nord au sud vers les prés de la Charente, où il finit par 
les pentes boisées du pare du châleau de Triac. Le petit 


2riginal| Fram 


"1 stized by (101 “2 > gle & à PRINCETON UNIVERSITY 


JARNAC - MONCONTOUR (1568-1569) 207 


vallon de l'étang le borne au sud et à l’est, il se relie 
au plateau de Chéville par une pente inappréciable, Au 
nord il est bordé par un faible ruisseau assez encaissé, 
qui, venant d'un petit bois appelé le Bois-Noir (1), coule 
en demi-cercle puis, arrivé à Triac, se perd dans des 
fossés aboutissant à la Charente. Ce plateau n'était acces- 
sible à la cavalerie que par l’est et le nord, car au xvr° siè- 
cle le Bois-Noir n'existait pas. La partie horizontale du 
plateau forme un carré d'un peu moins d’un kilomètre de 
côlé. C'est sur cel espace très uni qu’allait se livrer le 
dernier combat de la journée. 

Les forces protestantes se composaient à ce moment 
des 16 corneltes de l'avant-garde, en partie disloquées par 
les combats du matin, et des 7 unités amenées par le prince 
de Condé. L'infanterie comptait moins de 2.000 hommes 
du régiment de Puyviaud el des arquebusiers détachés des 
régiments en retraite. Condé déploya d'abord sa cavalerie 
à peu près parallèlement à l’élang, la droite appuyée au 
parc de Triac, face au débouché de la chaussée du vallon. 
La gauche s'appuyait au point culminant de la pente cou 
ronnée aujourd'hui par le Bois-Noir, face à Chéville, d'où 
allaient venir les premiers assaillants catholiques ; la 
droile, sous La Rochefoucauld et Montgomery, compre- 
nail 5 à G cornelles ; la gauche, plus exposée, fut formée 
du reste de la cavalerie d'avant-garde, Coligny en prit le 
commandement (2). Le prince se plaça au centre avec ses 
sept compagnies de gendarmerie et de chevau-légers. 
Pendant que Condé prenait ses premières dispositions, 
d'Andelot, avec les escadrons de Bassac, arriva s’inter- 
caler à la gauche, Puyviaud amena son infanterie à Triac 
qu'il occupa, gardant la ligne de retraite sur Jarnac. La 


(1) Au xvr' siècle, le Bois-Noir n'existait pas; la carte de Cassini 
ne l'indique pas au xvm siècle. 
(2) Voir note Hi, 
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chaussée de l'élang fut confiée aux arquebusièrs délachés 
commandés par Fontrailles, Un peu après 1 heure, l'avani- 
garde catholique commença à s'ébranler, se dirigeant de 
Bassac vers la queue de l'élang. Ce mouvement montra 
de suite à Condé que les catholiques rénonçaient à l'atta- 
que de la chaussée pour le tourner, Le prince, ne pouvant 
étendre plus loin son aile gauche sans affaiblir sa ligne de 
bataille, opéra un changement de front sur son centre. La 
droite se rapprocha de la queuc de l'étang, la gauche vint 
se former en avant de Triac gardant des routes de re- 
traite sur Jarnac et vers Saint-Jean. La ligne de bataille 
mesurait environ 800 mètres. 

Tavannes, avant de quitter le voisinage de la chaussée 
de l'étang, avait laissé l'infanterie de Brissac dans Bassac : 
il plaça le reste de l'infanterie d'avant-garde, le régr- 
ment provençal de Tende, à proximité de l'étang appuyé 
par le corps des reitres. Il ordonna à ces troupes de pro- 
fiter du combat qui allait recommencer pour forcer le 
plus vite possible lé passage de l'étang, afin de prendre 
les réformés par derrière (1). Tavannes pria le comte rhein- 
grave « qu'il ne suivit pas l'avant-garde, maïs comme il 
verrait les ennemis désemparer la chaussée et le ruisseau, 
qu'ils passassent, el comme les nostres iraient à la charge 
qu'ils pussent charger les ennemis par derrière ou tout 
au moins par le flanc », 








(1) Le colonel Piylfer écrivait dans son rapport du 14 mars aux 
autorités suisses : « Wir (ind) mit dem Gesehüiz am Tag mit 


dem schwarzen Réllern Vorab…. Ungferlieh üm die Zwey Quhr] ist 


unsere maeht by ecinander gsin hand wolien angrif{en. Da hand sy 
ein mächtigen Wassergraben vor ihnen ghan, jedockh ist die Vorhut 
so maärhitig nachen drûckt das sy angefangen hand aber den Gna- 
ben feren., Do sind sy geflohen ünsern andern Vorteil ingenomen. 
Unsere Vorhut streng nachen und wir mit den Geseha!z ouch. Also 
hand sie aber Wollen [lien wie sie das grosse Geschütsz und um 
geschen habend. Also hat die Vorhut mit den schiwarzen Häliern 
angriljen sind die Viend von Stand an geflohen, Also ist der Prinz 
V. Condé under die unsern Kom Mand in also erschossen. 
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La bataille, pendant le combat de Bassac, avait traversé 
la Guirlande ; l'opération devait être assez avancée, quand 
le duc d'Anjou fut averti de ne pas venir à Bassac, mais 
de prendre son chemin par Chéville pour tourner l'obsta- 
cle signalé. Tavannes, en arrivant au nord de la pièce 
d'eau, vit Montpensier qui conlournait l'élang avec sa ca- 
valerie cuirassée, et la tête de colonne de la bataille tou- 
chait déjà au même point. Les Suisses, qui marchaient en 
tête de colonne de l'infanterie, s'arrêtèrent sur la rive 
gauche et au-dessus de la queue de l'étang. L’artillerie, 
mise en batterie, ouvrit le feu à 600 mètres sur les troupes 
réformées qui gardaient la chaussée (1) et sur la droite 
de la cavalerie huguenotc ; mais les douze pièces royales 
ne purent tirer que deux coups chacune, les mouvements 
rapides des deux cavaleries dans la dernière phase du com- 
bat ayant rendu le tir impossible. 

Le plan des catholiques était tout indiqué, ils devaient 
chercher à envelopper les réformés en débordant Triac el 
à les acculer ensuite à la Charente pour les forcer à mettre 
bas les armes, Guise et Martigues avec leurs compagnies, 
après avoir conversé à gauche au-dessus du marais, se 
prolongèrent parallèlement aux huguenots jusqu'au petit 
ruisseau de Triac et mème au delà vers Lantin ; les com- 
pagnies de gendarmerie et de chevau-légers du prince 
dauphin, celles de Montpensier formèrent le reste de la 
ligne de bataille de l'avant-garde. La cavalerie de la ba- 
laille suivit le mouvement et forma une seconde ligne très 
rapprochée, les deux lignes sur ce terrain étroit ne pou- 
vaient être éloignées de plus de 100 à 150 mètres l’une de 
l'autre. L’infanterie de la bataille, la seule disponible, 
vint se ranger derrière la cavalerie, et les Suisses, qui 
se trouvaient en lête de colonne, prirent place en face 





(1) Un boulet de grande couleuvrine a élé trouvé prés de la route 
de Triac, dans le voisinage de la pyramide commémorative du 
prince de Condé; il est actuellement déposé à lu sacmstie de Bassuc. 
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de la gauche protestante que commandait Coligny. Les 
catholiques, leur mouvement terminé, présenta:ent sur le 
sommet du plateau un front parallèle à celui des protes- 
lants, les deux troupes n'élaient pas à plus de 300 mètres 
l'une de l’autre. Le duc de Montpensier, parti des environs 
de Bassac un peu avant 2 heures, en marchant aux allures 
vives amena sa cavalerie en ligne en moins d’une demi- 
heure. Ce rapide mouvement explique pourquoi Condé 
n’a pas essayé de relrailer sans combat, il n'avait à sa dis- 
posilion que des sentiers pour quitter le plateau dans la 
direction da Jarnac ; pendant son mouvement de retraite, 
il eût été allaqué en queue et culbuté sans pouvoir se 
défendre. Avant de faire face en arrière, le prince devait 
repousser Ja lêle de colonne des catholiques : il l'essaya. 


Le mouvement tournant des catholiques n'était pas en- 
core terminé que Condé entreprit de l'arrêter ; il donna 
l'ordre à quatre cornettes de sa gauche de charger sur la 
droite de Montpensier ; Chatellier-Portal prit le commman- 
dement de celle charge, il avait Soubise, l’Anguillier et 
Chouppes sous ses ordres, Puyviaud, « qui voulait estre 
de toutes festes, favorisa celte charge avec 200 des siens ». 
Pendant ce combat, Puyviaud, poussant ses arquebusiers 
vers le flanc droit des catholiques par les taillis du 
ruisseau de Triac, facilita l'attaque de la cavalerie. Les 
faibles cornelles prolestantes avaient affaire à trop forte 
partie ; maintenues en tête par la gendarmerie de Mont- 
rensier, elles furent prises en flanc par 300 chevaux 
de Ta pointe d'avant-garde qui « les ferrèrent ». Cha- 
lellier-Portal, l'amiral huguenot, fut fait prisonnier et mas- 
sacré sur l'heure (1) : les cornettes rompues revinrent se 





(h) Chalellier-Portal avail assassiné, en 1568, le maitre de camp 
Charry, qui ne voulail pas reconnaîlre la supériorité de d'Andelot, 
remis à la paix coloncl-général de l'infanterie. Les amis de Chorry 
inèrent l'amiral huguenot en représailles de ée crime. 
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former sous Triac. Condé, sans se décourager, donna l’or- 
dre à la gauche et à la droite de charger simultanément ; 
il fallait se dégager de la pression croissante de l'ennemi. 
La gauche, sous Coligny et d'Andelot, s'ébranla et chargea 
la droite catholique, mais les cavaliers huguenots, fatigués 
par les combats de la journée, sentaient la défaite proche : 
« aussi comme ils furent à longueur de lance », la plus 
grande partie tourna à gauche et s'enfuit par le haut che- 
min de Jarnac pour gagner Saint-Jean-d'Angély ; Coligny, 
suivant le devoir militaire, aurait dû rallier sa troupe au 
prince de Condé et partager le sort de son chef ; mais 
l'Amiral, l’homme politique du parti, voyant la cause pro- 
lestante irrémédiablement compromise, si l’armée perdait 
d’un seul coup tous ses chefs ; l’Amiral, plus politicien que 
chevalier, n’hésita pas à abandonner son général, son pa- 
rent, l'homme qu'il avait lui-même appelé à son secours. 
Coligny et son frère suivirent leurs soldats (1). A la droite, 
Montgomery et La Rochefoucauld avaient chargé le long 
de la berge de l'étang contre la gauche de Montpensier; 
le combat fut sur te point assez bien soutenu, mais la 
supériorité du nombre l'emporta et les cavaliers hugue- 
nots de Montgomery s’enfuirent vers Jarnac. 

Aux résultats des combats de droite et de gauche, 
Condé voyait la journée perdue ;: mais son courage le 
poussait à tenter un effort désespéré. Les derniers combats, 
quoique malheureux, avaient certainement mis en désordre 
la première ligne catholique ; Condé, avec ses compagnies 





(1) Quoique Coligny ait toujours gardé la confiance de son parti, 
il encourut des blàämes même chez les siens, pour son abandon 
de Condé. Un document contemporain affirme que « la princesse 
de Condé étant visitée par l'amiral pour la consoler de la mort de 
son mari, dit au dict admiral plusieurs injures, l'appelant meschant 
traistre, qu'il avoit mené son mari à la boucherie et qu'il s'en estoit 
fuy ». (Relation des choses que j'ay notées dans le voyage que 
j'ay faict en France au camp du duc d'Anjou, frère du roy.) (Do- 
cuments inédits publiés par Chémpellois, Figeac, t. IV.) 
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du eentre prèles à agir, saisit le moment favorable, et, à 
la tête de sa gendarmerie, il s'élança à la charge. La Va. 
lelte, qui supporla le premier choc, recula, sa troupe 
mise dans le plus grand désordre, Cette attaque fut telle- 
ment meurtrière qu'après le combat La Valette dut se re- 
tirer de l'armée pour refaire sa compagnie. Celte charge, 
continuée par les autres unités du centre, mit en dé- 
sordre les escadrons de Marligues et de Guise, dont les 
hommes effrayés tournèrent bride et s'enfuirent. Les com- 
pagnies du prince-dauphin et de Montpensier avaiem 
attendu le choc en haie et de pied ferme; elles furent 
rompués. Ces allaqes impéluéuses, pérçgant mème la pre- 
mière l'gne catholique, atleignirent la bataille où se trou- 
vait le duc d'Anjou, Le désordre de l'armée catholique 
était encore augmenté par l'intervention hardie de Puy- 
viaud, qui, de Triac, poussait ses arquebusiers vers la 
droite catholique, empêchant sur ce point les relours offen- 
sifs de Martigues. Peut-être après des coups aussi duré- 
ment assénés Condé aurait-il pu se dégager et faire re- 
traite sur son infanterie, qui ne pouvait être loin, quand 
les reîtres parurent subitement sur le champ de bataille. 

La chaussée de l'élang et le ruisseau qui en sortait 
élaient gardés par l'infanterie de Fontrailles ; celte troupe, 
bien postée, n'élait gutre facile à déloger, mais ces fantas- 
sins venaient de perdre leur chef blessé par un boulet (1), 
ils se sentaient en cas d'échec sur le platcau perdus sans 
ressource, ils ne résistèrent pas à une faible attaque des 
Provençaux du comte de Tende, L'infanterie de Fontrailles 
en fuite, les reilres, qui attendaient à proximité, franchirent 
la chaussée et se reformèrent rapidement sur le plateau 
de Triac. Au moment où les cavaliers de Condé, après les 
premières charges, revenaient successivement se rallier 
pour charger de nouveau, ces escadrons victorieux virem 





(1) D. F, 321339. 


Original fron 


Ditizes by (5OC gle PRINCETON UNIVERSITY 


JARNAC - MONCONTOUR (13568-15(#)) 213 


subitement apparaître à 300 mètres en arrière le gros esca- 


dron compact des Allemands qui arrivait au trot. Cette 
intervention des reîtres, quoique peu vigoureuse, termina 
le combat. Les 500 cavaliers de Condé étaient cernés de 
tous côtés. Un combat désespéré s'engagea aulour du 
prince démonté ; le plus furieux combat de toutes les 
guerres civiles, a dit d'Aubigné, et, pendant que le prince : 
de Condé tombail sous la balle d'un soldat inconnu, deux 
cents gentilshommes huguenots trouvèrent la mort autour 
de Ini (1). 

La plus grande partie de la cavalerie catholique victo- 
rieuse se mit alors à poursuivre les fuyards dans la direc- 
tion de Cognac et de Saint-Jean, l'autre se relourna sur 
Puyviaud resté seul combattant, Ce hardi capitaine, ral- 
liant à Triac ses arquebusiers et les cavaliers démontés, 
retraila vers Jarnac en suivant la Charente, Sur ce terrain 
coupé de haies et de fossés très larges, la cavalerie catho- 
lique qui précédait son infanterie ne put l'entamer ; un 
peu avant Jarnac, il fut recueilli par d'Acier et toute cette 
infanterie rentra dans la ville sans avoir été attaquée. 
Le combat de Triac, commencé vers 2 heures, était fini 
moins d'une heure après (2). 

La poursuite de la cavalerie catholique s'exerça jusqu'à 
la fin du jour dans deux directions ; une de ses colonnes, 
dans la direction de Saint-Jean, rencontra de la résistance 


(1) Voir note 12 sur la mort du prince de Condé, 

(2) Les arquebusiers de Brissac et du comte de Tende ont seuls 
agi dans l'infanterie. Les Suisses, d'après des dépêches citées par 
Segesser, prélendirent s'être beaucoup montrés; un officier écri- 
vait à son canton : « Es haben sich die Eidgnossen in diser 
Schlacht gar männlich und dapjerlich gehalten, und al sy das 
fran:osische Fussrolk antrofjen haben sy ein grosse Anzahl des- 
selben Vigenden erlegt und erschlagen. » Charles IX confirmait 
ces prétentions en écrivant de Metz à Pfyffer le 13 avril : « Avons 
par votre moïen obtenu la vicloire, » En réalité les Suisses n'avaient 
agi que dans la poursuite et n'avaient pas combattu; des officiers 
du canton de Fribourg le reconnaissaient formellement dans leurs 
lettres citées également par Segesser. 
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au pont de Saint-Sulpice sur l'Antenne ; un autre parti, 
sur la route de Cognac, coupa le chemin de l'infanterie i 
huguenote de l'avant-garde qui retrailait dans celle direc- 
tion ; ces fantassins cffrayés rétrogradèrent vers Jarnac, 
où ils entrèrent peu après avec Puyviaud et d'Acier. D'au- 
tres partis, poursuivant vers Cognac, furent arrètés quel- 
que lemps à Saint-Marmet sur la bonde du grand étang 
de Cognac ; des partisans bien montés coururent même 
jusqu'auprès de Saintes, où la cornette de l'Amiral fut cap- 
turée. Toute celte cavalerie ne rallia Jarnac que dans la 
journée du 14 mars. 

Les fantassins protestants rentrés à Jarnac n'essayèrent 
pas de résister dans celte place, ils repassèrent immédia- 
tement la Charente, Au cours de celle opéralion, vers 
5 heures, le duc d'Anjou, arrivant avec son infanterie el 
l'artillerie, fit lirer sur Jarnac pour hâler l'évacuation de 
la ville. Toutes les troupes en retraite purent néanmoins 
passer sans trop de pertes sur la rive gauche et détruire 
le pont de bateaux, L'infanterie protestante regagna Co- 
gnac le soir même. Le due d'Anjou, entré dans Jarnac, 
vint loger au château seigneurial ; on y déposa le corps 
du prince de Condé, rendu le lendemain au due de Lon- 
gueville, son proche parent (1). 


Au combat de Jarnae, les catholiques avaient eu deux 
cents lués ou blessés ; il coûtait aux protestants environ 
400 homines hors de combat, presque tous de la cavalerie, 
dont un tiers Poitevins. Du côté des catholiques, on n'eut 
que la mort de Monisalès à regretter ; chez les protestants, 
un certain nombre de chefs réputés avaient disparu, entre 


(1) Le corps du prince de Condé fut d'abord inhumé à Vendôme, 
dans la sépulture de sa famille. Après 1612, Henri II, prince de 
Condé, le fit transporter dans l'église de Vallery (Yonne), affectée 
par lui à sa maison. Le prince huguenot a été placé dans la sa- 
crislie. 
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autres Montéjean, Chandenier; Chatellier-Portal el 


+ Stuart (1). ; 

La mort du prince de Condé donna un immense reten- 
lissement au combat de Jarnac, combat d'arritre-garde 
assez vil, mais moins important que d'autres de la cam- 
pagne précédente. Le duc d'Anjou envoya le soir mème du 
13 mars M. de Losses à Metz, où la cour résidait, le roi 
lil de suite chanter un Te Deum à la cathédrale et combla 
de faveurs le courrier, On crul en Europe le parti calwi- 
niste exterminé ; le pape reçut du duc d'Anjou vingt-six 
drapeaux pris sur les huguenots par les troupes croisées ; 
on les plaça dans une chapelle de Saint-Pierre. Le roi 
d'Espagne ordonna de son côté des fêles pour célébrer le 
fait d'armes destructeur de l'hérésie. 

La perte de la bataille de Jarnac doit être imputée tout 
entière à l'amiral de Coligny, en raison de son manque 
de vigilance : si, pendant La nuit du 12 au 13 mars, la 
surveillance du chef eût été effective, les catholiques n'eus- 
sent pas franchi la Charente. Le passage effectué, :l est 
certain que Coligny, en désignant Bassac comme point 
de ralliement, restait trop près de l'adversaire qui devait 
promptement le rejoindre. Alors le combat une fois engagé 
ne pouvait plus s'interrompre, l'ennemi supérieur en 
nombre pouvant à la fois attaquer de front et lourner son 
adversaire, Le point de ralliement fixé vers Jarnac, les 
troupes compromises se fussent ralliées un peu plus tard, 
mais elles auraient eu de toutes façons le temps de repas- 
ser sur la rive gauche de la Charente ou de s'éloigner 
suffisamment ce jour-là pour n'êlre pas rejoinles. 

La'balaille du 13 mars n'auraïl pas été livrée, 











(1) Voir B. F, 3213/39, — Roolle des morts, ele, 
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Mouvements de l'armée royale du 14 au 20 mars — Attaque de 
Cognac. — Camp de Segonzac. — Répartition de l'armée protes- 
tante. — Mouvements de l'armée catholique du 20 mars au 30 avril 
1569, — Sièges d'Aubeterre et de Mussidan. 


L'armée catholique sélait concentrée tout entière à 
Jarnac pendant la journée du 14 mars, dans la vue d'opé- 
rations ultérieures ; le duc d'Anjou fit rétablir ce jour-là 
le pont de bateaux sur la Charente. Le prince était fort em- 
barrassé pour continuer la campagne, car l'ennemi n'était 
plus rassemblé en forces et s'était réfugié dans les places 
de la région. On ne pouvait songer à les allaquer, car 
le pare de siège, réclamé souvent par le général en 
chef, n'avait pas encore quitté Paris. Il fallait cepen- 
dant essayer de profiter de l'ascendant moral donné 
par la victoire et tenter quelque entreprise, même aven- 
tureuse, On se décida à marcher sur Cognac dont on con- 
naissail la fortification insuffisante, La place, sans être 
importante, aurait été utile aux catholiques pour couper dé- 
finitivement les huguenots de la route directe du Midi, On 
pouvait espérer, ou au moins tenter, d'obtenir la reddition 
de la place par intimidation, en appuyant au besoin cetle 
manifestation d'une attaque de vive force simulée, 

Le duc d'Anjou, sitôt le pont rétabli dans la journée 
du 14 mars, avait porté son armée sur la rive gauche de 
la Charente, avec l'intention de marcher dès le lendemain 
sur Cognac. Il fit construire, ce même jour, une tête de 
pont deslinée à proléger le pont de bateaux et le pont 
de pierre du château ; il affecta à la garde de la ville de 
Jarnac et de cet ouvrage le régiment de Joyeuse, Le len- 
demain, l'armée catholique commença son mouvement. Le 
duc d'Anjou, rendant compte de l'opération à Charles IX, 
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écrivait de Segonzac, le 17 mars (1) : « Je partis avant-hier 
de Jarnac où j'étais entré le même jour que nous combat- 
times nos ennemis, ayant laissé dedans bonne garnison de 
gens de cheval et de pied, et vins coucher à Genté (2) près 
Cognac .et fust logée l'avant-garde assez près de la dicte 
ville et les Suisses entre elle et moi ès lieux les plus com- 
modes, et à propos pour se secourir l’ung et l’aultre que 
l'on avoit pu choisir. Et aultant qu’en ces lieux je ne pou- 
vois guère faire aultre chose que de contenir ceulx de 
dedans de courir et de s'escarter par la campagne, je suis 
venu loger ici, distant d'une lieue du dict Jarnac et du diet 
Cognac de deux lieues, pour regarder et rassembler vos 
forces et retirer des places qui sont icy à l’entour les gens 
de guerre que j'y avois mis, laissant quelques soldats pour 
les garder dans les chasteaux d'icelles, suivant l'impor- 
tance et le danger des lieux où ils estoient et afin de me 
pouvoir servir du régiment du sieur de Joyeuse, et des 
aultres forces qui estoient dans Jarnac, je les ay retirées et 
j'ay laissé pour la garde du diet lieu, la compagnie de gen- 
darmerie de M. de La Chastre, et quatre compagnies de 
gens de pied, et ay fait faire un pont à bateaux au dict 
lieu et l'ay fait tellement disposer que ung fort que j'ay 
ordonné y estre faict, défend tant le pont de pierre que 
celui que j'y ai faict faire. » Le duc d'Anjou occupa Sc- 
gonzac jusqu'au 20 mars, il profita de cet arrêt pour débar- 
rasser son arméc des malades et des blessés du combat de 
Jarnac; on les répartit dans les villes voisines; Périgueux 
en reçut deux cents pour sa part (3). 

La lettre du duc d'Anjou ne fait aucune mention d'une 
altaque sur Cognac pendant la journée du 16 mars. Ce- 


(1) B. Vo Colbert, 24/38. 17/3. €9. — Le duc d'Anjou au roi. 

(2) Genté, à 12 kilomètres de Jarnac et à 7 kilomètres de Cognac, 
la position intermédiaire ne peut être que Château-Bernard, à 4 ki- 
lomètres de Genté et 2 de Cognac. 

(3) B. N. — Livre noir de Périgueux, collection Périgord, t. 50. 
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pendant, après avoir sommé la ville de se rendre et avoir 
essuyé un refus de la part des défenseurs, on fit un simu- 
lacre d'attaque par le côté sud du parc du château que dé- 
fendait une faible muraille en mauvais état. Tavannes, 
parlant de cette tentative, a dit : « Et filon semblant de 
faire quelque approche par le pare, mais il se trouva que 
la plupart de leurs gens de cheval et de pied jusqu'au nom- 
bre de quatre à cinq mille se trouvaient sauvés là-dedans et 
n'ayant point de pièces de batterie que quatre petits ca- 
nons, ni de munilions que pour lirer deux ou lrois cents 
coups, aussi qu'il fallait se loger à découvert par une pluie 
très froide. Monsieur se logea à une demi-lieue de là, après 
avoir jugé que ce serait perdre temps de l'assaillir sans 
artillerie, » Ce récit est d'ailleurs confirmé par eelui d’un 
dés officiérs du colonel Pfyffer, qui écrivait à son canton 
que Cognac reconnu comme bien occupé, en l'absence de 
canons de siège, on n'avait rien tenté, el qu'on s'était ins- 
lallé à Segonzac. Les pertes de l’armée royale furent donc 
en réalité très faibles, et beaucoup moins considérables 
qué celles qui ont été indiquées par La Popeélinière et d'Au- 
bigné (1). 

La mort du prince de Condé jetait le parti réformé dans 
un grand embarras ; la direction effective du parti par un 
prince du sang donnait comme une quasi-légalité à Ja ré- 
volte. Les huguenots avaient, il est vrai, comme succes- 


(1) La Popelinière, dans son histoire, affirme que Blascons, Mon- 
tamät et Mirabel élaient réstés à Cognac lé 13 mars, que du Chay- 
Jar et Beaudiné les avaient rejoints et qu'ils se trouvaient donc à 
Cognac le 16 mars, « en plus grand nombre qu'il fallail pour la 
défendre », et il affirme que les catholiques perdirent 200 hommes 
et des chefs tués dans l'intérieur du pare. D'Aubigné, qui le copie 
comme d'habitude, a embelli ce récit, ajoutant que l'affaire dura 
jusqu'au soir, ce qui est faux, puisque le soir même l'armée royale 
tout entière campail à Segonzac. Si l'armée royale avait perdu 
200 hommes et 14 officiers à l'affaire de Cognac, ses perles auraient 
égalé celles de Jarnae, et le duc d'Anjou n'aurait pas passé sous 
silence une affaire aussi importante. 
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seurs du prince de Condé, le prince de Navarre et le fils 
du défunt ; mais la popularité de Condé, due à ses ma- 
nières gracieuses, à sa bravoure chevaleresque, ne pouvait 
s'allacher à deux enfants, Quant à Coligny, la vérituble 
tête du parti, s’il en imposait aux soldais, il était peu aimé 
des chefs en raison de son caractère dur et dominateur (1). 
L'armée protestante risquait done de se disloquer après 
Jarnaë, mais Jeanne d'Albret accourut de La Rochelle à 
Saintes et, de concert avec Coligny, convoqua loutes les 
troupes voisines à Tonnay-Charente pour le 18 mars. À 
celle réunion, elle présenta aux gentilshommes et aux 
troupes de l'armée les deux princes enfants, qui furent 
reconnus comme chefs ; on leur prêta le serment militaire. 
Coligny, sous leur couvert, devint le véritable général el 
le seul directeur du parti. En même temps, on écrivit, au 
nom des jeunes princes à la reine d'Angleterre et aux 
princes allemands, afin d’atténuer la portée de la victoire 
relentissante de Jarnae el pour réclamer les secours pro- 
mis par les alliés. On profila mème de ces premières com- 
munications diplomatiques pour insinuer que la mort du 
prince de Condé avait été arrêtée d'avance par le duc 
d'Anjou (2). 

La situation de l’armée proteslante était devenue mau- 
vaise, en raison du découragement qui suivait la défaite ; 
l'effectif s'était encore diminué par la désertion et, dans 
l'état-major, il y avait divergence sur le plan de campagne 
à adopter pour l'avenir. Au conseil de guerre tenu à 
Tonnay-Charente, deux avis furent émis : les timides pro- 
posaient l'évacuation des places de la Charente et la re- 
traite de Loule l'armée sous La Rochelle et Marans, Ces 
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(1) D'Avila rapporte que les seigneurs protestants estimaient Co- 
ligny, « homme d'intrigue dissimulé et d'un esprit augei artificieux 
que malfaisant, dont l'intention était telle qu'en loutes choses il ne 
se proposait pour but que son intérêt particulier ». 

2} Voir la note IE, 
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deux places, fortifiées par les marais de la contrée, for- 
maient un camp retranché, dans lequel on pouvait atten- 
dre en sûreté les secours allemands. La majorité, plus 
hardie, opina pour garder les places fortes qu'on savait 
le duc incapable de forcer pour le moment. Ce dernier 
parti prévalut. Vers la fin du mois de mars, Coligny ap- 
pril la perte de Tiffauges et de Mortagne, forteresses du 
bas Poitou commandant la route de Nantes, qui s'étaient 
rendues à Landerau (a) et à Bouillé. Celle de Saint- 
Maixent avait été prise le 27 mars par le comte du Lude. 
L'amiral résolut d'arrêter, s'il était possible, les progrès 
des catholiques dans le nord. D'Andelot fut envoyé au 
commencement d'avril en Poilou avec une colonne volante 
composée de quelque cavalerie et des trois régiments lan- 
guedociens de Montamat, La Mousson et Saint-Maigrin. Le 
régiment de Blascons occupa Saintes ; la brigade Mont- 
brun-Mirabel vint renforcer Angoulème, place dont on 
prévoyait le siège, Du Chaylar, Virieu, Beaudiné se parta- 
gèrent entre Cognac et Saint-Jean-d'Angély. La cavalerie 
huguenote resta pour la plus grande partie aux environs 
de Cognac et de Saint-Jean-d'Angély. 

Somme toute, la situation des huguenots n'était pas dé- 
sespérée ; si le parc de siège de l’armée royale n'arrivait 
pas à temps et si les Allemands se hâtaient, la partie pou- 
vait n'être pas perdue, puisqu'il n'y avait aucun change- 
ment sérieux sur l’échiquier stratégique. La situation de- 
venait au contraire critique pour eux si les secours étran- 
gers étaient par trop relardés, ce qui pouvait permettre 
le siége des places de la Charente, entraînant la rupture 
des communications avec le Midi, 

Le duc d'Anjou, à Segonzac, avait écrit à son frère le 





(\) Charles Rouault, seigneur de Landerau, quitta le parti protes- 
tant en février 1568, servit activement la cause royale pendant la 
3° guerre civile, prit Tiffauges en mars 1569, puis La Roche-Ser- 
viére en juillet 1509, assista au siège de Niort. 
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18 mars (1) pour lui demander de hâter l'envoi de l'artil- 
lerie de siège. Il s’exprimait ainsi : « Les ennemis étant 
retirés dans les places, il est impossible... que nous puis- 
sions que de guaires advancer nos affaires sans avoir l'ar. 
tillerye et équipages nécessaires pour les forcer dans 
icelles, Je vous supplye très humblement commander que 
en toute diligence les vingt canons que vous avez ordon- 
nés pour celle armée nous soyent envoyés avec leur équi- 
page, car aultrement cette armée seroit inutile et ne ser- 
viroit que de dépense, J'en escript à mon frère le duc 
d'Alençon, afin qu'il tienne la main que l’on fasse dili- 
gence. Toutefois, Monseigneur, il est bien nécessaire que 
vous en faites. une bonne recharge et que vous recom- 
mandiez bien que l'on en use de la plus grande diligence 
qu'il soit possible, car je cognoiïs déjà par expérience que 
pour n'avoir point la dicte artillerie nous n'aurons point 
grand moyen de forcer nos ennemis dedans Coignac, où ils 
sont pour la plupart retirés et comme en dangier de 
n'avancer guaires vos affaires et d'acquérir peu de répu- 
lation, les poursuivant dans le diet Coignac et aultres 
villes où ils ont mis lout ce qu'il leur est demeuré de forces, 
car nous n'avons pas de moyen de les prendre ne forcer 
tant à cause qu'elles sont fortifiées que pour le grand nom- 
bre de gens de guerre qui y sont à présent, » 

La lettre du duc d'Anjou expose exactement la situation 
de l'armée catholique et les difficultés que présentait à ce 
moment la continuation d’une campagne active. Il fallait, 
de toute nécessité, attendre l'artillerie annoncée pour en- 
treprendre des sièges. En attendant, il fallait se borner à 
tenir les huguenots enfermés dans les places et les ré- 
duire par la famine en épuisant autour d'eux tout le pays 
de Saintonges et d'Angoumois ; on pouvait aussi tenter de 





() B. F. Ve Colb., 24/3853. 17/3. — Le duc d'Anjou au roi, 
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surprendre les villes où des intelligences étaient nouées, 
usant ainsi l'ennemi en détail, 

L'armée du duc d'Anjou s'augmenta au camp de Se- 
gonzac d'un régiment d'infanterie, celui du chevalier de 
Montluc, qui venait de Bergerac. Le duc d'Anjou avait 
noué de secrètes intelligences dans Saint-Jean-d'Angély ; 
pour en profiter, il voulut se rapprocher de cette place 
que Coligny et les princes venaient d'abandonner pour La 
Rochelle, Il vint de sa personne à Jarnac, le 19 mars (1), 
l'armée lout entière l'y suivit le lendemain. Le 21 mars, 
le duc d'Anjou, laissant à Jarnac et aux environs la plus 
grande partie de l'avant-garde, prit, avec le reste de l'ar- 
mée, le chemin de Saint-Jean-d'Angély, et vint camper à 
Ballans (30 kilomètres de Saint-Jean) (2). I resta dans la 
région jusqu’au 30 mars, occupant successivement Saint- 
Ouen et Gourvillette: le 26, il était à Aulnay, à 17 kilomè- 
tres seulement de Saint-Jean, Le duc d'Anjou attendait 
done, à portée de la place, l'effet des promesses de ses 
partisans. Rien ne s'étant produit, le 30 mars il décampa 
el vint s'établir à Aigre, où il cantonna jusqu'au 6 avril, 
étendant sa cavalerie, pour la faire vivre, dans tout le pays 
jusqu'aux environs d'Angoulême (3). 

Le duc d'Anjou avait élé prévenu que la ville de Niort 
ouvrirail ses portes à première sommation: il écrivait 
d'Aigre, le 1% avril, au comte du Lude (4) : « Jay esté 
adverti que ceux qui sont dans Nyort sont tellement eston- 
nés, qu'en les sollicitant tant soit peu ils prendraient aisé- 





(1) D'Aubigné, dans son récit de l'aMaque de Cognac, affirme que 
« Monsieur fut conseillé d'aller tenter deux entreprises qu'il avoit 
sur Saint-Jean-d'Angély et Angoulême ». 

(2) Sscessen, Ludiwig Pufler und seine Zeit. — Les itinéraires 
des Suisses, donnés dans cet ouvrage, fixent par suile la position 
de l'état-major : Jarnac, Ballans (22 km.), Aulnay, Aigre (32 km.). 

(3) B. F. 21534/188. 13/4. - Monstre de la compagnie de Tende 
à Charmé: — 772875, — Le duc de Guise à Nemours, de Mar- 
cillac. 

(4) A. II. P., 1/4. 69, 1. XII. 
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ment leur parli, à ceste cause je vous envoie le trompette 
du roi, mon seigneur et frère, pour les sommer de ma part 
de se rendre, et que sans cela on leur fera le traitement 
dù à des gens qui veulent tenir une place intenable, » Les 
ordres du duc d'Anjou furent exécutés, mais n’amenèrent 
pas la reddition de Niort, et le siège arrèté dans l'esprit 
du général en chef fut dilléré jusqu'au mois de juin. 

L'avant-garde catholique élait restée campée près de 
Jarnac pour surveiller les mouvéments de l'ennemi sur la 
rive gauche de la Charente, et Montpensier, avec ses lieute- 
nants, faisait bonne garde, Il apprit le 5 avril que huit cor- 
netles de cavalerie devaient passer par Segonzac, marchant 
vers Angoulême sous la conduite de Montgomery, de Bon- 
neval et de Chaumont. Le 6 avril, toute la cavalerie de 
l'avant-garde catholique se mit en mouvement vers Segon- 
zac ; Brissac, avec sa compagnie de gendarmerie, s'était 
joint à Martigues. Les cornettes protestantes furent atta- 
quées dans la plaine de Segonzac et totalement défaites. 
Montgomery put fuir vers Angoulême avec une partie de 
sa cavalerie, le reste fut chassé jusqu'à Cognac si vive- 
ment, que « plusieurs, se voulant sauver, furent si chaude- 
ment poursuivis qu'ils se précipitèrent avec leurs chevaux 
dans le fossé », Les étendards de ces cornettes furent en- 
voyés au roi, qui résidait encore à Metz. 

Le duc d'Anjou mit son armée en marche d'Aigre vers 
Angoulême à petites journées. Le 7 avril, il vint à Villoi- 
gnon (1), le 8 à Brie-sous La Rochefoucauld, le 9 à Anaïs, 
Le 12 il était à Vars (2). Le duc d'Anjou, dans cette marche 
lente, attendait le moment de se rapprocher d'Angoulème 





(1) Aigre, Villoignon (7 km.), Brie (16 km.), Anais (7 km.), Vars 
(8 km). 

(2) M. de Ruble, annotant d'Aubigné pour la Société de l'Histoire 
de France, affirme que le 12 avril (t. IN, p. 56), le duc d'Anjou leva 
le siège d'Angoulème, qui ne fut pas attaquée. Le même auteur 
(p. 57) indique à Lort Segonzac comme silué sur la rive droite de 
la Charente. 
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pour en faire le siège ; il avait demandé dès le 1° avril à 
M. du Lude de lui envoyer quelques canons de calibre, 
restés probablement à Poitiers depuis le mois de novembre 
précédent, mais il espérait surtout dans une conspiration 
qui devait lui livrer le château d'Angoulême. La Popeli- 
nière, bien informé d'ordinaire, affirme que le duc d'Anjou 
comptait sur la trahison du capilaine commandant le thà- 
teau (1), qui communiquait directement avec la campagne 
et dont la possession aurait assuré la reddition de la ville. 
Saint-Mesme, gouverneur de la place, ayant été prévenu, 
fit rompre les murailles du parc pour « faire courir la 
ronde tout autour ct découvrir toutes les entreprises ». Il 
changea de poste le capitaine suspect et établit un service 
de garde très rigoureux. La certitude de voir échouer l’en- 
treprise par le manque de matériel fit renoncer pour le mo- 
ment le duc d'Anjou au siège d'Angoulème, Le prince vint 
s'établir le 11 avril à Montmoreau, résolu à entreprendre le 
siège de places plus faciles à aborder, car ce jour-là il éeri. 
vait aux consuls d'Agen pour faire lever 300 pionniers ct 
38 charpentiers. Il appela en même temps à lui les Suisses, 
qui de Vars vinrent par Châteauneuf s'établir le 14 avril à 
Saint-Laurent-de-Montmoreau (2). Toute l'armée catholique 
se trouva groupée à Montmoreau et aux environs, sauf quel- 
ques compagnies de cavalerie el quelques enseignes de 
Suisses qui restèrent encore dans le nord du pays. 

La route du Midi, que Condé avait voulu suivre en 
mars, passait à partir de Cognac par Barbezieux, Chalais, 
franchisait la Dronne à Aubeterre, traversait ensuite l'Ile 
à Mussidan, et la Dordogne à Bergerac. Dans cette der- 
nière section de route, Aubeterre et Mussidan, étant aux 
mains des réformés, assuraient leurs communications avec 
le Midi; en outre, la garnison de Mussidan, grossie par 





(1) Voir Ja nole 2 de la page précédente. 
(2) Vars - Châteauneuf, par la rive droite de la Charente (24 km }; 
Châteauneuf - Saint-Laurent-de-Montmoreau (25 km.). 
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les fuyards de Jarnac, génait beaucoup Périgueux par ses 
incursions. Le duc d'Anjou résolut, faute d'opérations plus 
sérieuses, de s'emparer de ces deux places. Il commença 
par Aubelerre, pelile ville couronnant une éminence isolée 
sur la rive droite de la Dronne, à 22 kilomètres au sud de 
Montmoreau. Le duc chargea de la direction des sièges 
d'Escars et La Vauguyon. Il leur donna six compagnies de 
gendarmerie ét trois régiments d'infanterie, deux de Bris- 
sac et celui de Sarlabous. Aubelerre se rendit à compo- 
sition dès qu'elle fut sommée, le 27 avril, Le duc d'Anjou 
écrivait de Montmoreau à son frère, le 26 avril (1), qu'après 
Ja prise d'Aubeterre, il ferait filer sur Mussidan le corps 
de siège avec l'artillerie : « Je me suis délibéré, disait-l, 
d'attendre dans ce lieu la fin du siège pour tenir toujours 
plus de court nos ennemis, estant réduits dedans les villes 
qu'ils tiennent où ès lieux prochains d'alentour, afin de leur 
faire tout ainsi consommer leurs vivres.…., il n'y à plus 
d'avoine, on fait manger du blé aux chevaux... » Il ajoutait 
un peu plus loin : « Vers Marennes, et autres lieux au- 
dessous de Xaintes, le peuple et les soldats sont réduicts et 
meurent tous de faim. » Le pays, foulé par les armées de- 
puis la fin de février, était en effet ruiné ; les procédés de 
destruction de l’armée royale étaient efficaces, et le colonel 
des Suisses affirmait, dans une correspondance officielle, la 
désolation du pays livré aux pillages des troupes, L'insé- 
curité générale était telle que des courriers officiels furent 
quelquefois assassinés. Dans la lettre précitée, le duc ren- 
{ait compte au roi d'une pointe tentée vers le Midi par une 
<olonne huguenote, qui s'était avancée le 24 avril de Saintes 
sur Barbezieux, Le duc d'Anjou, prévenu à temps, avait 
laissé dans son camp l'infanterie et l'artillerie pour se por- 
ier avec sa cavalerie seule au-devant de l'ennemi ; les hu- 


(1) B. F. N. Acq., 6009/11. 26/4. 69. 
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guenots, voyant l'atlitude décidée des troupes royales, re- 
noncèrent à leur projet et reculèrent. 

Le 27 avril, Montluc vint avec une faible colonne re- 
joindre le duc d'Anjou à Montmoreau., Le vieux général, 
très bien reçu, aurait voulu rester à la grande armée; il 
est probable que Tavannes ne vit pas d'un bon œil l’arri- 
vée d’un officier aussi célèbre, qui aurait sans doute repris 
le rôle de Sansac dans les conseils de guerre et gêné ses 
décisions. Montluc, bien traité en paroles, comme il le re- 
connaît dans ses Commentaires, fut renvoyé dans son gou- 
vernement, dès le ? mai, sous un léger prétexte. Il eut 
ordre de bien surveiller la Dordogne et la Gironde, de 
Bourg à Sainte Foy-la Grande, car on signalait des vel- 
léités d'action des protestants dans cette région, 

Le 27 avril, le duc d'Anjou abandonna son camp de 
Montmoreau pour s'établir à Villebois, à 15 kilomètres 
plus au nord et à 25 kilomètres au sud d'Angoulême. Sans 
s'éloigner beaucoup de Mussidan, le prince prenait une 
position avantageuse sur un plateau de la ligne de partage 
‘les eaux des bassins de la Charente et de la Dordogne. Le 
colonel Pfyffer, qui venait d'y retrouver une partie de son 
régiment, laissé jusqu'alors dans le nord de l'Angoumois, 
écrivait à son canton, le 30 avril : « Nous occupons une 
position d'où l’on peut aller sur La Rochelle, Angoulême, 
l'ognac ou Saint-Jean-d'Angély, villes occupées par les 
huguenots, et les attaquer s'ils en veulent sortir. » Il est 
probable aussi que le choix de Villebois était une précau- 
Hon prise en vue de la marche vers le Berry, s'il devenait 
nécessaire d'aller au-devant des Allemands au cas où leur 
marche ne serail pas arrêtée par le duc d'Aumale, Le duc 
d'Anjou, prévenu de la marche du duc de Deux-Ponts, 
craignait fort l’arrivée de ce prince sur la Loire et la prise 
d'une des villes commandant le passage du fleuve ; il avait 
“ième précisé que La Charité, mal pourvue, était en dan- 
ger « car je vous en aye plusieurs fois escript », disait-il 
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prophétiquement à son frère dans sa dépêche du 26 avril. 
Le 29 avril (1), le duc d'Anjou rendait compte au roi 
de la prise d’Aubeterre et du commencement du siège de 
Mussidan ; cette place était défendue par Beaudiné avec 
100 hommes d'élite. Le duc d'Anjou annonçait qu'un pre- 
mier assaut au corps de place avait élé interrompu par une 
grande pluie, et rendait compte de la perte d'un officier de 
valeur, M. de Pompadour (4), tué à la tranchée par une 
arquebusade, Le duc d'Anjou se préoccupait beaucoup, à 
ce moment, des mouvements de la colonne d'Andelot, en 
Poitou. Le comte du Lude et le maistre de camp Honoux, 
détaché près de lui avec son régiment, s'étaient renfermés 
dans Saint-Maixent avec 15 de leurs 21 enseignes, envoyant 
les autres à Lusignan et à Poitiers : « Ce que j'ai trouvé 
bien étrange, disait le duc d'Anjou, car Saint-Maixent ne 
vaut guère et est moins important que le dict Poitiers et 
Lusignan, et que la plus forte partie de l'argent que nous 
avons est dans le château du dict Lusignan, et quoique je 
croye à aulcun mouvement, j'ai fait partir Bateresse (8) 
| avec sa compagnie et quatre autres, tant de chevau-légers 
que d’arquebusiers à cheval pour s’y jeter, ou à Poitiers si 
Lusignan est pourvu. » Le duc, très inquiet des intentions 
de d’Andelot, continuait : « Je suis marry que l'entreprise 
de Mucidan n'ait pas pu être mise à fin plus tôt, on eût pu 
couper chemin à d'Andelot, car l'amiral est à Pons et 
Cognac. » Le duc regrettait infiniment de ne pouvoir s’éloi- 
gner de Villebois avant la prise d'une ville « clef du pas- 
sage de toute la Guyenne et qui peut empêcher le passage 
des vicomles ». 





(1) B. F. N. Acq., 6003/14. 29/4. — Le duc d'Anjou au roi, de 
Villeboys. 

(a) Jean de Pompadour, guidon à la compagnie Brissac en 1568, 
commandait en 1569 une compagnie de gendarmerie d'après la 
lettre du duc d'Anjou 6003/14 précitée. 

(8) Louis de Neuchèze, seigneur de Bateresse, capitaine de gen- 
darmerie en 1567, fut gentilhomme de la Chambre, chevalier de 
l'ordre; mort en 1584. 
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L'artillerie de siège était enfin arrivée le 25 avril à Cha- 
tellerault, et le duc d'Anjou comptait bien s'en servir dès 
que l'affaire de Mussidan serait terminée ; mais la dureté 
de la campagne d'hiver et le début de celle du printemps 
avaient amené la réduction rapide des effectifs de l'infan- 
terie ; dans la dépêche du 29 avril, le duc écrivait : « Je 
suy si mal de gens de pié qu'il n'est possible de plus, qui 
est cause que j'ay despéché le jeune Montluc pour aller 
croître ses dix compagnies de gens de pié jusqu'à trois 
cents chacune, s'il est possible, mais il ne peut arriver de 
trois semaines à un mois, » Le régiment de Joyeuse, Jui 
aussi, avait subi une dépréciation très notable, et le duc 
le renvoya rapidement en Languedoc pour recruter à nou- 
veau ses enseignes. 

Le petit corps d'armée qui assiégeait Mussidan avait à 
sa disposition quatre grosses pièces d'artillerie, Le siège 
commencé le 28 avril fut marqué, ce jour-là, par la perte de 
Pompadour ; le lendemain, l'armée royale eut à regretter 
une perte bien plus sensible : une arquebusade tua raide 
le colonel-général Timoléon de Cossé-Brissac, Le 1% mai, 
la place fut enlevée d'assaut et les défenseurs, en se reti- 
rant au château, mirent le feu à la ville. Malgré cet obsta- 
cle, les troupes catholiques, suivant les fuyards, enlevè- 
rent le château. Le duc d'Anjou, dans sa leltre du 2 mai 
adressée au roi, indiquait que « lout ce qui s'est trouvé 
là-dedans a été taillé en pièces (1) ». Le duc donna l'ordre 
de raser la ville, faisant observer dans la même lettre 
que « nous avons si peu de gens de pié que qui en voudrait 
mettre dans toutes les places que l'on prendra, il n’en de- 
meurerait point (1) ». La prise de Mussidan coûtait bien 
cher à l'armée royale : Brissac, le favori de l’armée, était 
tombé à l'âge de 26 ans, le plus glorieux soldat de cette 
époque disparaissailt en emportant les regrets unanimes de 





(1) B. F. N. Acq, 6003/17. 2/5. 69. — Pièce 11. 
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ses rivaux, et ses soldats, en refusant la vie aux défenseurs 
de Mussidan, offrirent un sacrifice expiatoire à la mémoire 
du héros qu'ils pleuraient. Cette perte, longtemps ressen- 
tie, dictait à son chef, le vaillant ct pieux duc de Montpen- 
sier, une lettre (1) que l'on peut citer en entier : « Sire, 
écrivait-il au roi, je ne puys qu'avec un extrême déplaisir 
vous dire la perte de M. le comte de Brissac et combien elle 
est plaincte de tous les gens de bien de deçà et principale- 
ment de M. votre frère ; ce m'est grande occasion, car il 
cestoit des plus affectionné au service de votre couronne et 
personne, dont luy avoyt beaucoup de bonne espérance 
et ce qui a faict le plus de mal est que ce malheur soyt 
advenu en lieu de si peu de respect et où il n’estoit be- 
soing qu'il se présenta à hazart, et c'est ce qui à la fois il 
a esté cause de la ruine de ceux de dedans Mussidan, car 
les capitaines et gens de guerre de devant, touchez d'un 
extrème regrel, se sont jetez à corps perdu, de façon qu'ils 
ont pris ville et château d'assaut et ont taillé en pièces 
tout ce qu'ils ont trouvé, sans qu'il en soit réchappé ung 
tout seul, ce qui servira d'exemple à ceux des autres places 
qui tiennent contre vous et de la voys que l'on tiendra 
par ci-après contre eulx, à ce moyen, si je suy creu. » 





(1) B. Ve Colbert, 24/317. 1/6. 69. 
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CHAPITRE XVI 


Le duc de Deux-Ponts en Alsace et en France. — Mouvements de 
l'armée du duc d'Aumale et de l'armée allemande jusqu'à La 
Charité-sur-Loire (20 mai). — Mouvements du duc d'Anjou pen- 
dant le mois de mai. 


Le due de Deux-Ponts était venu s'installer en Alsace 
près d'Haguenau au commencement de février 1569, en 
attendant le moment propice pour pénétrer en France. Il 
ne se pressail pas d'ailleurs, car l'argent promis par le 
prince de Condé n'arrivait pas, À la fin de février, il adres- 
sait même à Charles IX une lettre (1) où il se déclarait 
prèt à cutrer en France non en eancmm du ror, mais seule- 
ment comme auxiliaire de ses coreligionnaires menacés. 
11 voulait bien d'ailleurs ne réclamer aucune indemnité au 
roi quoique ayant dépensé cent mille écus d'or pour lever 
son armée. 11 semble bien que le roi de France pouvait 
comprendre dans cette déclaration une invitation à ache- 
ter les services d'un mercenaire prêt à vendre ses armes 
au plus offrant, La défaite de Jarnac et les réclamations 
de ses alliés décidèrent enfin le prince bavaroïis à se porter 
en avant. 

L'aymée du duc comprenait, à la revue d'effectif du 
20 mars, 7.600 reiîtres en 30 cornelltes avec beaucoup de 
chariots el de chevaux de bagages, 6.000 lansquenets de 
très belle mine en 26 enseignes que commandaient le ba- 
ron de Hohengheroldseck et J.-J. de Gronweiller. Le 
heutenant-général de cette armée était Wolradl de Mans- 
leld ; un de ses frères, Charles, servait sous lui : son autre 
frère, Ernest, gouverneur du Luxembourg, commandait 
les troupes du roi d'Espagne dans l'armée du duc d'Au- 





(1) Déclaration et protestation de Wolfgang, comte palatin du 
Khun (19509). 
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male, À celle armée allemande étail venue s'ajouter une 
troupe de réformés des provinces de l'Est qui, trop loin 
de la base d'opération iniliale, n'avait pu rejoindre Condé 
en temps utile. Après avoir fait jonction avec le prince 
d'Orange en décembre, ces volontaires l'avaient suivi en 
Allemagne près du due de Deux-Ponts. I] y avait là quel- 
ques cornélles assez mal équipées, commandées par des 
capitaines fort connus, entire autres par Morvilliers (4), 
Mouy, le marquis de Reynel, Feuquières, Esternay, d'Au- 
tricourt, etc., en tout 500 à 600 chevaux ; un certain nom- 
bre d'enseignes françaises formant un régiment de 700 à 
800 arquebusiers commandé par le jeune Briquemant, 
marchoient avec elles. L'artillerie du duc de Deux-Ponts 
comprenait Ü canons courts, ? grandes couleuvrines el 
2 moyennes. 

Le duc de Deux-Ponts voulait au début éviter toute 
aclion décisive contre le due d'Aumale, qui campait sur la 


frontière d'Alsace au pied de la montagne de Saverne. 





Le 21 mars, il se mit donc en roule en remontant la vallée 
du Rhin, dévastant tout sur son passage, et il entra en 
France par la Franche-Comté, terre d'Espagne. Le 
25 mars, il pénétrait dans la haute vallée de la Saône et 
eut ce jour-là un léger engagement avec quelques troupes 
royales à Port-sur-Saône, Le duc de Deux-Ponts suivit 
ces troupes dans leur retraite dans la direction de Langres. 





= 


(a) Louis de Lannoy, seigneur de Morvilliers, mort en 1579, capi- 
laine de gendarmerie (1561-1587), chevalier de l'ordre, elc. — Louis 
de Vaudrey, seigneur de Mouy, assassiné par Maurevert à Niort 
le 13 octobre 1569, officier d'Ilulie. — Jacques de Pas, seigneur 
de Feuquières (1488-1509, conseiller d'Elal, gouverneur de Roye, 
lué au siège de La Charilé. — Antoine de Clermont, marquis de 
Réynéel, fut lieutenant à la compagnie Clermont-Gallerande, tué à 
la Saint-Barthélémy, — Jean Regnier, seigneur d'Esternay, mort 
à Nexon vers le 18 juin 1569. — Valérien d'Anglure, seigneur 
d'Aulricourt, fut guidon à la compagnie d'Anjou, tué à Moncon- 
tour. — Jean de Beauvais-Briquemaut, fe de Francoise, maréchal 
de camp-général, 
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Le 6 avril, le prince d'Orange et son frère Louis venaient 
le rejoindre à Jussey avec 600 chevaux. 

L'armée du duc d'Aumale s'étant renforcée, vers le 
1" février, des troupes amenées de Lyon par le duc de 
Nemours et des enseignes dauphinoises du baron des 
Adrets (4), de Metz, vint occuper pendant les mois 
de février et de mars, la position de Saint-Jean auprès de 
Saverne, Le duc d'Aumale, voyant le décampement de 
l'ennemi, suivit le mouvement et, pour ne pas violer le 
terriloire allemand, recula jusqu'à Lunéville, puis par 
Charmes descendit jusqu'à Langres, où il campait le 
13 avril. Dans cette ville, Ernest de Mansfeld vint le re- 
joindre avec 1.200 à 1.500 cavaliers allemands et wal- 
lons ; le marquis de Bade, avec 1.000 à 1.200 reitres, le 
rejoignit un peu plus tard, L'armée royale des dues 
compta alors 4.000 à 5.000 chevaux et 10.000 à 12.000 fan- 
lassins. 

Le due de Deux-Ponts et l'armée royale, à partir du 
13 avril, marchèrent dans des directions parallèles et assez 
rapprochées. Un premier engagement eut lieu à Selongey, 
la compagnie de gendarmerie prince de Piémont et les en- 
seignes du baron des Adrets y furent défaites par les Alle- 
mands ; ceux-ci vinrent camper le 22 avril à Sacquenay, à 
16 kilomètres de Dijon (1). Le duc d'Aumale ce jour-même 
campail à Saint-Seine (2). Les Allemands continuèrent 
leur marche à travers la Bourgogne en dévastant tout sur 
leur roule, à peine inquiélés au passage de l'Ouche à Nuits 
le 26 avril. Cette ville et celle de Beaune furent pillées à 
fond et le premier président du Parlement de Bourgogne, 





(1) Correspondance de Catherine de Médicis, L. III, — Lettre du 
27 avril 1569, adressée au roi. 

(2) B. Clair., 266/2355 et 3361, et 264/2057 du 22/4. — Saint-Seine, 
Cote-d'Or, 38 kilomètres de Dijon. 

(4) François de Beaumont, baron des Adrets, principal chef des 
catholiques en Dauphiné, si célèbre comme chef protestant à la 
première guerre civile. (Officier d'Italie.) {1518-15$0.) 
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M. de la Guesle, écrivait au roi (1) le 29 avril qu'on ne 
pouvait demander aucune contribution au pays silué entre 
Beaune et Dijon, tout ayant été détruit par les Allemands. 
Le duc de Deux-Ponts, coupant à travers le Morvan et 
l'Avallonnais, alleignit enfin la Loire, où il mit le siège 
devant La Charité le 10 mai. 

La marche audacieuse du prince de Bavière, exécutée 
sans opposilion sérieuse des deux généraux royaux, 
excita l'indignation de la cour el de l'armée (2). Le prince 
d'Orange racontait plus tard à La Noue « qu'il s'es- 
bahit du peu de résistance à leur marche ». Le duc d'An- 
jou et Tavannes allendaient les nouvelles de l'Est avec 
anxiélé : en présence de la marche du duc de Deux- 
Ponts, il ne pouvait plus être question d'une campagne de 
sièges, il fallait d'abord marcher à l'Allemand et le dé- 
truire pour empècher sa jonction avec les débris de la 
grande armée protestante jusqu'alors terrée dans les pla- 
ces fortes de l'Ouest. 

Le 2? mai, le duc d'Anjou avait reçu du roi à Villebois 
une indication sur la suile à donner à la campagne. Cette 
instruction lui avait été apportée verbalement par M. de 
Beijourdan : « Qui me dit de votre part, écrit le prince à 
son frère (3), que tous les services que nous pourrons faire 
par deçà c'est d'empêcher la réunion des reîtres. » Le 
duc faisait alors observer au roi qu'on ne pouvait mener 
de front deux opérations aussi importantes qu'une campa- 
gne active el une campagne de sièges, car des sièges pou- 
vaicnt fournir à l'amiral une occasion favorable pour sor- 


(1) B. F. 15549/164. 29/4. — La Guesle au roi, 

2) Segesser cite des correspondances d'officiers suisses mon- 
trant le bläme général de l'armée pour la conduile des généraux 
de l'armée de l'Est. : 

(3) B. F. N. Acq., G003/17. 2/3. — Le duc d'Anjou, mal informé, 
indiquait dans cette dépêche que d'Andelot voulait marcher vers 
la Loire et Coligny marcher au Midi, pour se joindre aux vi- 
comles. — Pièce 11. 


Original from 


ai: épnms Got gle PRINCETON UNIVERSITY 


234 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


üir du cercle où il était enfermé, les armées assiégeantes 
étant alourdies par le malériel employé, En attendant d'être 
tout à fait fixé sur la ligne de conduite à suivre, car les 
Allemands au 2? mai étaient encore loin de la Loire, le 
duc d'Anjou se prépara à marcher vers l'Est et il rendit 
comple au roi des ordres qu'il donnait au comte du Lude 
pour le Poitou et à M. d'Escars pour 1: Périgord et le 
Limousin. 

Le due d'Anjou, afin d'empêcher loult mouvement de 
Coligny vers le nord, se décida à quitler Villebois pour 
La lochefoucauld, point plus central commandant les rou- 
tes de l'est et de l'ouest : « De sorte qu'étant là, écrivait-il 
dans la mème dépèche, ils pourront mal aisément passer 
en grosse troupe pour prendre le chemin de Sancerre ou 
de Montbrison au-dessus de Roanne que nous n'ayons 
moyen de les joindre et de les attraper. » L'impossibilité 
d'entreprendre des sièges lui faisait craindre pour la 
grosse arlllerie en dépôt à Châtellerault ainsi que pour 
les fonds des monstres déposés dans la mème place, et 
il demandait des ordres à ce sujet. Le duc signalait encore 
à son frère les déprédations des corsaires rochelais et le 
priait de donner ordre au baron de Bouillé, à M. de Mont- 
ferrand, au vicomte d'Orthe, au baron de Lagarde, chefs 
de la marine en Bretagne, Bordelais, pays basque et Nor- 
mendie d'armer les bateaux de guerre de leur ressort pour 
protéger le commerce de ses sujets fidèles. 

Le duc d'Anjou, le 2? mai, prit ses dispositions pour le- 
ver le camp de Villebois et diriger les divers corps vers La 
Rochefoucauld. Le mouvement commença le 5 (1), le 8, les 
Suisses étaient installés à Montbron et à Chasseneuil. Le due 
vint de sa personne le 13 mai à Monthron et revint de suite 





(1) 5 mai, Villebois - Bunzac (235 km.); 6, La Rochefoucauld 
(8 km.) 7 et 8, Montbron (14 km.). 
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à La Rochefoucauld, où il résida jusqu’au 20 mai. Son 
plan de campagne élait déjà arrèlé, car pendant ce séjour 
il envoya au Blanc en Berry quelques compagnies de gen- 
darmerie qui s'y trouvaient le 20 mai (1). 

Le 13 mai (2), le duc d'Anjou prévenait le roi des mesu- 
res prises par lui pour la défense des passages de la Loire 
et de Ja Vienne ; il laissait at comte du Lude et à Puy- 
gaillard 8 compagnies de gendarmerie et 41 enseignes 
d'infanterie, parmi lesquelles 12 appartenant au régiment 
permanent d'Ilonoux, qui avait remplacé La Riviére 
l'ainé, Un prélèvement de douze canons de siège avec leurs 
accéssoires était ordonné sur le paré de Châtellerault, 
ufin d'assurer la défense de Poiliers, et il laissait à M. du 
Lude un ingénieur italien spécialement chargé du service 
des fortifications. M. d'Escars gardaït le Limousin et le 
Périgord avec : compagnies de gendarmerie et 10 en- 
seignes de gens de pied, des commissions en blane lui 
élaient laissées pour lever d'autres troupes s'il était né- 
cessaire, On rendait à Montluc les 10 enseignes du régi- 
ment de son fils auquel on avait délivré de l'argent pour 
faire « ses crues ». Moniluc avait en outre à sa disposition 
à enseignes à Libourne, 4 à Bordeaux et 8 compagnies 
de gendarmerie, sans compter ses lroupes du Quercy. Le 
duc d'Anjou recommandait à tous ses lieutenants d'avoir 
de l'initiative et de se secourir les uns les autres au be- 
soin, sans attendre aucun ordre. 

Toute l'infanterie ancienne de l'armée se trouvait réunic 
à La Rochefoucauld, sauf le régiment d'Honoux en Poitou 
el celui dé Gohas l'aîné à l'armée du duc d'Aumale. 
Slrozzi, nommé seul capitaine général de l'infanterie fran- 





(1) D. F, 2150/1999, 21529/1422, Clair., 268/2429. — Monstres des 
compagnies Bateresse, Clermont, Prinee-dauphin, passées le 20 mai 
au Blanc en Berry. 

(2 B, F. N. Ac. 6003/19. 19/5. — Le due d'Anjou au roi. +— 
Pièce n° 1, À t . 
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çaise après la mort de Brissac, refondit tous les régiments 
en opérant une espèce de tiercement entre les enseignes 
existantes, qui furent réparties à peu près également dans 
les six corps permanents (1). À ce moment, le duc d'Anjou 
recut des nouvelles directes de l'Est et il écrivait à 
Charles IX, le 19 mai, qu'il était bien prévenu de la mar- 
che du due de Deux-Ponts vers la Loire ; il ajoutait qu'il 
craignait que le peu de forces « qui sont avec M. de Mon- 
taré ne pourront empêcher de passer la Loire et qu'on ne 
pourrait arrèter les ennemis, et qu'en tout cas il prenait 
ses précautions en conséquence ». 

Les nouvelles apportées au duc d'Anjou montraient le 
danger comme des plus pressants. Les huguenots de Coli- 
gny, par leur petit nombre, ne pouvaient être un sujet de 
craintes sérieuses pour le moment, le duc d'Anjou se 
décida à les négliger pour se porter au-devant de l'armée 
nouvelle qui approchait. La route du duc de Deux-Ponts, 
de la Loire à la Charente, lui faisait traverser le Berry et 
le Limousin, le duc d'Anjou à La Rochefoucauld était dans 
une position qui lui permettait de se porter en temps 
opportun sur le chemin prévu des Allemands au cas où 
ils passeraient la Loire ; même dans ce cas, il était im- 
probable que des étrangers pussent effectuer une marche 
de 250 kilomètres dans un pays pauvre avec une armée 





(1) Voir, pour cette répartilion, l'Hisloire de l'infanterie, du gé- 
néral Susane, qui ne donne d'ailleurs aucune rélérence pour ses 
assertions, D'après cet auteur, l'opération faite le 29 mai à La Ro- 
chefoucauld classa 87 enseignes d'ancienne formation de la ma- 
nière suivante : Cosseins (gèrde royale), 15; Sarrieu, 16; Gohas 
ainé, 26; Labarthe, 15; Gohas jeune, 15; Honoux, resté en Poitou, 
avait 12 enseignes vieilles en surplus. 

On doit remarquer que la date du 29 mai à La Rochefoucauld 
est erronée, l'infanterie et son chef avaient quitté cette ville depuis 
le 20 mai; le 29 ils étaient cantonnés au Blanc. 4 régiments furent 
conservés ullérieurement d'une façon permanente, Le régiment 
de la garde royale devint les gardes françaises du roy; Gohas 
ainé, Champagne; Sarrieu, Picardie; Honoux, Piémont. (Voir 
note K.) 
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cnnemie sur les talons. Cette considération décida d'abord 
le due d'Anjou à ne pas quilter l'Angoumois ou les confins 
du Limousin, et il écrivait au roi dans sa lettre du 19 mai : 
« Demain avec toute mon armée je vais à Saint-Clou ou 
à Rochechouart pour m’'approcher de la rivière de Vienne 
et Creuse el s’il est besoin jusque vers le Blanc ou Argen- 
tan dès qu'il entendrait nos ennemis de deça, demeurant 
Loujours couvert, en sorte que malaisément ils y pourraient 
passer sans être combaltus, » Il ajoutait que si l'armée du 
duc de Deux-Ponts marchait en avant, il s'arrangerait 
« pour incommoder la dicte armée à la tesle le plus que 
faire se pourra avec espoir que son diet cousin le due 
d'Aumale les incommodera pareillement sur le derrière ». 
Il avait sans doule entendu parler déjà de l’élat de déla- 
brement de l’autre armée royale, car il ajoutait : « Il est 
nécessaire de renforcer d'Aumale de toutes parlz, mesme 
des Italiens venant du costé du pape, desquels je mettrai 
péiné à mé passer puisque nous ne sommes plus aux tér- 
mes d'assaillir les places, » 

L'indécision marquée dans la dépêche du 19 mai ne fut 
pas de longue durée, car le mème jour le duc se résolut, 
en allendant des nouvelles plus précises, à prendre par 
précaution le chémin du Blanc (1). Le 20 mai 1] marchait 
de Saint-Cloud à Chantrezac, le 21 il arrivait à Confolens; 
les Suisses et l'artillerie occupant Saint-Germain-sur- 
Vienne. Ge jour-là le duc d'Anjou apprit le siège de La 
Charité par l'armée du due de Deux-Ponts. 

Wolfgang de Bavière élait arrivé à la Loire Le 10 mai 
près de La Charité ; Guerchy (4), un des gentilshommes 
huguenots qui l'accompagnaient, lui fit connaitre que 





(1) 20 mai, La Rochefoucauld - Chantrezac (50 km.}: 21, Confolens 
(16 km.): 22, Asnières (24 km); 23, Montmorillon (24 km.); 24, Le 
Blanc (5 km}. — Asnières, canton de l'Isle-en-Jourdain (Vienne). 

(a) François de Marafn, scigneur de Guerchy; enscigne à la 
compagnie Coligny (1502-1571), gouverneur de La Charité (1569 
1570), tué à la Saint-Darthélémy, 
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la place n'était pas en élal de soutenir un siège et il 
décida le duc de Deux-Ponts à l'attaquer, La ville 
élant située sur la rive droite de la Loire, une partie de 
l'armée allemande passa le fleuve à gué près de Pouilly et 
vint bloquer la ville par la rive gauche, La Charité, après 
un bombardement assez vif qui dura quatre jours, se ren- 
dit le 20 mai faute d'être secourue par l'armée royale 
cependant à proximité. Le pillage de la ville fut donné au 
profit exclusif des lansquenets et des reitres en remplace- 
ment de la solde promise qui, naturellement, était en re- 
lard. 

La nouvelle du siège de La Charité n'arriva à la con- 
naissance du duc d'Anjou que le 23 mai, mais dès qu'il 
connut l'événement, il considéra la place comme perdue ; il 
résolut donc de se porter au-devant du duc de Deux-Ponts 
« aux meilleures journées possible », comme il l'écrivail 
au comte du Lude le 21 mai (1), en lui donnant de nou- 
veau ses ordres pour la défense du Poitou. Ce jour-là, il 
ajouta aux forces déjà disponibles dans cette province le 
régunent de Richelieu, alors à Châtellerault, et il prévint 
«lu Lude que Montluc et d'Escars avaient ordre de se join- 
dre à lui « quand les ennemis seront partis du Poitou 
avec l'Amiral ». 

Le duc d'Anjou était donc décidé à combattre les corps | 
d'armée ennemis encore séparés ; il donna en conséquence 
ses ordres pour concentrer l'armée au Blanc en Berry. | 
L'état-major se porta donc le 22 mai de Confolens à Asniè- | 
res, le 23 à Montmorillon et le 24 le duc d'Anjou s'éta- 
blissait au Blanc. Les Suisses et l'infanterie française occu- 
pérent le Blanc, Preuilly et Douadié, la gendarmerie s'éta- 
blit autour de la ville, la plupart des compagnies vers le 
sud, s'échelonnant jusqu'à Bellabre (2). Le 22 mai, le duc 





(D A. HE, P., t. XI, 21/5. —- Le duc d'Anjou au comte du Lude. 
(2) Preuilly, 28 kilomètres du Blanc; Douadié-en-Brenne, 7 kilo- 
uètres nord; Bellabre, 12 kilomètres sud du Blanc. 
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avait écrit d'Asnières au roi (1) qu'il allait sur la Creuse 
et s’y arrêlerail cinq à six jours pour atlendre ses ordres. 
Il lui rendait compte en mème temps des premiers mou- 
vements de concentration des troupes de Coligny et qu'il 
avait dû évacuer la place de Châteauneuf-sur-Charente 
faute. de bons remparts. Ne connaissant pas les forces 
réelles du duc de Deux-Ponts, il exprimait la crainte d'être 
obligé de remonter vers la Loire pour opérer sans danger 
sa jonction avec le duc d'Aumale, ‘ 

Le 23 mai (2), le duc d'Anjou écrivait au roi, de Mont- 
morillon, que M. de Vatan (4), gouverneur de Bourges, 
venait de lui apprendre, par une lettre du 21 mai, la prise 
de La Charité du jour précédent, qu'il écrivait au due 
d'Aumale pour lui demander « son chemin et ses forces ». 
Le duc annonçait que le lendemain il serait rendu au Blanc, 
où il rassemblerait toute l'armée « pour après avoir eu 
nouvelles de d’Aumale prendre le chemin à tenir suivant 
occasions ». Il avait, du reste, écrit à Vatan, à Montaré, 
gouverneur du Berry, au bailly du Berry, pour avoir des 
nouvelles sûres de la marche des Allemands, se proposant 
d'éviter le contact direct de l'armée de Deux-Ponts et de 
remonter au besoin jusqu'à la Loire pour faire sans com- 
bat sa jonclion avec le duc d'Aumale, Ces craintes exa- 
gérées se justifiaient par l'incertitude où on était de l'ef- 
fectif et des projets de l'armée ennemie, Le 24 mai (3), 
le duc écrivait du Blanc au roi qu'il avait reçu du duc 
d'Aumale une lettre lui annonçant sa présence sous les 





(1) B. F. 15549/191. 22% d'Asnières. 

(2) B. F. N. Acq. 6003/21. 23/5. — Pièce 12. 

(3) B. F. N. Acq., 6003/24. 245. — Du Blanc en Berry (pièce 
n° 16). — Dans cette dépèche, le duc d'Anjou déplorait le retard 
apporté à l'arrivée du marquis de Bsde et des Italiens, Le mar- 
quis de Bade dut cependant rejoindre vers cette dale, car il était 
pr avec Ja colonne d'Aumale le 3 juin à Saint-Benoit-du- 

aull. 

(a) Vincent de Pacy, seigneur de Valan, gouverneur de Bourges, 
gendre du secrétaire d'Etat Robertet. 
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murs de Bourges et son intention de marcher vers lui 
après avoir donné deux jours de repos à son armée, 

Le prince avait enfin des renseignements précis sur 
l'armée allemande. Il espérait d'ailleurs une prompte réu- 
nion avec d'Aumale avant que Coligny, encore en Sain- 
tonge, pûl faire jonclion avec le prince de Bavière, et il 
donnait au roi des renseignements exacts sur l'effectif des 
armées : « Mais puisque mon diet cousin, écrivait-il, me 
mande qu'il n'a que 3.500 chevaux tant reîtres que Fran- 
cois, et nous avons 1.500 reîtres et 2.000 chevaux françois 
qui font en tout 7,000 chevaux et que les ennemis en 
ont autant et quelque peu plus par les rapports de Vatan, 
il semble que ce serait jeu pareil fors que nous aurions 
quelque 2.000 hommes de gens de pied davantage, mais 
pour ce, que c'est le prineipal, que lès gens de cheval, je 
suis en grand double et n'ose entreprendre de jouer ce jeu 
qui est pareil, qu'après commandement de Vostre Ma- 
jesté ; mesmement que ma gendarmerie est de beaucoup 
de pièces, » 

:Le due d'Anjou était maintenant fixé sur la conduite à 
suivre, son plan de compagne se dessinait nettement. Le 
duc de Bavière avait passé la Loire pour traverser un pays 
pauvre, montueux et coupé de nombreuses rivières : il 
avait par suile allégé sa colonne : laissant toute son 
arlillerie dans La Charité, il piquait droit à travers le 
Berry sur Limoges. La réunion des deux armées royales 
s'imposait et le duc d'Anjou en fit la demande formelle, 
car si l'infanterie royale élait, comme le croyait le duc 
d'Anjou, supérieure à celle de l'adversaire, cette infanto- 
rie, très fatiguée, valait à peine celle du due de Deux- 
Ponts. L'indication donnée par le duc d'Anjou, que l'ar- 
mée royale au complet devait compter 2,000 fantassins de 
plus que l’armée du duc de Bavière, prouve que le général 
en chef ne comptait pas avoir en main, pour le moment, 
plus de 10.000 à 12.009 hommes. Les difficultés s'accumu- 
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laient en outre pour le duc d'Anjou, en raison de l'impos- 
sibilité d'assurer convenablement le fonctionnement de 
l'administration vivrière prise au dépourvu, dans un pays 
dénué de loutes ressources comme celui qui s'étend du 
Blanc à Limoges. 

Le due d'Anjou ne dut pas dissimuler ses appréhensions 
à sa mère, la reine Catherine de Médicis, qui venait d'ar- 
river à l'armée accompagnée des cardinaux de Bourbon 
et de Lorraine, car, le 24 mai, elle assistait au premier 
conseil de guerre qui fut tenu au Blanc pour arrêter déf- 
aitivement le plan de campagne à suivre. 
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Le duc d'Anjou au Blanc. — Marche de l'armée royale sur Li- 
moges, sa jonclion avec le duc d'Aumale, — Marche du duc 
de Deux-Ponts jusqu'à Nexon. — Marche de Coligny d'Angoulème 
à Nexon et à Saint-Yrieix. 


L'armée royale au Blanc comptait (1) 3.500 cavaliers 
et 7.000 à 8.000 fantassins ; elle gardait la même divi- 
sion qu'au commencement de la campagne de printemps, 
mais la composition de ses deux fractions avait changé. 
L'infanterie de l'avant-garde de Montpensier n'avait plus 
que trois régiments : ceux de Gohas jeune, de La Barthe 
et de Sarlabous, plus quelques compagnies, débris du 
corps du comte de Tende. Dans sa cavalerie, il avait envi- 
ron 1,500 chevaux, tant de gendarmerie que de reîtres. 
À la bataille, la cavalerie comptait 20 à 25 compagnies de 
gendarmerie, au plus 2.000 chevaux ; cette arme, comme 
l'écrivait le duc d'Anjou, élait alors « de beaucoup de 
pièces » (2). L'infanterie comprenait les régiments de Cos- 
seins, de Sarrieu et les Suisses de Pfyffer, 6.000 hommes 
au plus, La faiblesse de cet effectif obligeait nécessaire- 
ment le duc d'Anjou à faire jonction avec le duc d'Aumale. 
Celui-ci était encore, à la date du 25 mai, sous les murs 
de Bourges, à 120 kilomètres du Blanc. La jonction des 
deux colonnes ne demandait pas plus de six jours, elle 
pouvait devancer de beaucoup l'arrivée du duc de Deux- 
Ponts, ce dernier ayant 220 kilomètres à parcourir de 
La Charité à Limoges, soit dix ou douze journées de mar- 
che au moins. 

Le plan de campagne arrêté au Blanc, dans les diffé- 
rents conseils de guerre tenus devant la reine-mère, avait 





(t) Voir la note J. Effectifs au 25 juin 1564. 
(2) B. F. N, Acq. 6003/24. 24/5. — Le duc d'Anjou au roi. — 
Pièce n° 13. 
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pour but d'arrêter la marche de la colonne allemande ; 
il était donc fâcheux, pour la rapidité des opérations, que 
le due d'Anjou n'eût pas encore, au 24 mai (1), l'autori- 
sation de réunir à lui l’armée du duc d'Aumale. Cet ordre 
fut du reste envoyé rapidement et le duc d'Anjou, en con- 
séquence, fixa le départ de sa colonne de manière à ren- 
contrer son futur lieutenant le plus près possible du Blanc. 

Le duc d'Anjou décida de marcher sur Limoges ; de- 
vant être de celle façon en mesure de couper la route 
au prince de Bavière, avant sa jonction avec Coligny. Ce 
dernier commençait seulement à rassembler en Angou- 
mois les débris de son armée ; il était donc facile au due 
d'Anjou de le devancer à Limoges, car six jours de mar- 
che seulement le séparaient de cette ville. Cette route 
traversail malheureusement un pays montagneux, peu peu- 
plé, sans ressources pour l'alimentation des troupes, et la 
courte période d'arrêt au Blanc n'avait pas permis au 
commissariat royal l'établissement de magasins sur la 
ligne d'étapes (2). 1] fallait donc se résigner aux priva- 
tions qu'entraînait l'alimentation chez l'habitant. Il n'y 
avait cependant pas à hésiter ; pour devancer le duc de 
Deux-Ponts, il fallait marcher de suite; la marche fut 
donc ordonnée pour le 2 juin. 

La cavalerie royale, campée sur la rive droite de la 
Creuse, passa le ? juin sur la rive gauche, l'infanterie du 
Blanc, de Preuilly et de Douadié franchit le même jour 
la rivière à Ciron (3). Le duc et son état-major restèrent 
au Blane pendant la journée du 2 pour voir défiler les 





(1) Voir la note ? de la page précédente. 

(2) L'armée royale, mal approvisionnée au Blanc en raison de 
la rapidité de sa concentration, pilla ses cantonnements, l'abbaye 
de Fontgombault fut dévastée. (L. Raynal, Histoire du Berry, 
Bourges, 1867.) 

(3) Itinéraire : 2 mai, Le Blanc - Saint-Benoït (25 km.); 5, La Sou- 
terraine (29 km.); 6, Bessines (19 km.); 7, Saint-Pardoux (10 km.); 
8, Couzeix (Petit-Limoges) (25 km.). Les itinéraires sont donnés par 
les lettres du duc d'Anjou, de Catherine de Médicis et par Segesser. 
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colonnes. Le lendemain 3 juin, le prince rejoignit son 
armée à Saint-Benoist-du-Sault, Le duc d'Aumale arriva 
le 4 juin dans cette localité el remit ses troupes au duc 
d'Anjou (1). Le prince passa en revue loute son armée 
dans la plaine de Chancaux, près de Saint-Benoist, et le 
général en chef put constater alors le faible effectif et le 
mauvais état des troupes amenées par le duc d'Aumale. 
L'armée de l'Est en effet arrivait après une longue mar- 
che de deux mois et ses troupes, démoralisées par les 
fatigues et les insuccès continuels, n'étaient plus que des 
bandes indisciplinées, réduites par la désertion et où les 
maladies contagieuses commençaient à sévir, C'élait une 
faiblesse plus qu'une force qu'elles apportaient au due 
d'Anjou. L'infanterie, diminuée par le départ des ensei- 
ynes dauphinoises du baron des Adrets (2), comptait au 
plus 5.000 hommes ; les 10 enseignes du régiment de 
Gohas aîné et les 2.500 Suisses du colonel Cléry faisaient 
loute sa force. Le reste de l'infanterie était de nulle va- 
leur et allait disparaître sous peu. La cavalerie comptait 
3.500 chevaux, dont 2.000 chevaux reitres de Mansfeld et 
du marquis de Bade et 1,500 chevaux français, représen- 
tant environ 25 compagnies de gendarmerie. L'armée 
royale, après cette jonction, complait environ 8.000 cava- 
liers el 15.000 fantassins. L'avant-garde de la nouvelle 
armée resta confiée à Montpensier ; le due de Nemours, 
qui se plaça d'abord sous ses ordres, abandonna rapide- 
ment l'armée. L'avant-garde s'augmenta des Suisses de 
Cléry, on lui réserva aussi les troupes italiennes atten- 


(1) B. FX. Acq., 0003,/29. 5/6, — Le duc d'Anjou au roi, de La 
Souterraine. 

(2) Le baron des Adrets était rentré en Dauphiné pour recruter 
à nouveau ses 18 enseignes. Il devait revenir rapidement, mais 
la lettre du duc d'Anjou du 30 juillet, B. F. 6003/29, prouve qu'il 
était encore absent à celle date. 
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dues ; le reste de l'armée du duc d'Aumale fut classé à la 
bataille (1). 

Le duc de Deux-Ponts, après la prise de La Charité, 
avait donné quatre jours de repos à ses troupes. Entré en 
communication avec Coligny, ils avaient arrêté de concert 
la concentration de leurs armées au sud de Limoges, le lieu 
de rendez-vous devant dépendre de la rapidilé des mouve- 
ments de chacun des corps d'armée. Wolfgang de Bavière, 
très rassuré par l’inertie du duc d'Aumale, prépara néan- 
moins sa pointe dans le centre de la France avec beaucoup 
de soin et, pour alléger sa colonne, il laissa une partie de 
ses trains et toute son artillerie dans La Charité, à la 
garde de M. de Guerchy, gouverneur de cette place. 

Le duc bavaroïis avait à franchir en ligne droite près de 
220 kilomètres pour alleindre Limoges ; cette route exi- 
geait au moins dix jours de marche sans arrët, Le prince 
de Bavière partit de La Charité le 25 mai, traçant son 
ilinéraire par Dun-le-Roi, Saint-Amand-du-Cher, Cha- 
teau-Meillant ; il arriva à Dun-le-Pelletreau le 3 juin, Le 4 
il lança ses coureurs jusqu'à La Souterraine afin de s'em- 
parer de celle ville, point important de ravitaillement, Le 
duc d'Anjou, prévenu, envoya de suite deux compagnies 
de Strozzi pour « s'aller mettre dedans » ; les compagnies 
avaient ?9 kilomètres à parcourir, elles purent entrer 
néanmoins dans La Souterraine avant que le duc de Deux- 
Ponts n'envoyât des forces supérieures, Le 5 juin, le 
duc d'Anjou voulant connaître exactement la position des 
Allemand:, envoya en reconnaissance les capitaines de 
Chavigny et de Losse, de l'avant-garde, avec 300 chevaux 
pour prendre le contact avec l'ennemi, en passant par La 
Soulerraine. La reconnaissance rencontra deux cornettes 
allemandes près de Saint-Germain-Beaupré, village situé 
à 15 kilomètres seulement de Saint-Benoist-du-Sault. 





(1) Voir note J. 
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L'armée catholique, prévenue, marcha tout entière dans 
celle direction ; Martigues, avec la pointe d'avant-garde, 
enleva les deux cornettes à Saint-Germain et poursuivit 
les fuyards jusqu'à Dun-le-Pelletreau. Les prisonniers 
ayant affirmé au due d'Anjou la présence du général en- 
néemi dans celle localilé, l'armée, après celle opération 
fatigante, vint camper à 9 heures du soir à La Souter- 
raine. Le duc d'Anjou, rendant compte de cette manœuvre 
au roi, écrivait le soir même (1) « qu'il élait décidé à 
combattre les ennemis le lendemain malin, s'ils ne s'en- 
fuient cetle nuit ». 

Le 6 juin le duc d'Anjou était en effet bien disposé à 
combattre, mais, en réponse aux ordres donnés, les 4.000 
reîtres de son armée refusèrent de marcher. La solde 
étant en retard ils supprimaient tout service. Le due d'An- 
jou dut s'arrêter el Wolfgang de Bavière, rassuré par l'im- 
mobilité de son adversaire, vint camper à Bénévent (2), 
20 kilomètres au sud de Dun. Le 7 juin, l'armée royale 
reprit le chemin de Limoges par Bessines, à 19 kilomé- 
tres de La Souterraine. La pointe d'avant-garde, en arri- 
vant à l'élape, trouva dans ée lieu les maréchaux de camp 
du duc de Deux-Ponls, qui avaient l'intention de se diriger 
directement sur Limoges pour y devancer l'armée royale ; 
Martigues rejela aussitôt ces coureurs vers leur armée et 
« les mena battant jusqu'à leur gras, campé à La Jon- 
chère (2) ». Le duc d'Anjou, décidé à combattre, vint cam- 
per à Saint-Pardoux à 10 kilométres au sud-ouest de Bes- 
sines et à 15 kilomètres de La Jonchère, Le 8 juin, avant 
le jour, l'armée royale décampa et gagna les environs de 
Limoges où elle s'établit à Couzeix (3). Le duc, malgré 





(1) B. F. N. Acg. 6003/29 précilée. 

(2) Correspondance de Catherine de Médicis, 1. LIE, 9/6. 69. — Au 
roi, de Limoges. 

Cette lettre indique que l'Amiral devait arriver le 10 juin à Saint. 
Pryé (Saint-Priest). 
[IA (9) Alors dit Petit-Limoges. 
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l'étape de 235 kilomètres, avait l'intention de combattre ce 
jour-là le duc de Deux-Ponts, qui devait tenter le passage 
de la Vienne à 1 licue au-dessus de Limoges, au rapport 
des espions. On croyait à ce moment l'amiral Coligny campé 
à Saint-Léonard. Le due d'Anjou avait done envoyé sa 
cavalerie dans la direction suivie par les Allemands de- 
puis La Jonchère, avec ordre de les combattre au moment 
opportun ; mais les reilres, qu’on espérait plus favorables, 
n'étant pas encore payés, refusèrent de nouveau leur con- 
cours, Sous les veux de la cavalerie royale, La Valette 
marchant sur les talons de l'ennemi, la colonne du duc de 
Deux-Ponts passa la Vienne à Saint-Priest-Taurion (1) le 
9 juin, à G heures du soir (2) et vint camper à Saint-Léo- 
nard. Le due de Deux-Ponis continua sa route le 10 juin, 
passant fort près de Limoges el le 11 il arrivait aux Cars, 
où il mourut le soir même d'une attaque de delirium tre- 
mens (1). 

Pendant les mois d’avril et de mai, les protestants de 
l'armée de Coligny, répartis dans les places de l'Angou- 
mois et de la Saintonge, avaient lenté peu d’opéralions. 
D'Andelot, envoyé en Poïlou avec trois régiments d'in- 
fanterie et quelque cavalerie, n'avait pu rétablir les affai- 
res du parti ; Tiffauges et Montaigu, perdus, n'avaient pu 
ètre recouvrés, la route de Nantes restait définitivement 
fermée. D'Andelot n'osa même pas attaquer Saint-Maixent, 
place de peu de valeur pour laquelle le duc d'Anjou té- 
moignait tant de craintes le 29 avril. Vers la fin de ce 
mois, d’Andelot, très malade, avait dû quitter sa colonne 


(1) Journal de Pierre el Pardoux de La Jarrige, de Saint-Yriex, 
publié par la Sociélé archéologique de la Charente, année 1867, 

(2) La reine mère écrivait à Charles IX * « Depuis que j'y suis, 
je faystk marcher vostre armaye on lele diligence que si les reys- 
tres eussent wvolu marcher jeudy le jour de la Feste-Dyeu, je me 
pouvois dyre la plus heureuse femme du monde, car vous eussiez 
veu la fin de ceste guerre ayant réduite le duc de Deux-Ponts… » 
(Limoges, 12 juin 1569. Coll. Benj. Fillon.) 
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el rentrer à Saintes, où il était mort le 7 mai. La réparti- 

tion des troupes du duc d'Anjou dans l'ouest empêchait 

toute entreprise protestante d'aboutir ; néanmoins, vers la | 
fin de mai, Coligny envoya Pilles et Valfrenières (4), 

avec leurs régiments, pour tâcher de s'emparer de la ville 

de Bourg-sur-Gironde, voisine de Blaye, au pouvoir des 
huguenots depuis le mois d'octobre précédent. Pilles 

échoua dans son coup de main et Valfrenières fut tué ; le 

régiment normand qu'il commandait fut donné à Rouvray, 
gentilhomme arrivé depuis peu de Normandie, 

Au 19 mai, le duc d'Anjou constatait encore que les hu- 
guenols restaient enfermés dans leurs places, mais ils 
apprirent bientôt que La Charité avait été prise par le duc 
de Deux-Ponts et que l'armée catholique se dirigeait vers 
l'est, les laissant libres d'agir. Dès que l'avis certain de la 
prise de La Charité fut parvenu à Coligny, il donna ses 
ordres de concentration, Ses troupes, éparpillées dans les 
places de l'Angoumois et de la Saintonge, eurent rendez- 
vous à Angoulême, où l'Amiral arriva seulement le 
6 juin (1), venant d'Archiac. Le chef dés protestants avait 
assuré avant son départ la garde des pays occupés par 
eux ; La Noue resta à La Rochelle comme gouverneur 
de l'Ouest, le régiment de Saint-Maigrin et celui de Puy- 
viaud étaient laissés à sa disposition. 

L'Amiral, divisant son armée en deux corps, partit avec 
le plus important dans la direction du Limousin. Il était 
le 7 juin à Montbron, le 8 il assiégea Nontron, qui fit une 
résistance désespérée. Les troupes huguenotes, composées 
pour la plus grande partie de Méridionaux, étaient exas- 
pérées par leur longue réclusion dans les places et par les 


(1) Le testament de Coligny est daté d'Archiac, le 5 juin; le 6 il 
écrivait d'Angoulème une lettre an ministre anglais Cecil. 

(a) Dominique de Provannes, seigneur de Valfrenières, avait 
succédé à d'Andelot duns le commandement de l'infanterie pro- 
testante. 
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privalions endurées ; elles commirent, en cours de roule, 
d'horribles excès. Les archives de la ville de Périgueux 
constatent, à la date du 9 juin (1), que les troupes de 
l'Amiral « firent mille maux, tuant les paysans, femmes, 
hommes et pelits enfants qu'ils cherchaient parmi les bois 
et les blés, volant maisons, églises et prirent et pillèrent 
la ville de Nontron dont les habitants se défendirent tant 
qu'ils eurent de la poudre ». Nontron fut prise le 9 juin ; 
le 10, Coligny était à Châlus ; le 12, il rejoignait l’armée 
de Deux-Ponts à Nexon et aux Cars. L'autre colonne de 
l'armée de Coligny. moins nombreuse, avait quitté la por- 
tion principale à Nontron pour marcher vers Saint-Yrieix. 
Elle était commandée par M. de Bonneval et emmenait 
avec elle les jeunes princes de Navarre et de Condé. Le 
10 juin, elle passa à Thiviers et arriva à Saint-Yrieix le 11. 
Cette ville, sommée de se rendre, capitula après quelques 
hésitations le 12 juin ; elle fut pillée à fond (2). 

L'Amiral, en arrivant le 12 juin aux Cars, connut la 
mort de Wolfgang de Bavière. L'événement était d'impor- 
tance, car il pouvait entrainer la retraite des Allemands. 
Au conseil de guerre réuni par Coligny, il sut persuader 
les étrangers de continuer la campagne. Le lieutenant-gé- 
néral de l'armée alliée, Wolrad de Mansfeld, en prit le 
commandement au lieu et place du prince défunt. Les chefs 
protestants firent le meilleur accueil à leurs alliés allemands, 
la solde qui leur était due avait été assurée par l'impôt 
et par des souscriptions volontaires du parti ; on leur en 
promit la distribution à Saint-Yrieix. En attendant le paie- 
ment, Coligny fit distribuer aux plus hauts officiers alle- 
mands des médailles d'or commémoratives, pour encoura- 
ger la bonne volonté de ses auxiliaires. 

Le duc d'Anjou avait envoyé dans le Midi, à la fin du 


() B. Livre Noir de Périgueux. Coll. Périgord, vol, 50. 
(2) Journal de Pierre et Pardouzx de La Jarrige. 
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mois de mars 1569, Terride (a) avee une pelile armée 
destinée à la conquête des Elats héréditaires de Jeanne 
d’Albret, L'opération avait réussi, el, au commence- 
ment de juin, Terride possédait la Navarre et le Béarn 
presque en entier. Le 8 juin, Coligny, en présence de l'im- 
minence du danger couru par son alliée, envoya de Non- 
tron Monigomery, le plus audacieux de ses lieulenants, 
au secours des défenseurs de la Navarre, Montgomery 
partit avec quelques troupes (1} qu'il espérait grossir, en 
ralliant au passage les vicomtes du Quercy. 

L'armée catholique, établie le 8 juin à Limoges et à 
Couzeix, se rapprocha bientôt de la Vienne ; le 10 juin 
elle vint s'établir à Isle, localité située à 4 kilomètres de 
Limoges, sur un plateau très rapproché de la rivière, Tout 
le pays est très mouvementé, les collines prennent déjà 
des aspects de montagne par la raideur de leurs pentes 
granitiques ; la Viénñné, peu profonde encore et souvent 
guéable, coule dans un Hi fortement encaissé, Elle reçoit 
de nombreux affluents à droite et à gauche, et leurs val- 
lées, presque toujours étroites, rendent la marche paral- 
lèle à la Vienne très difficile en dehors des routes. Les 
huguenols, après leur réunion aux Allemands, avaient un 
effectif d'environ 25,000 combaltanis, 5.000 à 6.000 rei- 
tres, 2.000 à 3.000 cavaliers francais et 14.000 à 15.000 
fantassins. Les catholiques étaient alors inférieurs en nom- 
bre à leurs adversaires, mais ils attendaient un rénfort ila- 
lien considérable, L'armée catholique en avait grand be- 
soin, car elle était en proie à une épidémie de désertion 
qui faisait décroitre rapidement ses effectifs, Cette mala- 
die, d'après Tavannes, avait été communiquée aux troupes 
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(1) Le régiment navarrais de Montamat partit avec Monigoméry 
pour rentrer dans les Etals héréditaires de Jeanne d'Albret. 

(a) Antoine de Lomagne, seigneur de Terride, vicomte de Gi- 
mois, capitaine de gendarmes (1547-1509), chevalier de l'ordre, 
officier d'Italie, luë à Lauze le 8 août 1509 par ordre de Jeanne 
d'Albret. 
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du duc d'Anjou par celles du duc d'Aumale, et on ne sa- 
vail comment l'arrêler. Le manque de solde persistant et 
les privalions causées par les opéralions rapides dans un 
pays stérile ne pouvaient qu'aggraver celte situation. 

La reine Catherine de Médicis n’était pas venue en Li- 
mousin poussée uniquement par son amour maternel. Elle 
voulait voir de ses yeux les opérations et juger les chances 
de la lutte engagée. Elle n'était pas éloignée d'essayer de 
traiter avec les protestants; des pourparlers furent peut- 
être engagés secrètement par elle, le bruit en courut. Ce- 
pendant, le renforcement de l’armée protestante faisant 
espérer aux chefs réformés une revanche de Jarnac, ces 
négociations n'aboutirent pas. Catherine, cherchant alors à 
grossir le plus possible l'armée royale, écrivit de Limoges 
à Philippe IT pour lui réclamer 4.000 hommes de renfort, 
promis depuis longlemps et qui n'arrivaient pas. Elle 
pratiqua aussi en sous-main les chefs des Allemands de 
Coligny, car le 18 juin (1), elle écrivait à Charles IX que 
les reîtres élaient très mécontenis, n'ayant eu jusqu'alors 
que des promesses de paiement, « Nous avons, écrivait- 
clle, envoyé de tous côtés pour aysier de les gaigner, Mes- 
sieurs les Cardinaux sont de cet avis. » Ces tentatives 
d'embauchage restèrent encore infructueuses, mais ces 
essais de corruption, connus de Coligny, influèrent certai- 
nement sur les événements mililaires immédiats et poussè- 
rent l'Amiral à des opérations qui engageraient définitive- 
ment ses alliés. 


(1) Correspondance de Catherine de Médicis, t. I. — Lettre du 
18/6 au roi, de Limoges. 
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CHAPITRE XVIII 


Mouvements des armées du 12 au 24 juin. — Combat d'Aixe. 
Combat de La Roche-l'Abeille. 


L'armée protestante, depuis le 12 juin, élait concentrée 
à Nexon et aux Cars; son avant-garde, poussant des 
avant-postes jusqu'à la Vienne, occupait la ville d’Aixe 
avec le régiment de Rouvray. Cette ville, située sur la 
rive gauche de la rivière, occupe un site devant lequel 
passe la Vienne, très encaissée et difficilement abordable ; 
Aixe n’est éloignée de Limoges que de 12 kilomètres. 

Coligny, avec une armée supérieure à l’armée royale, 
élait fort embarrassé pour agir, il aurait dû profiter immé- 
diatement de sa force pour prendre l'offensive et livrer une 
bataille décisive ; mais la chose n'était pas facile, car l’ar- 
mée catholique, bien installée sur le plateau d'Isle, avait 
en arrière la place de Limoges, refuge sûr en cas de dé- 
faite. Coligny voulut néanmoins tâter le terrain par une 
reconnaissance offensive. Le 14 juin, il fit avancer sur la 
Vienne une partie de son avant-garde, pendant que Rou- 
vray, franchissant la rivière sur le pont d'Aixe, occupait 
le faubourg de la rive droite, et que Laloue, avec deux 
cornettes de cavalerie, traversant la Vienne en amont 
d'Aixe, s’avançait sur la route du camp d'Isle (1). Ce mou- 
vement ne pouvait échapper à la surveillance des éclaireurs 
royaux ; Martigues, avec la pointe d'avant-garde, marcha 
aux assaillants, chargea Laloue qui eut de la peine à re- 
passer la Vienne, puis, poussant jusqu'à Aixe avec l'in- 


() B. F. 15549/208. 15/6. — Le secrétaire d'Etat de l'Aubespine 
au roi, de Limoges, Cotespenisies de Catherine de Médicis, t. HT. 
La reine mère, écrivant au roi les 13 et 14 juin, donnait des détails 
da combat; elle remarquait que les huguenots portaient le bras- 
sard noir et jaune. 


inal fror 


 GOC gle PRINCETON N UNIVERSITY 


ne Æ VTT = à 


TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 253 


fanterie et les Suisses de l'avant-garde, enleva le faubourg 
de la rive droile que ses défenseurs évacuèrent en rom- 
pant le pont derrière eux. L’artillerie catholique, qui avait 
préparé celle dernière atlaque, lourna alors son feu sur 
les troupes qui bordaient la rivière, et les protestants 
durent renoncer à effectuer un retour offensif. Les catho- 
liques, de leur côté, ne s’obstinèrent pas à poursuivre leur 
avantage, car la disposition des lieux interdisait de tenter 
un passage de vive force de la Vienne, La reine-mère, pré- 
venue du combat, vint assister à cette grosse escarmouche 
et lémoigna beaucoup de satisfaction de l'entrain des 
troupes. 

Coligny, convaincu que l'armée catholique n'était pas 
attaquable dans ses positions derrière la Vienne, se décida 
à marcher vers le sud jusqu'à Saint-Yrieix pour rejoindre 
la colonne des jeunes princes apportant la solde destinée à 
ses auxiliaires. Il espérait en même temps attirer à lui 
l’armée du duc d'Anjou et profiter de la première occasion 
favorable pour livrer une bataille décisive. L'armée de Co- 
higny décampa le 17 juin et vint s'établir le 18 à Saint- 
Yrieix (1) où eut lieu le premier paiement de 500.000 francs 
dû aux Allemands. 

Le duc d'Anjou suivit son adversaire ; il vint occuper le 
17 juin Noguéras (2), près de Nexon, de là, il s’établit 
les 21 et 22 juin à La Roche-l'Abeille. Dans ce lieu, l’ar- 
mée royale reçut, le 23 juin, un renfort important de trou- 
pes ilaliennes envoyées à la guerre sainte par le pape et 
les princes d'Italie. Le pape soldait 4.000 piquiers et arque- 
busiers de choix, et, avec le duc de Florence, un millier 
de cavaliers, gentilshommes pour la plupart. Les papalins 
portaient brodées sur leurs casaques les clés de Saint- 
Pierre. Le commandant général de ces forces était le comte 





(1) Nexon à Saint-Yrieix, 25 kilomètres. 
(2) Limoges-Nexon, 18 kilomètres, Nogueras est à 6 kilomètres 
à l'ouest de Nexon. — Nexon - Roche-l'Abeille, 15 kilomètres. 
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de Santa-Fiore, neveu du pape Pie V. Il avait avec lui 
beaucoup d'officiers italiens réputés, entre autres ses deux 
frères Paolo et Mario Sforza. Le duc de Somma (a) et 
Fabio di Monte, neveu de Jules III, commandaient le con- 
tingent de cavalerie florentine. La colonne s'augmenta en- 
core le 24 au soir du régiment d'infanterie de Montlue 
jeune, arrivé de Périgueux à marches forcées. 

Le village de La Rochel'Abeille occupe le sommet 
d'une colline (363”), entourée à l'oucst par la haute 
rivière de l'Isle, au nord et au sud par deux ruiscaux, af- 
fluents de cetle dernière rivière, la Gasse et la Gaulette ; 
à l'est, des ravins ka séparent des collines formant la 
ligne de partage des eaux entre le bassin de la Vienne 
el celui de la Dordogne (1). La pente nord de la «eol- 
line sur la Gasse est de la plus grande raideur, sur les 
autres côlés la pente s’adoucit au bout de 500 mètres et 
aboutit aux rivières en laissant sur une grande partie de 
leur cours une marge plane variant de 100 à 500 mètres. 
La Gaulette, le seul affluent qu'il importe de connaître, a 
un cours de 6 à 7 kilomètres, dirigé de l'est à l’ouest ; à 
2 kilomètres de sa source, un banc de rochers barre le 
cours du ruisseau, au moulin de La Gorce (1.500 mètres au 
sud de Roche-l'Abeille). On a établi sur ces rochers 
une digue de retenue qui crée un élang de 500 mètres de 
longueur sur 50 à 60 mètres de largeur. Au-dessous du 
moulin de La Gorce, jusqu'au hameau de La Baurie, sur 
une longueur de 1.500 mètres, les berges du ruisseau, de 





(1) L'Isle, affluent de la Dordogne, prend sa source au sud de 
Nexon; à 5 kilomètres de sa source elle reçoit la Gaulette, à 
2 kilomètres de La Roche-l'Abeille. A 3 kilomètres à l'est de ce 
village, coule du sud ou nord la Ligoure, affluent de la Briance, 
qui tombe dans la Vienne près d'Aixe. — Saint-Yrieix est arrosé 
par la Loue, affluent de l'Isle, qui prend sa source à demi-distance 
entre celle ville et La Rochedl'Abeille vers Lauriéras. 

(a) Giovanni Bernardino de Sanseverino, duc de Somma (1506- 
1536), chevalier de l'ordre, capitaine de gendarmerie (1563-1570), 
colonel général des Italiens (1558 à 1569). 
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hauteurs variables, sont raides et peu abordables ; pen- 
dant 3 kilomètres, à partir de La Baurie, jusqu'à l’em- 
bouchure de la Gaulette dans l'Isle, la rive droite est acces- 
sible dans beaucoup d’endroits et ses bords sont pratica- 
bles à loutcs les armes. Le ruisseau, par lui-même, est un 
obstacle de peu de valeur, il est généralement à sec en été, 
sa largeur moyenne n'est que de 15 mètres, avec une pro- 
fondeur de 50 à 60 centimètres au maximum. 


La rive gauche de la Gaulette, beaucoup plus tourmen- 
tée que la rive droite, est coupée de ravins rapprochés el 
très étroits, elle possède toujours un commandement mar- 
qué sur la rive droite. Sur celte rive, le terrain monte rapi- 
dement vers la ligne de partage des eaux qui sépare le 
bassin de la Gaulette de celui de la Loue. La crête vers 
Lauriéras, située à 1.500 mètres seulement de la Gaulette, 
a un relief de 460 mètres environ. Tout le terrain entre la 
rivière et Lauriéras n’est qu'un bois taillis de châtaigniers 
très épais, coupé par de petites prairies du côté de l'étang. 


Au xvr° siècle, la route de Limoges à Saint-Yrieix mon- 
tait directement de La Meyze à La Roche-l'Abeille, par la 
rampe très dure qui surplombe la Gasse ; elle redescendait 
ensuite au sud vers le hameau de La Baurie où les voi- 
tures traversaient à gué la Gaulette, les piétons se servant 
d'un pelit pont de pierre qui existe encore. Ce chemin 
rejoignait le tracé actuel de la grande route vers La Pla- 
gne. Plusieurs sentiers conduisaient aussi à travers bois 
de La Roche-l’Abeille à Saint-Yrieix, l’un d'eux traversait 
la Gaulette sur la bonde de l’étang de La Gorce, montait 
au hameau de Puy-Chétit, à un kilomètre du ruisseau, 
atteignait Lauriéras 500 mètres plus loin et redescendait 
ensuite vers Saint-Yricix en suivant la vallée de la Loue. 
Ce chemin était accessible aux charrettes, mais celles-ci 
ne pouvaient se servir de la chaussée de l'étang, pratica- 
ble aux seuls piétons. Le canton traversé par cette route 
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de La Gorce à Lauriéras, sur une largeur d'un kilomètre, se 
nomme le Mas-Goulet (1). 

Le duc d'Anjou, établi depuis le 22 juin à La Roche- 
l'Abeille, occupait le plateau supérieur avec la bataille et 
s'était installé au château seigneurial, Malgré l'avantage 
des lieux, il n'avait négligé aucune des précautions ordi- 
naires, son camp était, dit La Popelinière, « fossoyé et 
tranché à l'advantage »; dans la crainte d'entreprises 
hardies dont il savait l'Amiral coutumier, Tavannes plaça 
dans la petite plaine voisine du moulin de La Gorce un 
corps de garde d'infanterie, gros délachement composé 
des régiments de La Barthe et de Gohas jeune, an- 
ciens régiments de Brissac, qui portaient encore le 
deuil de leur chef. Tavannes donna l'ordre formel de 
ne pas franchir la Gaulette sous aucun prétexte, Pour 
renforcer encore la position, les Suisses de Cléry occupè- 
rent, à 500 mètres en arrière, une position au sud de 
Beauplat. L'artillerie, établie sur la pente, fut braquée 
dans la direction du chemin du Mas-Goulet, « battant en 
eschine, dit d'Aubigné, le devant de ce corps de garde ». 
Les Italiens de l'avant-garde avaient demandé comme fa- 
veur un poste séparé de l'armée pour combattre isolés aux 
yeux des Français ; leur corps fut placé à droite des régi 
ments français à La Baurie, Leur infanterie se retrancha 
sur la rive gauche de la rivière, la cavalerie resta sur la 
rive droile. 

Tavannes avait observé dès son arrivée à La Roche- 
f'Abeille qu'il y avait « une belle assietle plus proche entre 
les deux armées » et il avait donné ordre d'occuper cette 
position le 25 juin au point du jour. L'ordre ne fut pas 
exécuté, Cette position est évidemment celle de Puy-Chétit 
æu peut-être de Lauriéras, qui dominent toutes deux la 
vallée de la Gaulette. Riron, maréchal de camp-général. 





(1) Journul de Pierre et Pardour de La Jarrige, de Ssint-Yrivix. 
Ce document spécifie que le combat fut livré dans le Mas-Goulet. 
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avait négligé d'exécuter l'ordre de Tavannes concernant la 
eréalion du poste avancé, mais l'examen des lieux Lui avait 
prouvé qu'il élail nécéssaire d'assurer aux lroupes royales 
un débouché sur la rive gauche de la Gaulette, Au bout 
de la chaussée de l'étang existe un terrain uni de plus de 
100 mètres de carré, il fit occuper celle position par un 
gros corps de garde pris dans les régiments d'infanterie 
établis à La Gorce ; 900 arquebusiers (1) furent placés dans 
ce poste où ils se retranchèrent au moyeu d'arbres abattus 
et de troncs de châtaigniers « couchés entre des fourchons 
à la mode du pays ». 

Coligny à Saint-Yrieix aurail dû, sans s'arrêter, mar- 
cher vers le nord par le plus court chémin possible, afin 
de porter la guerre vers Paris; mais il fallait d'abord 
baltre le duc d'Anjou, annihiler son armée, et au 25 juin 
la chose n'était pas facile. Le prince, en effet, avait une 
armée qui, grâce à l'arrivée des Italiens, était à peu près 
égale à celle des prolestants, Coligny connaissait forcé- 
ment la valeur de la position de La Roche-l'Abeille, il 
savait ne pouvoir l'attaquer que de front, qu'après la 
ligne de la Gaulette forcée on se trouverait au bas d'une 
pente défendue par les Suisses et l'artillerie et que, coux- 
ci mêmes défaits, ilfaudrail encore gravir un chemin abou- 
lissant à un camp fortement retranché, couronnant une 
pente des plus raides. {1 était donc certain que le combal 
même heureux ne pouvait donner un résultat décisif ; rien 
ne semblait done pousser Coligny à tenter une allaque sé- 
riéuse contre l'armée catholique ; il l'essaya cependant. 

Le 25 juin avant le jour, Coligny rassembla son armés 
à Saint-Yrieix, Divisant son avant-garde en trois co!on- 





(1 Plusieurs nuleurs, d'Aubigné entre aulres, affirment Le poste 
très faible et commandé par un sergent, L'effectif donné par La 
Popelinière est seul admissible; un très pelit poste nmanurnit pas, 
au début de l'affaire, résisté à tout un régiment, La gravure con- 
lemporaine de Tortorel montre un ouvroge considérable, défendu 
par une troupe nombreuse, 
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nes, il La mit en route vers La Roche-l'Abeille par le che- 
min du Mas-Goulet, Les lètes de colonne, dans ce terraim 
très accidenté, n'arrivèrent pas à Lauriéras avant 7 heures 
du matin. Le temps était sombre et pluvieux, les arque- 
busiers protesiants ne pouvaient garder leurs mèches allu- 
mées el, par conséquent, se servir de leurs armes. La 
cavalerie formant la colonne centrale se composait des 
cornelles de Beauvais le Nocle, Briquemaut, Soubise, 
Mouy, Lanoue, Teligny, et d’une partie des reîtres, com- 
mandés par Ludovic de Nassau, en tout 4,000 chevaux, 
L'infanterie marchait en deux colonnes, ayant en lêle à 
droite Pilles et à gauche MRouvray, lous deux menant les 
enfants perdus à l'attaque du posts avancé des royaux. 
Ces deux régiments Lète de colonne avaient comme sou- 
liens, à droite Briquemaut, à gauche Pouillé. Le bataillon 
des lansquenets suivait l'infanterie française, flanqué lui- 
même à droite par le régiment de du Chaylar et à gauche 
par celui de Virieu, Cette infanterie avait un effectif de 
7.000 à 8.000 hommes ; huit pièces d'artillerie marchaient 
avec les lansquenets, Toul le reste de l'armée élait à la 
balaille, sous le commandement de La Rochefoucauld et 
de Wolrad de Mansfeld. Les deux jeunes princes de Na- 
varre et de Condé se trouvaient à la bataille, voyant le 
feu pour la première lois, 

Pilles, descendant de Lauriéras, arriva vers 8 heures 
devant le retranchement des arquebusiers royaux ; ceux-ci, 
averlis de l’arrivée de l'ennemi, résislèrent vigoureusement 
à Pilles, qui les attaquait sans allendre le concours de 
Rouvray. Les huguenots combaltaient avec un grand dé- 
savantage, leurs arquebuses étant à peu près inutilisables ; 
les catholiques, grâce à un hangar existant dans leur redan 
improvisé, conservaient leurs mèches en état de servir. 
Pilles, malgré ses efforls, ne put s'approcher du retran- - 
chement el ses hommés, déjà ébranlés par le feu des catho- 
liques, furent tout à coup chargés sur leur gauche par 
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deux cornelles italiennes du due de Somma, Quoique le 
derrain fut très désavantageux à la cavalerie, los gendar- 
mes italiens rompirent les soldats de Pilles, qui, n'ayant 
-que leurs épées comme défense, s'enfuirent jusqu'à leurs 
ænseignes en laissant cinquante morts sur le terrain. Pilles, 
blessé, faillit être tué; Strozzi, accouru au bruit du premier 
engagement, ne put apprécier l'effectif engagé par les 
protestants et, au lieu de faire retirer son poste avancé 
sur la rive droite de la Gaulette, voulut profiter de l'avan- 
tage remporté. IL fit donc passer le ruisseau à 700 ou 
‘800 arquebusiers de choix, avec lesquels il poursuivit les 
fuyards pendant 1.500 pas ; il atteignit ainsi la position 
dominante de Puy-Chétit qui n'était pas encore occupée 
par les huguenots. La pointe hardie de Strozzi aurait pu 
décider du sort de la journée, s'il avait élé soutenu sur 
sa droile par les Italiens et en arrière par les Suisses ; 
mais l'armée catholique ne s’altendait pas au combat et 
mul ordré n'avait été donné dans celle prévision. Les arqué- 
busiers de Slrozzi, quoique victorieux, se trouvaient en 
danger par leur éloignement, et la pluie, qui ne cessait 
de tomber, rendait leurs armes à feu inutiles. Coligny, 
voyant la pointe imprudente de Strozzi, envoya sur sa 
droite deux cornettes attaquer le flanc gauche des catho- 
liques en suivant le bord de l'étang ; il fit, en même temps, 
débander à gauche les arquebusiers de Rouvray et de 
Pouillé, parmi lesquels un certain nombre de soldats pos- 
sédaient des arquebuses à rouet utilisables malgré la pluie, 
-La préparation de ces altaques fut dissimulée par les 
laillis et les terrains mouvementés du Mas-Goulet ; elles 
allaient prendre les royaux en arrière et sur les flancs. 
Tavannes, arrivé sur le lieu du combat, vit toute Ja 
gravité de la situation, il devait eraindre que la défaile de 
Strozzi permit aux huguenots de franchir le ruisseau à la 
suite des fuyards qui auraient masqué le tir de l'artillerie 
4e Beauplat: une panique pouvait s'ensuivre avec toutes 
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ses conséquences redoutables, Maintenant donc la grand’- 
garde retranchée au delà de la chaussée du moulin, il gar- 
nit avec le reste des arquebusiers des régiments la rive 
droite de la Gaulette en aval de l'étang. Il assurait ainsi 
la retraite des troupes si imprudemment engagées. Il 
courut ensuite au camp des Italiens à La Baurie, pour les 
disposer à soulenir la retraite prévue de Strozzi; il ramena 
leur infanterie sur la rive droite à l'exception d'un déta- 
chement qui, placé derrière un mur, gèna beaucoup les 
huguenots à leur arrivée sur le ruisseau. Pendant ce 
temps, le cembat contre les arquebusiers de Strozzi avail 
commencé ; ceux-ci, lout en luttant, essayaient de retraiter 
en ordre de Puy-Chétit sur la Gaulette. Ils lultaient cou- 
rageusement, attendant un secours de la cavalerie qui avait 
si b'en aidé au début ; mais la cavalerie italienne avait eu 
trop de difficultés à se mouvoir dans les taillis à vallon- 
nements abrupts de la rive gauche, elle s'abstint, Marti 
gues el Guise, accourus, n'osèrent pas s'engager dans la 
forêt. Les cavaliers protestants, au contraire, profitant des 
prés existant sur leur droite du côté de l'étang, vinrent 
allaquer les arquebusiers retrailant péniblement en com- 
batlant à l'arme blanche. Coignée, Rambouillet, Genlis, 
d'Autricourt chargèrent successivement ces fantassins qui, 
à la fin, pressée de tous côtés, s'enfuirent vers la Gau- 
lette, laissant de nombreux morts sur le terrain. Les ar- 
quebusiers huguenots les suivaient de très près et attaquè- 
rent bientôt le corps de garde retranché que ses défenseurs 
évacuèrent rapidement. Les huguenots vinrent alors bor- 
der le ruisseau, depuis l'étang jusqu'à La Baurie. 

Les fantassins italiens restés sur la rive gauche, après 
un combat assez vif, repassèrent sur la rive droite. Genlis 
et d'Autricourt les y suivirent et voulurent même s’avan- 
cer dans la direction du chemin de La Roche-l'Abeille pour 
le reconnaitre, La gendarmerie italienne survenant, les 
chargea, les rompit et les rejeta sur la rive gauche de la 
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Gaulette, L'infanterie huguenole n’essaya pas de franchir 


le ruisseau, car, dès son apparition en groupes compacls, 


l'artillerie royale les cribla de projectiles. Coligny était 
trop prudent pour tenter d'enlever d'assaut une position 
aussi formidable que celle de La Roche-l'Abeille avec ses 
défenses élagées. Il n'essaya pas de pousser plus loin son 
succès. L'affaire en elle-même élait sans portée immé- 
diate, mais elle n'en était pas moins un revers très sen- 
sible pour les catholiques ; ils y perdaient 500 de leurs 
meilleurs soldats avec 22 de leurs officiers. Strozzi, le 
colonel-général de l'infanterie française, était prisonnier et 
n'avait été sauvé que par le dévouement de son sergent- 
major Saint-Loup, qui s'était fuit tuer à sa place, Les 
huguenots avaient montré dans le combat leur cruauté cou- 
lumière en refusant de faire des prisonniers, les calho- 
liques devaient s'en souvenir à Moncontour (1). 

Le combat était fini avant midi ; néanmoins, pour bien 
constater sa victoire, Coligny maintint son avant-garde en 
position sous la pluie jusqu'à 4 heures du soir, Il espérait 
peut-être une attaque imprudente de l'armée catholique 
voulant prendre sa revanche. Tavannes était trop bon 
lacticien pour essayer une atlaque de vive force sur la posi- 
lion dominante occupée par l'ennemi viclorieux ; les deux 
armées restèrent donc face à face jusqu’au soir sans agir. 
Les protestants, en raison de l’inclémence du temps, bat- 
tirent en retraite le soir même sur Saint-Yrieix (2). 





(1) Voir, pour ce détail, La vie de M. de Strozze, dans Brantôme 
(Hommes illustres et grands capitaines françois. — Des couron- 
nels françois). La vie du maréchal de Biron, le IV‘ livre du même 
ouvrage, contient des assertions très suspectes sur le rôle de 
Biron à La Roche-l'Abeille, le rendant responsable de la défaite, 
ce que l'histoire vraie ne confirme pas. 

(2) Le colonel Pfyffer, dans un rapport aux autorités suisses, 
affirmail que la vue des Suisses poslés arrêla la poursuile des 
ennemis, et que le mauvais temps et le terrain boisé empéchèrent, 
après trois heures d'escarmouches (Dreistudige Scharmäülze), l'af- 
faire de prendre de plus grandes proportions. 
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CHAPITRE XIX 


Siège de Niort (1) — Mouvements de l'armée protestante du 
26 juin au 20 juillet, — Mouvements de l'armée catholique pen- 
dant le mois de juillet. 


Le duc d'Anjou avait laissé au comte du Lude des forces 
dépassant ce qui élail striclement nécessaire pour la dé- 
fense du Poitou (2). Il avait attribué au gouverneur 28 en- 
seignes el 8 compagnies de gendarmerie en dehors de 
la garde des forteresses. Ces forces et d'autres que l’on 
préparait avaient surtout pour destination le siège de Niort. 
Cette place avait été signalée depuis longtemps au due 
d'Anjou comme portée à fa:re sa soumission et, d'après 
ses ordres, le comte du Lude avait sommé, le 1° avril 1569, 
la ville de Niort de se rendre, Quoique l'intimidation 
n'eût pas agi à ce moment sur les Niorlais, le due d'Anjou, 
sûr des intelligences qu'il conservait dans la place, se 
décida à ordonner le siège de Niort dès avant le commen- 
cement de juin. | 

Niort élait, au xvi° siècle, une petite ville forte, cons- 
truite sur la rive gauche de la Sèvre, moitié en plaine, 
moitié sur les pentes de la hauleur existant au confluent 
de la Sèvre et du Lambon. Elle formait un rectangle pres- 
que régulier, orienté du nord au sud avec 1.000 mètres 
de longueur sur 500 de largeur. Une muraille ancienne 
l'enveloppait fortifiée de tours complètes aux angles, avec 





(1) B'bliographie spéciale du siège de Niort : Actes et choses mé- 
morables survenus au siège posé devant la ville de Nyort par 
M. le comte du Lude le lundi 20 juin 1569. (La Rochelle, imprime- 
rie de Larthélémy Berton, 1569.) 

(2) A. H. P,., t. XIT. — Le duc d'Anjou au roi, Dans cette lettre, 
le duc donne 200 hommes d'effectif aux enseignes, au tolal 5.600 
hommes. Cet effectif coïncide avec celui donné par la relation 
rachelaise. 
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de nombreuses demi-tours de flanquement dans les parties 
droites. De larges fossés précédaient la muraille, excepté 
du côté de la Sèvre où la rivière baignait le mur ouest, 
du pont à la tour d'angle dite de l'Espingale. Un vieux 
château du xn° siècle, deux tours carrées réunies par un 
logis rectangulaire, servait de réduit à la place. Bati 
contre la muraille au sud el près du pont de la Sèvre, il 
était séparé de la ville par une enceinte particulière dont 
les fossés communiquaient avec la Sèvre. Trois portes 
existaient à Niort ; au nord la porte Saint-Gelais, au sud la 
porte Saint-Jean ; ces deux ouvertures étaient couvertes 
par des ouvrages délachés. La troisième porte, percée en 
face du pont unique sur la Sèvre, était défendue par deux 
demi-tours. Le château défendait de près porte et pont. 

La Sèvre forme devant Niort plusieurs îles d'abord fa- 
cile, la rivière étant guéable dans le bras qui longe la 
muraille se terminant par la grosse lour d'angle de l'Es- 
pingale. Une muraille de 200 mètres reliait celle lour à la 
porle Saint-Jean, suivant d'abord une pente assez rapide 
pendant 100 mètres ; un fossé et douze demi-tours défen- 
daient ce parcours. Toute cette fortification du moyen âge 
était devenue sans valeur, depuis l'emploi du canon. Niort, 
dans une position topographique désavantageuse, devait 
tomber facilement devant une attaque régulière. 

Les protestants connaissaient certainement dès le mois 
de mai les intentions du comte du Lude sur Niort ; Coli- 
gny ne prit cependant aucune mesure spéciale en vue de 
celte éventualilé avant son départ pour le Limousin, L'Ami- 
ral, tout aux opérations importantes qu'il méditait, n'avait 
laissé à La Noue, commandant en chef de la région en 
son absence, que le régiment de Saint-Maigrin, les ensei- 
gnes de Puyviaud el 6 cornettes médiocres, en dehors des 
faibles garnisons des places importantes de la région. Tout 
l'effectif disponible ne dépassait pas 2.000 hommes de 
pied et 400 à 500 chevaux. Loin de songer à rehausser 
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la garnison de Niort pendant la concentration des troupes 
huguenotes sous Angoulème, Coligny avait appelé Puy- 
viaud avec ses fantassins, dès le 5 juin, sur la Charente (1). 
Celui-ci devait proléger au besoin la marche des convois 
et de l'artillerie du corps d'armée actif. 

Puyviaud était encore, le 10 juin, à Mallaville, près de 
Châteauneuf (2) ; sur les bruits qui couraient au sujet des 
préparatifs du comte du Lude, il remonta à Beauvais-sous- 
Matha (3) puis vint à Aigre le 18 juin. Il reçut là un mes- 
sage pressant de M. de la Brosse, gouverneur de Niort, le 
priant de venir d'urgence s'établir à Frontenay, afin d’être 
prêt à secourir sa ville, Puyviaud rentra à Niort immédia- 
lement après avoir ramené sa troupe à . Chizé, le 
19 juin (4). 

Le danger devenait pressant, car le comte du Lude 
s'était avancé le 19 juin jusqu'à Eschiré (5), à 10 kilomè- 
tres au nord de Niort. Sa petite armée comptait 700 che- 
vaux, 5.000 hommes de pied, 4 grosses pièces de batterie 
et quelques couleuvrines. Ce jour-là, il somma la ville 
de Niort de se rendre et, sur le refus du gouverneur, s’éta- 
blit le 20 juin devant la place, Afin d'isoler la ville des 
secours venant du côté de La Rochelle, il fit investir le 
château de Magné (61, à 7 kilomètres ouest de Niort ; le 
château se rendit le 22 juin à discrétion et la garnison fut 
massacrée. Les habilants de Niort auraient bien voulu se 
dispenser de recevoir une garnison, même amie, mais 
reconnaissant l'impossibilité de défendre leur ville avec les 
seules ressources de la milice, ils durent avoir recours aux 
troupes de Puyviaud. Celui-ci, dès son arrivée à Niort, 





(1) Lettre de Genlis à Puyviaud, datée de Cognac, 10 juin 1569, 
citée dans Actes et choses mémorables. 

(2) Malaville, canton de Châteauneuf (Charente). 

(3) Bcauvais-sous-Matha, canton de Matha (Charente-Inférieure), 

(4) Chizé, canton de Brioux (Deux-Sèvres), 

(5) Echiré, canton de Niort. 

(6) Magné, deuxième canton de Niort. 
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envoya à son lieutenant l'ordre de se diriger sur Fronte- 
nay (1), où la colonne arriva le 20 juin au soir, après une 
marche très pénible faite par une chaleur torride (2). 

Le 20 juin, l'armée du comte du Lude formait deux dé- 
lachements, l’un à Magné et l’autre devant Niort. La cava- 
lérie Lout entière canlonnait tout près de la ville. Il était 
donc très difficile à la troupe de Puyviaud de s’introduire 
dans Niort de vive force ; l'apéralion très délicate exi- 
geait la direction personnelle du chef. Puyviaud sortit de 
Niort le 20 à 11 heures du soir et arriva à Frontenay 
à minuit. Ses lroupes élaient très fatiguées de la longue 
marche de la journée, il les mit cependant en route le 
plus vite possible. Après avoir perdu quelque temps au 
gué marécageux de La Guiraude (3) près de Chatigné 
(4 kilomètres de Frontenay), il reprit rapidement sa route 
vers Niort el, au soleil levant, il atteignait Saint-Florent, 
village situé à 1 kilomètre de Niort face à la porte Saint- 
Jean, Les royaux, dans la prévision de la tentative de 
Puyviaud, tenaicnt leur cavalerie rassemblée un peu à l'est 
de Saint-Florent ; dès que les ennemis parurent à portée, 
les sept compagnies de gendarmerie, commandées par Ruf- 
fec et Mortemart (4), altaquèrent la colonne de Puyviaud. 
Celui-ci marchait en tête de sa troupe avec sa cornelle, il 
réussit à percer les assaillants, maïs son infanterie, qui 
suivait, fut assez mal traitée ; néanmoins, en combattant, 
elle put gagner la porte Saint-Jean, laissant sur le terrain 





(1) Frontenay, canton, arrondissement de Xiort, se nommait Fron- 
tenay'Abattu et Rohan-Rohan. 

(2) Distance de Chizé à Frontenay por Murigny (28 km.) dis- 
lance de Frontenay à Niort (12 km.). 

(3) Ruisseau, affluent de la Sèvre. 

(a) Philippe de Voivire, marquis de Ruffec, vicomie du Bois de 
la Roche, capitaine de gendarmes (1552-1581), gouverneur de l'An- 
goumois (1570-1584), né en 1534, assassiné à Paris on 1584; gouver- 
neur de Guyenne en 1583. 

René de Rochechouart, baron de Mortemart (1528-1587), capitaine 
de gendarmes (1567), fut chevalier de l'ordre, puis du Saint-Esprit. 
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cent vingt hommes hors de combat. Malgré celte perte sen- 
sible, la défense de Niort était assurée par ce renfort de 
500 vieux soldats et surtout par le commandement éner- 
gique du vaillant Puyviaud (1). 

Le comte du Lude ne pouvait songer à faire un siège 
régulier, car il savait son temps mesuré ; il fallait donc 
brusquer l'attaque de Niort. En raison des difficultés pré- 
sentées par les fronts protégés de fossés, il résolut d’atta- 
quer la ville du côté ouest, où la Sèvre guéable remplaçait 
les fossés. Afin de détruire le flanquement de la muraille 
sur ce point, le 22 juin. le comte du Lude fit battre de 
la rive droite La porte du pont et le châleau. Les deux 
tours de la porte furent démolies et les assiégés perdirent 
du monde ; le 22 et le 23 juin, les assiégeants reportèrent 
l'attaque sur la tour d'angle de l'Espingale et les murailles 
adjacentes. Dans celte tour, battue de deux côtés à la fois 
par trois canons et deux grandes couleuvrines, deux brè- 
ches furent pratiquées. Le 23 au soir, un assaut fut tenté 
avec trois enseignes, il échoua devant la ténacité des dé- 
fenseurs commandés par le brave capitaine rochelais Gar- 
gouilloud. Les assiégrants continuèrent à battre l'Espin- 
gale le 24 juin de la rive droite de la Sèvre, et une des- 
cente de fossé gab'onnée fut établie pour alteindre le pied 
de la tour ; quelques soldats royaux se logèrent même dans 
l'étage inférieur de l'Espingale. Puyviaud fut, ce jour-là, 
blessé très grièvement par des éclats de pierre, en allant 
reconnaitre les brèches de la tour ; on le crut perdu. Le 





(1) D'Aubigné, pour faire valoir Puyviaud, affirme qu'après avoir 
orrété sa troupe à trois quarts de lieues de Niort, il fit bander les 
caisses « jusqu'alors à l'épaule » et fit battre les tambours pour 
narguer l'ennemi: les perles accusées par les protestants dans 
celte affaire condamneraient Puyviaud, si la chose était vraie; 
par elle-même, l'opéralion de Puyviaud est assez belle sans l'aug- 
menter par les exagéralions coutumières de d'Aubigné. En raison 
de la réussite de cetle action hardie, Puyviaud reçut des félici- 
lations des princes, d'abord de Confolens, puis de Couhé, les 8 
et 16 juillet. 
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26 juin, le bombardement recommencça lrès vif sur les 
tours de flanquement entre l'Espingale et le château ; le 27 
et le 28, le château lui-même, dont le lir gènait encore les 
royaux, fut criblé de boulets et son feu éteint, 

Le 30 juin les assiégés apprirent une bonne nouvelle, 
La Noue, qui s'était porté par Mauzé sur Frontenay, avec 
le régiment de Saint-Maigrin et quelque cavalerie, avait 
repoussé les troupes royales de couverture commandées 
par Landereau et Richelieu, La situation devenait dif- 
ficile pour le comte du Lude, qui apprenait en même temps 
du duc d'Anjou (1) le départ d'une forte colonne de cava- 
lerie envoyée par Coligny pour débloquer Niort. Avant de 
lever le siège, cependant, il tenta un dernier effort. Le 
1* juillet, renforcé par Puygaillard, gouverneur de l'An 
jou, qui avait amené 5 enseignes et quelque cavalerie, il 
ordonna un dernier assaut, Dés le matin, la batterie outre- 
Sèvre tira 400 à 500 coups sur la muraille et les tours au 
nord de l'Espingale et sur celte tour elle-même, A midi, 
deux grandes brèches étaient pratieables aux murailles ; 
l'une mesurait vingt pas, l'autre dix ; toutes les tours mon- 
traient des ouvertures. M. du Lude forma son infanteric 
en colonne, les enseignes du vieux régiment d'Ionoux 
prenant la tète avec leurs capitaines au premier rang. 
Avant de donner le signal de l'assaut, le comte du Lude 
envoya encore une fois trois de ses capitaines à la porte 
Saint-Jean pour sommer le gouverneur de se rendre. 
M. de la Brosse se retrancha derrière les ordres du prince 
de Navarre, gouverneur de la Guyenne, ordres qu'il devai! 
exéculer quoiqu'il fût lui-même fidèle sujet du roi, Le 
gouverneur discutait avec les parlementaires monté sur le 


(0) B. F. NX. Acg. 6003/29. 27/6. - Le duc d'Anjou avisait le 
comte du Lude de l'envoi par Coligny d'une troupe de secours. 
1 ordonnait Ja levée du siège et ln mise en sûrelé de l'artillerie 
dans les places, D recommandait de se hâter, « mesmement en ce 
temps de p'uie où les chemins sont mauvais ». 
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boulevard, les capitaines en dehors de la porte, « sui- 
vant l'usance el art militaire ». 

Le comte du Lude, après cette dernière tentative, donna 
le signal du combat. Les brèches pratiquées dans les mu- 
railles bordécs par la Sèvre faisaient face à l'île, où les 
troupes assaillantes élaient massées prêtes à donner l'as- 
saut ; la traversée de la Sèvre étail gênante pour la mar- 
che des troupes ; néanmoins, l'élan des vieilles bandes les 
porta d'un seul mouvement aux brèches où leurs enseignes 
furent plantées ; quelques soldats pénétrèrent dans l'inté- 
rieur de la place. L'attaque était énergique, mais la résis- 
tance des assiégés fut vigoureuse ; Puyviaud, tout blessé 
qu'il fût, vint en litière sur le rempart, pour exciter les 
défenseurs auxquels s'étaient joints des habitants de la 
ville et même quelques femmes. Après un combat acharné, 
les colonnes assaillantes furent repoussées et durent re 
passer la Sèvre en désordre, Les complicités que le comte 
du Lude s'était assurées dans la ville n'avaient pourtant 
pas été inactives, des actes de trahison furent constatés, 
mêine pendant l'assaut, car on tira de l'intérieur de la 
placc sur les défenseurs de la brèche. 

Le dernier effort de l'armée royale ayant échoué, M, du 
Lude prit son parti de lever le siège avant l'arrivée du 
secours amené par Teligny. Sans écouter Puygaillard. 
qui aurait voulu tenter un nouvel effort, il partit le 3 juil- 
let, emmenant loute son artillerie, Il laissa Honoux et son 
régiment avec deux pièces de canon à Saint-Maixent, six 
autres pièces ct quatre enseignes furent placées à Lusi- 
gnan ; Puygaillard alla à Mircbeau et lui-mème rentra à 
Poitiers. 

L'armée catholique, malgré le mauvais succès de l'af- 
faire de la Roche-l'Abcille, ne cessa pas d'observer les 
mouvements de ses adversaires, Le 26 juin, le due d'Anjou 
envoya vers Saint-Yrieix une forte reconnaissance compo 
sée d'infanterie et de cavalerie italiennes ; ces troupes. 
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vigoureusemeut allaquées par les protestants, revinrent en 
désordre au camp royal. Ce jour méme Coligny, avisé 
du siège de Niort, envoya au secours de celte ville un dé- 
lachement composé de 12 cornettes de cavalerie et du 
régiment d'infanterie de Briquemaud. Teligny, le futur 
gendre de l'Amiral, commandait ces troupes. 

Le lendemain du combat du 25 juin, les chefs protes- 
lants avaient discuté le plan de campagne à adopter ; la 
posilion occupée par les catholiques interdisait une nou- 
velle attaque sur La Roche-l'Abeille, il fallait done ma- 
nœuvrer pour les forcer à quitter ceite position ou bien, en 
négligeant l'adversaire, il fallait marcher rapidement vers 
l'objectif de toutes les guerres civiles, c'est-à-dire Paris. 
Les protestants élant maîtres dè La Charité-sur-Loire, il 
semble que Coligny avait loute facilité pour reprendre la 
route déjà suivie par le duc de Deux-Ponts, c'était la plus 
courte et La plus sûre, mais elle traversait un pays pauvre, 
accidenté et épuisé par les récentes dévastations des Alle- 
mands. On aurait pu aussi piquer droit au nord sur Or. 
léans et Tours, en laissant derrière soi l'armée royale, mais 
les mêmes difficultés auraient existé, en raison de la pau- 
vrelé du pays à traverser, Celle route était d'ailleurs. 
comme la précédente, ruinée par le passage d'une armée. 
Coligny, indécis sur le parti à adopter, se résolut à repren- 
dre la roule du Poitou, probablement dans l'intention de 
forcer le passage de la Loire à Saumur, L'armée ne pou- 
vait du reste séjourner plus longtemps dans le stérile Li- 
mousin, où l’on ne trouvait que des châtaignes, du seigle 
vert et quelques porcs demi-sauvages dans les forêts. Les 
nécessilés des vivres étaient si pressantes qu'il fallait dé- 
camper sans retard de Saint-Yrieix ou mourir de faim. 

Coligny quittait le Limousin sans plan de campagne : 
arrêté, il avait dû promellre à ses alliés allemands Je 
pillage d'un certain nombre de villes pour leur tenir lieu 
de solde, il fallait satisfaire avant tout ces auxiliai- 
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res avides, seule force vérilable de son arinée ; il es- 
saya donc une démonsiration sur Périgueux. Le 27, 
l'armée protestante se mit en roulc vers le sud et 
campa ce jour-là à Sarrazac (1). Le 28 elle était à Thi- 
viers, le 29 et le 30 elle occupa La Chapelle-Faucher et 
Brantôme. Les coureurs de l’armée venus pour tâter Péri- 
gueux poussèrent jusqu'à Château-l'Evêque et à Chance- 
lade. Vigoureusement accueillis (2), ils rétrogradèrent sur 
le gros. La reconnaissance de Périgueux montrant qu'un 
siège régulier élail nécessaire pour s'emparer de la ville, 
l’'Amiral y renonça. 

Pendant leur marche, les huguenols commettaient les 
excès les plus grands et les paysans, exaspérés depuis long- 
temps, formèrent des gucrillas avec leurs curés comme 
capitaines ; ces indigènes massacraient lout ce qui s’écar- 
tait du gros des troupes. Une cornette de reîtres perdit 
même 46 hommes dans une escarmouche., A la défense si 
nalurelle de ces braves, Coligny opposa des représailles 
qui, dans un temps où la vie humaine comptait pour peu 
de chose, parurent excessives même à l'insensible Bran- 
tôme (3). En dehors des exécutions quotidiennes, 250 pay- 
sans, ramassés au hasard el enfermés dans le château de 


(1) Saint-Yrieix  Sarrazac (15 km.), Thiviers (12 km.), La Chapelle 
Faucher (15 km.); Thiviers - Brantôme (10 km.) — Sarrazac, canton 
de La Nouaille; La Chapelle-Faucher, canton de Champagnac; 
Brantôme, canton; Châleaul'Evéque, 7 kilomètres de Périgueux; 
Chancelade, 4 kilomètres de Périgueux. 

(2) La garnison de Périgueux avait été renforcée dès le lende- 
main du combat de La Roche-l'Abeille par le régiment de Montluc. 

(3) D'Aumcxé (Histoire universelle, tome HE) : « La populace, 
irès opiniâtre dans ce pays, s'amassa au fond des forêts jusqu'au 
nombre de trois ou quatre mille, guetlant tous les passages, si 
bien qu'elle nssassina premièrement les goujats, puis les malades, 
puis altaqua une compagnie de reîtres desquels il demeura plus 
de quarante-six sur la place, tellement que la compagnie de Vérac 
el une autre furent despèchées pour desfaire ces misérables et où 
il y eut un grand carnage, et les prêtres, qui la plupart estoient 
leurs capitaines, n'y furent pas épargnés. » 
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La Chapelle-Faucher, furent massacrés de sang-froid pour 
intimider les populations. 

Le crochet intempestif sur Périgueux faisait perdre un 
temps précieux à l'armée protestante, soit qu'elle fût dé- 
cidée à tenter le passage de la Loire, soit que le siège de 
Poitiers fût déjà résolu, on s'était retardé inutilement de 
cinq à six jours (1). Les vélléités du siège de Périgueux 
élant abandonnées, Coligny reprit la route du Poitou. 
Le 1% juillet il était à Nontron, du 4 au 6 la bataille hu- 
guenole occupa Varaigne et l'avant-garde Busseroles (2). 
Un détachement fut envoyé en avant sur Chabanais afin de 
s'assurer du passage de la Vienne sur ce point. Dans la 
journée du 6 juillet, le château de Chabanais, faiblement 
défendu, se rendit à discrétion ; la petite garnison fut mas- 
sacrée. Coligny reprit ce jour-là sa route vers le nord, ti 
occupa Confolens dès le 8 juillet (3) ; le 9, la bataille et 
l'état-major arrivaient dans cette ville. Les jeunes princes, 
chefs nominaux de l'armée, marchaient avec cette troupe, 
escorlés par les reîtres de Wolrad de Mansfeld. 

L'Amiral ne désirait certainement pas entreprendre le 
siège de Poitiers, il connaissait trop l'inconvénient de ces 
opérations, ruine des armées si elles n'élaient menées vive- 
ment, surtout si le résultat en était défavorable ; Coligny 
malheureusement n'était pas maître de diriger à son gré 
les opérations, il lui fallait grandement compter avec des 
soldats volontaires indisciplinés et avec des égaux subor- 





() La route de Saint-Yrieix à Poitiers par Brantôme mesure 
240 kilomètres, divisés en 14 étapes. La roule directe par Chälus, 
Rochechouart, Confolens, 170 kilomètres en huit étapes. 

(2) Il existe des lettres d'Henri de Navarre des 4 et 6 juillet 
datées de Varennes et des lettres de Coligny datées du 6 de Bus- 
serolles. (British Museum, Caligula E. VI) Deux lettres des prin- 
ces à Puyviaud sont datées l'une de Confolens, 8 juillet, l'autre 
de Couhé du 16. Une lettre du prince d'Orange, citée par Kluckhorn, 
cst datée de Confolens, 9 juillet. 

(3) Etapes Brantôme - Nontron (22 km.), Varaignes (14 km), 
ee par Montbron (28 km.), Chabanais (20 km.), Confolens 
(19 kun.). 
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donnés d'occasion. Les gentilshommes du Poitou, voyant 

la supériorité incontestée de leur armée, exigeaient le siège 
«le Poiliers ; la réussite de celte entreprise eût assuré au 

parti la création d'un Elat indépendant dans l'Ouest (1). 

Les auxiliaires allemands réclamaient une ville riche, dont 

le pillage compenserait la solde en retard ; Coligny fut 

<onc contraint de tenter le siège de Poitiers et il reprit sa $ 
marche vers celle ville. 

La première opération qui s'imposait en vue du blocus 
«de Poitiers était l'isolement de la ville par le nord et par 
le sud. Il fallait done s'emparer dans ces direchions des 
villes qui commandaient l’approvisionnement de la place, 
c'est-à-dire de Châtellerault et de Lusignan. Coligny, avec 
le gros de ses forces, marcha directement vers cette der- 
“ère ville (2), le 18 juillet il campait sous ses murs. Au 
<lépart de Confolens, Coligny envoya un détachement de 
1.500 chevaux avec La Noue pour s'emparer de Chätelle- 
rault. La ville, mal garnie, fut sommée le 12 juillet et se 
rendit sans résistance. 

Lusignan, située dans la vallée de la Vonne, à 18 kilomè- 
tres de Poitiers, était défendue par un formidable château, 
où le comte du Lude révenant de Niort avait laissé six 
canons de siège ; une faible garnison de 200 hommes, 
<ommendée par Guron (4), occupait la place, Il était très 
ümporlant pour les huguenots, en vue du siège de Poitiers, 
de se saisir du malériel entreposé dans Lusignan ; Coligny 
fit donc établir des batteries sur le plateau de la rive droite 
qui domine ville et château. Une brèche fut pratiquée ; un 
premier assaut où le colonel protestant Rouvray fut blessé 








(1) Amb, vén,, dépéche du 12 juillet, — IL relate Je bruit que les 
huguenots ont l'intention de faire du Poilou comme un royaume 
séparé dans le plus beau pays de France. 

(2) Confolens - Charroux (27 km), Couhé (5 km.), Lusignan 
(18 km). 

(a) Gabriel de Rechignevoisin, seigneur de Guron et des Loges, 
Poitevin. 
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échoua ; mais le capitaine La Paillerie qui commandait les 
troupes ayant été lué, le gouverneur Guron effrayé rendit 
la place le 20 juillet. 

Le duc d'Anjou qui, le 25 juin, avait un effectif presque 
égal à celui des protestants, se vit rapidement hors d'état 
de rien éntrépréndre. Avec des troupes capables de mar- 
cher et de manœuvrer, le prince aurail eu beau jeu à 
suivre dans sa retraile l'armée huguenote pour la harceler 
et lui interdire toute entreprise sérieuse. Malheureusement 
pour lui, il assistait depuis sa jonction avec le duc d'Au- 
male à la décomposition de son armée, Les troupes dimi- 
nuaient à vue d'œil par la désertion el les maladies conta- 
gieuses. [l devenait impossible de continuer la campagne. 
L'impossibilité de vivre longlemps sur le pauvre Limou- 
sin forçait en outre [e duc d'Anjou à changer de camp 
uniquement pour trouver des vivres. Il resta cependant 
jusqu'au 28 juin sans bouger, faisant épier Ia marche de 
Coligny pour intervenir, si l'Amiral se décidait à faire 
le siège de Périgueux; il marcha même vers le sud et s'éla- 
blit les 29 el 30 juin à Coussac-Bonneval (1). Après avoir 
appris la direction de la marche des protestants, le duc 
poussa vers l’est et s’élablit le 2 juillet à Saïint-Germain- 
les-Belles, puis à Sussac. 

Le due d'Anjou envoya alors au roi un de ses favoris, 
M. de Lignerolles (4), porleur d'un mémoire étendu sur la 
situation de l'armée (2). À cette date, le duc d'Anjou n'était 
pas encore fixé sur les intentions de Coligny; il le suspec- 
lait de vouloir faire le siège de Libourne et avait ordonné 
au chevalier de Montluc que « si les ennemis laissaient 
Périgueux el qu'ils veulent assiéger le dict Libourne, 





(1) La HRoché-] Abeille - Bonneval (14 km.), Saint-Germain (22 km.), 
Sussac (15 km.). 

(3 P. F. 15550/7. 4/7, — Mémoire de M. de Lignerolles. 

(a) Philibert Le Voyer, seigneur de Lignerolles, guidon à la 
compagnie du duc d'Anjou (1567 - juin 1569), chevalier de l'ordre 
11509), capitaine de gendarmes (1571), mort sons Henri NI. 
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qu'il s'aille maintenant jecter dedans avec ses compagnies 
et en s’aidant de la nuict et des rivières et de diligence. »; 
M. de Lignerolles devait exposer au roi, en même temps, 
les réclamations des auxiliaires allemands et, surtout, 
appuyer celles du marquis de Bade, qu'il convenait de 
favoriser en raison de sa bonne volonté coutumière (1). 
Le roi connaissait déjà la triste situation de l'armée, car 
l'ambassadeur florentin écrivait le 29 juin, à son souve- 
rain, que l’armée protestante se disposait à assiéger Péri- 
gueux, défendue par le jeune Montluc et par Paolo To- 
singhi et qu'il y avait bruit de maladies contagieuses chez 
les royaux. Le 6 juillet, le duc d'Anjou reçut des nouvelles 
alarmantes au sujet de Coligny, qu'on représentait comme 
marchant directement sur la Loire. Il ordonna en consé- 
quence au comte du Lude (2) d'envoyer sans retard le mais- 
tre de camp Honoux occuper Tours avec son vieux régi- 
ment en laissant deux enseignes à Loches. Honoux devait 
commander en personne à Tours, et un bon officier de ca- 
valerie légère, M. de la Messelière (4), chargé avec sa 
compagnie de surveiller le cours de la Vienne, devait le 
prévenir du moment où les huguenots franchiraient cette 
rivière. Le 7 juin, ces ordres élaient réilérés. Le duc d'An- 
jou, dans un mémoire du 10 juillet daté de Lonzac, ré- 
clama l'envoi de prompts renforts; il indiquait, pour gar- 
nir solidement le cours de la Loire, d'appeler près de 
Tours les enseignes de Sansac qui commandait sur la 





(1) Le duc d'Anjou écrivait (B. F. 15550/7) au sujet du marquis 
de Bade : « L'ayant toujours trouvé prompt et appareillé à faire 
tout ce qui lui est commandé sans rien refuzer, ne qu'il fesoyt 
forces plainctes pour ses troupes, combien qu'ils ayent enduré de 
grandes incommoditez comme les aultres. » 

(2) A. H. P..t. XI, 6 et 7/7. — Le duc d'Anjou au comte du 
Lude. 

@) B. F. 15%%0/2. 10/7. — Mémoire de M. de Lignerolles. 

(a) François Frouier de La Messelière, lieutenant de la compa- 
gnie Sansac, capitaine de chevau-légers, fut chevalier de l'ordre, 
mort en 1584. 
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Loire supérieure. Le prince ajoulait qu'il ne pouvait dis- 
poser d'aucune infanterie, car les Iialiens refusaient de- 
faire des détachements. Il ajoutait que si le roi pouvait 
envoyer d'Orléans à Tours cinq à six enseignes de sa 
garde, on n'aurait pas besoin de déplacer les troupes de 
Sansac si utiles vers La Charité. 

L'armée catholique, maintenant éloignée de l'ennemi, 
s'était éparpillée pour vivre dans le Limousin, occupant 
Boisseuil, Sussac, Treignac et Lonzac. De cette dernière 
localité, le duc d'Anjou envoya de nouveau M. de Ligne- 
rolles en mission vers le roi, avec un mémoire qui montre 
toute la gravité de la situation. M. de Lignerolles était 
chargé de rendre compte au roi qu'en raison de la diminu- 
lion des forces de la geudarmerie, le duc d'Anjou ne pou- 
vait plus compter que sur les troupes étrangères. Le prince 
demandait le renvoi dans les garnisons des unités sous 
les drapeaux et leur remplacement par d'autres n'ayant 
pas fait campagne, les premières « ayant déjà dix mois 
qu'elles sont en campagne et n'ayant toujours qu'un quar- 
tier pour toute chère ». Le mémoire continuait : « Plus lui 
parlera aussi des gens de pied françois qui sont fort 
diminués tant par les maladies qu'autrement, de sorte qu'il 
est besoin d’en faire avoir d'autres. » Il ajoutait qu’il avait 
renvoyé Sarlabous en recrutement dans le Languedoc. En: 
présence de ce tableau sincère, le roi ne pouvait qu'ac- 
quiescer ; les troupes indigènes furent renvoyées à l'inté- 
rieur. Le 23 juillet, l'ambassadeur florentin rapporte le 
fait, en constatant que la continuelle indiscipline des trou- 
pes, surlout des françaises, avail engagé le roi de donner 
à tous permission de rentrer dans leurs foyers. Les com- 
pagnies conservées devaient être ramenées sur la Loire. 

L'armée royale, réduite à peu près aux seuls étrangers, 
laliens, Wallons, Suisses el Allemands, n'avait plus rien 


(D) Amb. vén. (dépêche du 12 août). — Affirme que les compa- 
gnies de gendarmes de 50 et 100 chevaux sont réduites à 20 au plus. 
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à faire en Limousin ; Périgueux, dont on complétait les 
fortifications, reçut en garnison qualre compagnies ita- 
liennes commandées par le comte de Coconasso (1) ; elles 
rendirent disponible le régiment de Montluc. L'armée 
royale revint donc vers la Loire afin d'en défendre au be- 
soin les approches. Ses différents corps se rassemblèrent 
sous Limoges (2) et, le 12 juillet, l'état-major et les Suis- 
ses campèrent aux Chabannes. Le 13, on gagna Muret, 
près d'Ambazac, où l'état-major resta jusqu'au 17. À ce 
moment, les projets de Coligny étaient pressentis et le 
duc d'Anjou énumérait à son frère les ordres donnés pour 
la défense du Poitou. Il avait laissé au comte du Lude, 
outre les bandes de Richelieu et de Puygaillard, 30 ensei- 
gnes avec Honoux pour chef, « tous en bonne dévotion de 
se défendre », et le comte du Lude, après avoir levé le 
siège de Niort, avait réparli loules ses troupes dans les 
places du Poitou. Le duc, en finissant, ajoulait que les 
huguenots s'approchaient de Poitiers, mais qu'on ne sa- 
vail pas encore leur résolution définitive et s'ils ne vou- 
laient pas assiéger de préférence Tours, Chinon ou Sau- 
mur. Il prévenait aussi le roi qu'au lieu du régiment 
d'Honoux, il envoyait à Tours celui du maistre de camp 
L'Isle, ainsi que des bandes italiennes du duc de Somma 
et qu'il laissait à Limoges le régiment de Sarrieu. 

De Muret, les troupes royales continuèrent leur mouve- 
ment vers le nord par le chemin qu'elles avaient précé- 
demment parcouru ; le 17 juillet, elles étaient à La Jon- 
chère, le 18 aux Feuilles, le 19 à La Souterraine, le 20 à 
Arnac-la-Poste, le 21 à Saint-Benoist-du-Sault, le 23 elles 
alteignaient Saint-Gautier où elles passèrent la Creuse. 





(1) Archives du Périgord, 50/2930. 

(2) Les Chabannes - Muret (18 km.), La Jonchère (15 km.). Les 
Feuilles (18 km.), La Souterraine (17 km.), Arnac (21 km.), Saint- 
Benoit-du-Sault (22 km.), Saint-Gautier (26 km.), Mézières (27 km.), 
Châtillon (20 km.), Loches et Beaulieu (8 km.). 
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Le 25, elles passaient à Châtillon-sur-Indre, le 27 et le 
28 juillet elles s’établirent à Saint-Germain, Loches et 
Beaulieu, terminant par une route de plus de 200 kilomè- 
tres sans arrêt une campagne des plus pénibles. 





Les ordres indiqués dans les lettres précédentes ne fu- 
rent pas exécutés strictement, car le 27 juillet le régi- 
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ment de L'Isle (a) n'avait pas fait mouvement. Le duc écri- 
vait de Châtillon-sur-Indre : « Il est à croire que les enne- 
mis voudront tenter le passage à Saumur ou pont de Scé où 
j'envoie présentement le régiment du capitaine L'Isle, » 
Le duc déplorait dans celte même lettre l'état de son armée 
et délibérait avec son conseil sur « ce qu'on peut faire 
pour empêcher l'armée de se débander comme elle l’a 
fait ». Payer la troupe eût rémédié à beaucoup d'incon- 
vénients signalés, mais ce moyen disciplinaire était inter- 
dit au gouvernement royal sans ressource aucune. Les 
réclamations du duc d'Anjou relatives à la solde n’abou- 
tissaient pas malgré loute la bonne volonté du roi et de 
la reine-mère ; l'armée royale établie à Loches allait avoir 
besoin de tout le mois d'août pour se reconstituer. 


(a) Gaucher des Isnards, seigneur de l'Isle (1529-1598), né dans 
le Comiat-Venaissin, entré au service français, servit en Italie où 
il fut connu sous le nom de capitaine l'Isle. Commandait une 
vieille bande d'infanterie dans l'Ile-de-France en 1568. Naturalisé 
celle même année, le roi lui donna avant le 17 juillet un régi- 
ment, celui de Gohas jeune, envoyé en Béarn avec Terride. Il fut 
gentilhomme de la Chambre et chevalier de l'ordre. 

Jean des Isnards, son aîné, mort en 1578, servit aussi en Italie; 
il fut chevalier de l'ordre, gouverneur de Rue, puis de Saint-Esprit, 
fut maistre de camp d'un régiment d'infanterie en août 1569. 

(Archives de la maison des Isnards.) 
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Siège de Poitiers, % juillet - 7 septembre. — L'armée royale pen- 
dant le mois d'août, — Siège de Châtellerault, — Affaires de 
Port-de-Pilles et de La Celle. 


Coligny, avant la prise de Lusignan, n'était peut-être pas 
encore décidé à tenter le siège de Poiliers : mais ses der- 
niers succès, en isolant la capitale du Poitou, le forçaient 
à suivre les désirs de ses officiers et des auxiliaires étran- 
gers. Le sac de Poitiers, promis aux exigences de ces 
derniers, devait acquitter leurs créances exigibles ; il fal- 
lait done prendre Poiticrs, D'ailleurs, si l'entreprise était 
hasardeuse, sa réussite eût été décisive. L'ambassadeur 
vénitien disait vrai en écrivant au doge que l'issue de ce 
siège déciderait de toute la campagne, L'entreprise était 
en réalité d'une grande difficulté, et les hésitations de Co- 
ligny, chef d'armée, se comprennent aisément. 

Poitiers occupe les versants d'une presqu'ile formée 


par la réunion du Clain et de la Boivre ; ces deux cours 


d'eau, rapprochés à moins de 500 mètres au faubourg 
de la Tranchée, s'éloignent l'un de l'autre, entourant un 
massif à pentes raides, orienté du sud-ouest au nord-est et 
dont le périmètre mesure environ 6 kilomètres, Au xvr° siè- 
cle, la Boivre formait, sous la ville, deux étangs, celui de 
Saint-Hilaire, qui s'écoulait au Pont-Achard dans celui de 
Montier-Neuf, tous deux rendant à l'ouest l'enceinte de la 
ville inabordable, La ville elle-même est bâtie sur un plan 
incliné descendant depuis la Tranchée jusqu'au Clain. Au 








(1) DintioGrArHiE SPÉCIALE, 

Lisencr, Discours du siège de Poiliers, Ed. de B. Filheau, 1846. 

Discours du succès des aflaires passées au siège de Poiliers. 
Paris, 1569. 

Discours du siège de Poitiers, envoyé à M. de Mandelot, gou- 
verneur de Lyon. Paris, 1564. 


tzed by CO gle PRINCETON UNIVERSITY 


TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 281 


xvi' siècle, Poitiers, grande ville pour l'époque, ne rem- 
plissait pas le vaste périmètre compris entre ses rivières ; 
groupée principalement sur la hauteur, des vides nom- 
breux existaient sur le Clain, du pont Saint-Cyprien à 
celui de Rochereuil ; les rues seules aboutissant aux portes 
étaient complètement bâties. Quoique Poitiers conservat 
beaucoup d'emplacements intérieurs vides, de nombreux 
faubourgs existaient bordant l'extérieur des énormes fos- 
sés tracés dans la roche calcaire par les deux rivières, En 
commençant par l’ouest, sur la Boivre, on trouvait, à partir 
de la Tranchée, le faubourg du Pont-Achard, celui de 
Saint-Lazare prolongé par le faubourg de La Cueille-Mire- 
balaise, puis, sur le Clain, les faubourg de Rochereuil, de 
Montbernage, du Pont-Joubert, de Saint-Saturnin ou Sor- 
nin et de Saint-Cyprien. 

L'enceinte de la ville comprenait le front de la Tran- 
chée, qui coupait l’isthme existant entre les deux rivières 
et se terminait à l’ouest par la tour Vouneuil, à l'est par 
la tour l’Oiseau. De la tour Vouneuil, la muraille descen- 
dait la pente à pic parallèle à l'étang Saint-Hilaire jusqu'au 
Pont-Achard ; elle bordait l'étang de Montier-Neuf jus- 
qu'à la porte Saint-Lazare, passait sur la rive gauche de la 
Boivre et la suivait jusqu'à son embouchure dans le Clain, 
où elle rejoignait la citadelle, dite château de Poitiers. De 
la tour l'Oiseau, le mur descendait la pente jusqu'à la 
fausse porte Tison et rejoignait le Clain à la porte Saint- 
Cyprien. Elle bordait alors le cours de cette rivière jus- 
qu'au château de Poitiers, coupant seulement par le milieu 
le saillant du Pré-l'Abesse ; dans cette partie, le Clain et 
ses dérivations servaient de fossés à la forüfication. 


L'enceinte de la ville était percée de six portes princi- 
pales. On trouvait, au sud, la porte de la Tranchée, puis, 
en remontant vers le nord, la porte du Pont-Achard, d'où 
sortait un senlier à pic montant au plateau et se dirigeant 
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vers Biard (1) et Vouneuil. De la porte Saint-Lazare sor- 
lait la route de Châtellerault par la rive gauche du Clain, le 
pont de Rochereuil livrait passage à la route de Châtelle- 
rault par la rive droite de cette rivière, la porte du Pont- 
Joubert aboutissait au faubourg Montbernage, la porte 
Saint-Cyprien donnait issue à la route de Limoges. Toutes 
ces portes, ainsi que leurs ponts, se protégeaient par des 
tours ou des ouvrages formant tête de pont. 


Le comte du Lude n'était pas resté inactif depuis le prin- 
lemps, car le duc d'Anjou n'avait cessé, dès le mois d'avril, 
de recommander l'augmentation des défenses de Poitiers. 
Dans sa lettre du 19 mai, datée de La Rochefoucauld, le 
prince avait donné l'ordre d'amener dans la place dix piè- 
ces de gros calibre, prises à Châtellerault, et, pour amélio- 
rer la fortification, il avait envoyé au comte du Lude 
l'ingénieur ilalien Sarassonne. Pendant le mois de juin, 
les recommandations avaient été renouvelées, et il est cer- 
lain que des perfectionnements défensifs avaient été ap- 
portés à l'enceinte avant le mois de juillet. 


Le comte du Lude, malheureusement, après avoir pré- 
levé une partie de la grosse artillerie de la ville pour le 
siège de Niort, n'avait pas eu le temps de la ramener à 
Poitiers. Néanmoins, dès son retour, lalonné par la crainte 
d'un siège, le gouverneur s'était hâté de terminer ses pré- 
paratifs de défense. Dans l'incertitude où il était des inten- 
tions de Coligny, il n’osa détruire les faubourgs extérieurs; 
mais, à l'intérieur, il ordonna la construction de pla- 
tes-formes élevées, portant une ou deux pièces tirant à 
barbelte ; l'une d'elles, près de la tour l’Oiseau, battait le 
devant de la Tranchée ; une deuxième, près de Saint- 
[ilaire, flanquait la porte Saint-Lazare : la troisième, au- 


(1) Biard, canton, 3 kilomètres oucst de Poitiers; Vouneuil-sous- 
Biard, 5 kilomètres sud de Poitiers. 
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dessus de Monticr-Neuf, battait l'espace entre la porte 
Saint-Lazare et le château ; la quatrième, placée sur la 
porte Tison, tirait sur les coteaux outre-Clain de la tour 
l'Oiseau au pont Saint-Cyprien. Le château et les remparts 
qui le joignaient étaient protégés par une fausse-braie, que 
l’on perça de meurtrières, et on assura la communication 
du château avec la porte Rochereuil, Un ravelin fut cons- 
truit en outre en avant de la porte de la Tranchée, formant 
sur ce point comme une seconde enceinte, 

Au 6 juillet, la garnison de Poitiers se composait de 
1.200 bourgeois rangés en six enseignes ; celle troupe était 
pleine d'ardeur, car le souvenir du pillage de Poitiers, en 
1562, était encore lout frais. Ordinairement chargée de la 
garde de Ja ville, cette milice bourgeoise valait une troupe 
régulière ; son chef était Jean de La Haye (a), licutenant 
général de la sénéchaussée, L'armée royale comptait 500 
gendarmes et 800 arquebusiers (1}; la ville elle-même sol- 
dait de ses deniers 1.000 hommes de pied et 200 cavaliers. 
La noblesse du pays vint aussi augmenter la garnison ; le 
20 juillet, le capitaine de la Motle-Mesmé amena sa com- 
pagnie de chevau-légers : le 23 juillet, le sénéchal du Poi- 
tou, M. de Montpezat, amena 800 chevaux commandés 
par le duc de Guise et par son jeune frère Mayenne (8); dans 
celte troupe se trouvaient 400 chevaux italiens comman- 
dés par Paolo Sforza, frère du comte de Santa-Fiore. Les 
défenseurs de Poitiers comptaient au total 1.200 à 1.500 
chevaux et 3.000 hommes d'infanterie. L'armement de la 
ville n'était pas à hauteur, on ne possédait que six gros 


(1) B. F. N. Acq., 6003/30. 17/7 (pièce 14). — Le duc d'Anjou 
indique 14 enseignes rentrées à Poitiers après le siège de Niort. 
Les capitaines commandants ces compagnies élaient : Jean Re- 
nault, Passac, Graux, Vacherie, Arsac, La Rade, Lys, Bonneau, 
Boisvert, La Salle, Boulande, Signac, Jarrie, 

(a) Jean de La Haye, lieutenant général de la sénéchaussée du 
Poitou, commissaire général de l'armée. 

(8) Claude de Lorraine, marquis, puis duc de Mayenne (1554-1614). 
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canons et quelques couleuvrines moyennes ; en revanche, 
on avait un assez grand nombre de mousquets et d'arque- 
buses à croc, fusils de rempart tirant à longue portée. La 
question des subsistanecs ne fut pas perdue de vue, on put 
approvisionner pour deux mois la place, tant pour l'armée 
que pour la population civile. Le temps très court qui 
s'écoula entre la fin du siège de Niort et le début du siège 
de Poitiers ne permit pas le rassemblement d'approvi- 
sionnements plus considérables. 

Le comte du Lude, avant le début du siège de Poitiers, 
divisa la défense des ouvrages en secteurs dotés d'un 
commandement spécial ; chacun d'eux eut un corps de 
garde permanent, poste où les troupes étaient massées en 
dehors du temps de service au rempart, Le 24 juillet, jour 
où M. du Lude apprit la résolution définitive des protes- 
tants, il fit ajouter aux défenses deux batteries dominantes 
de deux pièces chacune, l'une d'elles battait les abords 
du Prél'Abbesse. 

Le 24 juillet 1569, l'armée protestante, venant de Biard, 
s’'approchait de Poitiers pour établir le blocus de la ville ; 
Pilles, qui menait l'avant-garde, enleva avec ses fantassins 
le poste qui défendait le faubourg de La Cueille-Mirebalaise 
et descendit vers celui de Saint-Lazare. Le marquis de 
Ruffec, chef du secteur, exécuta immédiatement une con- 
tre-attaque qui rejeta l'ennemi dans La Cueille-Mirebalaise. 
Une panique s'ensuivit et les huguenots s'enfuirent jusqu'à 
Vouneuil. Les assiégés, néanmoins, évacuèrent les fau- 
bourgs de la ville, excepté celui de Rochereuil, et on incen- 
dia tous les autres pour empêcher leur occupation par 
l'ennemi. Le 25 juillet, les huguenots se rapprochèrent de 
la ville et se logèrent sur son périmètre. La Rochefoucauld, 
avec la bataille et les reîtres de Mansfeld, s'établit sur les 
hauteurs de la rive gauche de la Boivre, en face de la porte 
Saint-Lazare, avec un poste de La Cueille-Mirebalaise. 
Les lansquenets campérent sur la rive droite du Clain et 
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l'infanterie de l'avant-garde sur la hauteur voisine ; le ré- 
giment de Briquemaut occupait le faubourg Saint-Salur- 
nin, Les deux camps élaient réunis par un pont de cir- 
constance sur le Clain, Coligny, avec la cavalerie de 
l'avant-garde, plaça son quartier général à Saint-Be- 
noist (1); le reste de la cavalerie s'établit dans l'espace 
de 4 kilomètres qui sépare Saint-Benoist de Croutelles (1). 
En même temps que les huguenots formaient le blocus de 
Poitiers, ils envoyèrent de tous côtés des détachements 
qui obtinrent sans peine la reddition des châteaux envi- 
ronnants : Couhé, Dissay, Montreuil ouvrirent leurs 
portes ; Poitiers fut complètement isolé, 

Un blocus établi avec d'aussi larges intervalles entre 
les divers quartiers ne pouvait être rigoureux ct, dès le 
début, des sorties hardies s'exécutèrent. Dans la nuit du 
25 au 26 juillet, des partis de cavalerie, commandés par La 
Jaille (4) et Guitinières, sortis par la porte de la Tranchée, 
rentrèrent le mème jour par la porte Saint-Cyprien, en 
passant sur le ventre des soldats de Briquemaut. Le mais- 
tre de camp Honoux, qui avait élé laissé à Saint-Maixent 
avec son régiment pour garder la ville et le matériel d'ar- 
tillerie du siège de Niort, ne voulut pas rester inactif pen- 
dant qu'on se battait si près de lui. Le comte du Lude 
l'ayant réclamé, le vaillant officier, après avoir fait recon- 
naître les 10 lieues qui le séparaient de Poitiers, partit 
de Saint-Maixent le 30 juillet, à 9 heures du soir, et le 31 à 
la pointe du jour il entrait de vive force à Poitiers par la 
porte de la Tranchée, Il apportait un renfort précieux de 





(1) Saint-Benoit, 4 kilomètres sud de Poitiers, sur le Clain; Crou- 
telles, 7 kilomètres sud-ouest de Poitiers. 

(4) Claude de La Jaille, seigneur de Blonnières (1535-1613), lieu- 
tenant à la compagnie prince-dauphin, — Geoffroy d'Aydié, sei- 
gneur de Guitinières, de la famille des seigneurs de Ribtrac, en 
l'érigord, 
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GO0 vieux soldats commandés par un chef d’une bravoure 
à loule épreuve. 

Coligny, après avoir étudié les abords de la place, 
dut éprouver un grand embarras dans le choix du front 
d'attaque. Un seul côté de l'enceinte pouvait être approché 
directement, celui de la Tranchée, et encore était-il abor- 
dable seulement sur un espace plan d'un peu plus de 
200 mètres. Le ravelin récemment construit et le corps de 
place fournissaient là des feux élagés que renforçaient 
ceux de la tour l'Oiseau. La perspective d’avoir deux en- 
ceintes à enlever successivement n'était pas rassurante, et 
on pouvait craindre, après un insuccès, de voir les troupes 
jetées dans les vallées aux pentes abruptes. Coligny ne 
songea donc pas à allaquer la Tranchée. Toute la mu- 
raille ouest, parallèle aux étangs de la Boivre, était inac- 
cessible ; sur le Clain, la muraille de la ville n’était abor- 
dable nulle part, et le secteur s'étendant de la porte 
Saint-Lazare au château était comme extérieur à la place. 
Aucun point de l'enceinte ne semblait atlaquable. 

Dans la partie de la fortification s'étendant du château 
de Poitiers à la porte Saint-Cyprien (1), les ponts, les 
portes el les murs de la ville étaient dominés à moins de 
200 mètres par les rochers à pic, nommés Dubes, du haut 
desquels on pouvait tirer directement sur les murailles et 
mème quelquefois les prendre en enfilade. Les brèches, 
une fois pratiquées, devaient être d'ailleurs d'accès très 
difficile, car, de la porte Tison jusqu'au château de Poi- 
tiers, le Clain servait de fossé. Cette rivière, après la porte 
Tison, formait une grande île coupée en son milieu par la 
chaussée du pont Saint-Cyprien; le pré d’amont se nom- 
mait Pré-le-Roy, celui d’aval, Pré-l'Evèque (2). Après cette 
ile, le Clain reprenait toute sa largeur jusqu'au Pont-Jou- 


‘ 


(1) Longueur, ? kilomètres, 
2) Longueur de l'enceinte, face au Pré-le-Roy, 500 mètres, face 
au Pré-J'Evèque, 300 mètres, 
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bert (1), puis il se rétrécissait un peu plus loin et envoyait 
un bras très étroit à travers une prairie dite Pré-l'Ab- 
besse (1). Celle dérivation, faite de main d'homme, était 
longue de 500 mètres et passait derrière l'enceinte fortifiée 
qui coupait en deux le Pré-l'Abbesse (2), 400 mètres plus 
loin, le Clain touchait à la porte de Rochereuil, située elle- 
même à 200 mètres du château de Poitiers. 

L'obstacle du Clain à traverser pour atteindre les forti- 
fications de la ville était sérieux, car si la rivière ne dé- 
passe jamais 40 mètres en largeur, elle resle partout pro- 
fonde. Coligny devait savoir qu'au Pré-l'Abbesse, une fois 
la muraille enlevée, la colonne d'assaut ne trouverait pas 
d'obstacle vers le centre de la ville, Les conditions d'ac- 
cessibilité des fronts voisins étaient plus mauvaises, tout 
en étant très semblables ; l'attaque du front de Rochereuil, 
avec les mêmes obstacles, présentait en outre d’autres dif- 
ficultés sérieuses, puisque, pour arriver au pont, il fallait 
d'abord enlever le faubourg resté aux mains des catholi- 
ques. Ceux-ci l'avaient fortifié, garnissant en outre de 
postes les rochers qui le surplombent. L'ouvrage tête de 
pont était d'ailleurs flanqué à 200 mètres par le château 
de Poitiers et, en arrière, par la batterie de Montier-Neuf. 
Il aurait donc fallu annuler ces défenses extérieures avant 
d'attaquer le front de Rochereuil. Coligny, après avoir 
examiné loules les difficultés que présentaient les divers 
fronts de la fortification, se décida à attaquer celui du Pré- 
l'Abbesse, Dans cet endroit, le bord des rochers des Dubes 
s'approche à moins de 200 mètres de la muraille, qui est 
facile à battre de tous les côtés : le Clain coule devant la 
prairie dans sa moindre largeur et un pont de circonstance 
pouvait être facilement jeté sur le cours d’eau. 

Pendant les premiers jours du blocus, le nouveau grand 





(1) De la pointe du PréJ'Evêque au pont Joubert (500 mètres). 
(2) L'are du Prél'Abhesse (600 mètres) — Le mur d'enceinte sur 
ce point (400 mètres). 
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maître de l'artillerie protestante, Genlis, avait amené de- 

vant Poiliers 22 grosses pièces de canon et quelques lon- } 
gues couleuvrines. En attendant l'établissement de la 

batterie principale, Coligny fit dresser au-dessus du Pont- 

Joubert une batterie de trois pièces avec laquelle 1l ca- 

nonna la tour tête de pont, la porte et les rues avoisi- 

nantes, Cette batterie très gênante empêchait toute circu- 

lation dans le quartier, et les assiégés, pour dissimuler 

leurs mouvements, furent contraints de tendre des draps 

à travers les rues du faubourg. 

La batterie huguenole eut vite fait de ruiner l'ouvrage 
tête de pont. Ses défenseurs l'abandonnèrent et les assié- 
geants vinrent y placer deux peliles pièces d'artillerie, bat- 
tant directement le pont et la porte, Les ass'égés, animés 
par le duc de Guise et son frère, réparèrent les dégâts des 
murailles pendant la nuit. Un de leurs officiers, M. de Bois- 
jourdan, vint même rompre deux arches du pont près de la 
rive droite, Les huguenots, sous le feu incessant des rem- 
parts, durent retirer les pièces qu'ils avaient mises en batte- 
rie sur le pont, Coligny, qui n'avait fait jouer cette batterie 
que pour donner le change sur ses véritables intentions, 
abandonna cette attaque, dès que Genlis fut en état d'ou- 
vrir le feu contre le Pré-J'Abbesse. Le 9 août, la grande 
batterie commença à tirer dès la pointe du jour sur la mu- 
raille du Pré-l'Abbesse et, à midi, une brèche abordable 
de 30 pas élait ouverte, Ce même jour, l'amiral fit préparer 
sur le bord du Clain deux ponts de bateaux destinés au 
passage de la rivière. Le comte du Lude, tout en ayant 
prévu et préparé la défense du Pré-l'Abbesse, craignait le 
trop facile accès des colonnes d'assaut vers la ville, en 
raison du terrain très uni en arrière de la dérivation : 
il adjoignit done aux troupes d'infanterie du secteur, d’une 
facon permanente, les deux cornettes de Ruffee et de Mont- 
pezat. 

L'Amiral avait formé ses colonnes d'assaut le 9 au soir : 
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800 arquebusiers d'élite devaient marcher en tête suivis de 
300 cavaliefs et de quelques piquiers ; des pièces légères 
furent amenées sur le bord du Clain pour seconder l'action 
de la colonne assaillante, Au moment de donner le signal 
de l'assaut, Coligny reconnut n'avoir pas suffisamment 
préparé l'opération el la remit au lendemain. Pendant 
la nuit du 9 au 10 août, un capitaine ilalien, Fulvio Quis- 
tello, vint à la nage, avec six hommes, couper les corda- 
ges des ponts et les fit dériver vers la rive gauche. Les 
catholiques favorisèrent cette opération hardie par une 
altaque simulée sur les grand'gardes de l'ennemi, L'Ami- 
ral, sans se décourager, fit refaire dès le lendemain un 
nouveau pont et, dans la nuit du 11 au 12 août, il fut soli- 
dement établi sur le Clain, Ce pont, large de 15 pieds et 
long de 100, ne put être détruit jusqu’à la fin du siège. De 
hardis tirailleurs huguenots franchirent le Clain sur le pont 
et vinrent s'établir contre la muraille ruinée ; les assiégés 
ne purent les en déloger. Ce jour-là, l'ingénieur Sarras- 
sone fut tué sur celte mème brèche. L'Amiral était prêt à 
renouveler son assaut, il en fut empêché par un nouvel 
incident, Le maire de Poitiers, M, de Bidolière, et M, de 
Briançon (4), frère du comte du Lude, ‘eurent l'idée de 
fermer par un bâtardeau le petit bras du Clain qui tra- 
versait le Pré-l'Abbesse. Ce travail, mené rapidement, 
réussit à faire déborder l'eau, elle envahit le Pré-l'Abbesse 
el rendit les lravaux d'approche impossibles, Les hugue- 
nos durent chercher à saigner l’inondation pour la faire 
disparaître. 

Le comte du Lude, opérant une diversion à l’aftaque du 
corps de place, fit exécuter, le 12 août, une grande sortie 








(a) François de Daillon, seigneur de Briançon, troisième fils de 
A et d'Anne de Balurnay, né vers 1531, Luc à Poiliers le 5 août 
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sous la direction de Boisjourdan et de Cessac (a). Toute 
la cavalerie disponible y prit part. Sortie pai la porte de 
la Tranchée, cette troupe poussa droit au sud en 
enlevant les premiers cantonnements de l'assiégeant. 
L'alarme fut si vive qu'à Saint-Benoist toute la cavalerie 
huguenote monta à cheval. Les royaux rentrèrent dans 
Poitiers sans être inquiétés et cet épisode amena l'éta- 
blissement de lignes de cireonvallation devant les portes, 
interdisant à la fois les sorties aux assiégés et l'introdue- 
tion des secours de l'extérieur, Le jeune Montluc essaya 
en effet quelques jours après de pénétrer dans Poitiers 
avec son régiment et n'y put réussir. 

L'inondation avait fait suspendre le feu des protestants, 
la chaleur était intense et fatigante, des orages survinrent 
grossissant le Clain et augmentant l'inondation du Pré- 
l'Abbesse que les saignées failes en divers points ne purent 
diminuer. 

Dès le 16 août, les privations commencèrent à se faire 
sentir dans Poitiers ; les grains pour la nourriture des 
chevaux élant consommés, ceux-ci n'avaient plus pour nour- 
rilure que des feuilles d'arbres et des « rouches » ; il fallut 
sacrifier les bêtes inutiles et le prix de toutes les den- 
rées augmenta rapidement. Les quelques faibles moulins 
fonctionnant encore étant requis pour le service de l’ar- 
mée, les ciloyens durent s’ingénier pour moudre le blé 
destiné à leur consommation ; on monta des moulins à 
bras, on se servit de pilons, La plus stricte économie pré- 
sida aux distributions calculées pour faire durer le siège 
environ deux mois ; afin d'augmenter les ressources des 
combattants, le comte du Lude se décida 4 expulser, le 





(a) Simon de Boisjourdan était lieutenant de la compagnie Mar- 
ligues en 1565. - François de Bernil, seigneur de Cessac-Cazilhaec, 
baron de Noailles, fut gentilhomme de la Chambre, lieutenant à 
la compagnie de Guise, chevalier de l'ordre, puis du Saint-Esprit, “ 
mort en 1593, 
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16 août, les bouches inutiles. Une troupe de vieillards, de 
femmes et d'enfants sortit de la ville ; mais ces malheu- 
reux, repoussés par les huguenots et menacés de mort, 
après avoir souffert la famine quelques jours sous les 
murs de Poitiers, furent réadmis dans la place. 

La batterie du Pré-l'Abbesse reprit son activité le 
20 août, elle agrandit la brèche déjà formée et, malgré 
l’inondation, quelques huguenots vinrent encore se loger 
sous le mur en ruines. Les assiégés, depuis le début du 
blocus, s'étaient employés à rélablir un barrage mobile 
qui avait existé autrefois au pont de Rochereuil ; les pelles 
du barrage avaient été réparées et on avait refait les murs 
d'encastrement. Le 20 août, l'ouvrage étant terminé, on 
barra complètement la rivière, L'effet ne se fit pas atten- 
dre, le Clain reflua, couvrant tout le Pré-l'Abbesse, Les 
huguenots furent stupéfaits et, aux brèches, les royaux de- 
mandaient ironiquement aux assiégeants si l'Amiral avait 
« pouvoir sur celle mer d'eau douce ». Le 21 août, les 
huguenots établirent une batlerie sur les Dubes qui voyait 
le pont de Rochereuil ; elle tira sur le barrage pour le 
détruire. Plusieurs pelles furent en effet endommagées et 
l’eau baissa sur le Pré-l'Abbesse. La nuit venue, les as- 
siégés réparèrent le dégât et, pour annihiler l'effet des 
boulets, suspendirent devant les pelles de grosses balles 
de laine ; l'inondation recommença. 

Coligny, ne pouvant aboutir à gagner la brèche du Pré- 
d'Abbesse, essaya une diversion. Dans la nuit du 20 au 
21 août, il fit jeter un pont en aval du pont Saint-Cyprien 
vers le milieu du Pré-l'Evèque. Deux jours après, un 
autre pont fut construit 30 pas en aval du premier, lous 
«eux pouvaient laisser passer huit à dix hommes de front ; 
leur débouché fut protégé par une gabionnade. Les assié- 
gés essayèrent de détruire ces ponts sans pouvoir y réus- 
sir. Une nouvelle batterie huguenote fut construite sur la 
crête des Dubes ; elle tirail par-dessus les ponts contre 
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la muraille existant entre Saint-Simplicien et Sainte-Ra- 
degonde. Le 22 août, trois brèches étaient ouvertes, L’as- 
saut pouvait donc être donné sur plusieurs points, 

Le 22 août, les huguenots, malgré l'inondation du Pré- 
l'Abbesse, se massèren!t près de la brèche ; La Loue com- 
mandait la colonne d'assaut composée des arquebusiers 
du régiment d'Ambres. Honoux, avec ses vieux soldats, 
fit échouer l'attaque ; les deux partis restèrent sur leurs 
positions des deux côtés du mur ; Honoux, blessé à la 
tête, fut trépané et mourut quelques jours après. Les hu- 
guenols voulaient renouveler leur allaque sur le Pré-l’Ab- 
besse, ils firent les plus grands efforts pour rendre ses 
abords accessibles, l'inondation ayant diminué, ils exhaus- 
sèrent le terrain près des murs en s’aidant de fascines. 

Le 24 août, la batterie de Saint-Symphorien, portée à 
22 pièces, tira sur la muraille déjà entamée avec tant de 
violence, que le rempart s’écroula sur une longueur de 
plus de 100 pas. Les assiégés accoururent en foule, et, mal- 

* gré le feu incessant de l'ennemi, hommes et femmes s'em- 
ployèrent avec la même ardeur à réparer les brèches. Les 
défenseurs de Poitiers craignaient un assaut général et s’y 
préparaient ; Guise et son frère vinrent commander les 
troupes du Pré-l'Abbesse, le comte du Lude dirigea lui- 
même la défense de la grande brèche. Les troupes de ce 
secteur étaient divisées en deux détachements, celui de 
droite, commandé par Ruffec et La Motte-Mesmé, celui 
de gauche par Montpezat et d'Argence, Malgré le feu 
incessant des assiégeants, la garde des brèches et leur 
réparalion s'exécutaient en plein jour sans discontinuer. 

Coligny ne pouvait lancer au hasard ses colonnes d'as 
saut vers des brèches bien gardées et défendues par les 
larges fossés du Clain ; il voulut les faire reconnaître, 
mais personne dans le camp huguenot ne s'offrait pour 
tenter l'aventure par trop dangereuse. Un capitaine, 
nommé Dominique, condamné à mort pour fait grave d'in- 
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discipline, s'offrit à essayer la reconnaissance avec quel- 
ques soldats déterminés. Dominique, revenu presque seul 
et sans blessure, déclara la brèche praticable, mais très 
difficile à aborder. La colonne d'assaut se prépara néan- 
moins : mais, au dernier moment, Coligny, persuadé d'un 
échec, renonça pour ce jour-là à l'opération. 

La série des échecs causés par l’inondation avait, dès le 
20 août, démontré à Coligny que le véritable point d'atta- 
que de Poitiers était au pont de Rochereuil, mais il ne put 
se résoudre à interrompre les opérations déjà entamées et 
qui lui avaient déjà coûté tant d'efforts. Il continua donc 
à essayer de faire disparaitre l’inondation du Pré-l'Ab- 
besse, Il avait pour cela tenté la construction d'un barrage 
à Saint-Benoist ; au moment où cet ouvrage se terminait, 
une crue de la rivière l'emporla et le fleuve reprit son 
niveau, Le 26 août, les huguenots tentèrent aussi de s’em- 
parer du moulin Tison, situé en amont du pont Saint- 
Cyprien, ils espéraient y barrer la rivière et faire baisser 
le niveau en aval. La batterie de la porte Tison fit échouer 
cette tentalive ; l’eau, un instant diminuée, remonta de nou- 
veau sur le Pré-l’Abbesse ; il fallut pour se maintenir aux 
brèches exhausser le terrain par des fascines ct de la terre 
apportée en bateau. 

L'Amiral, comprenant enfin, mais trop tard, la nécessité 
absolue d'enlever le pont-barrage de Rochereuil, se décida 
à porter tous ses efforts sur ce point. Le pont de Roche- 
reuil aboulissait sur la rive droite du Clain, dans un ou- 
vrage de forme carrée formant tête de pont ; l'escarpement 
des Dubes dominait l'ouvrage et le faubourg. Cet escarpe- 
ment, planté de vignes, était resté entre les mains des 
assiégés, ainsi que les maisons du faubourg de Roche- 
reuil, encore debout. Le 1% septembre, les huguenots ins- 
tallèrent dans la Cueille-Mirebalaise une balterie de trois 
pièces avec laquelle ils tirèrent sur le pont de Rochereuil 
et sur l'ouvrage lète de pont ; la porte de Rochereuil et la 
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tête de pont furent à moitié démolies. En même temps, les 
huguenots vinrent occuper les vignes dominant le fau- 
bourg et y établirent un corps de garde fortifié, pour se 
soustraire aux coups venant du château de Poitiers et de 
la batterie de Montier-Neuf, Les assiégés, pendant la nuit, 
réparèrent activement les dégâts causés par le bombarde- 
ment, et ils établirent, sur le pont de Rochereuil, un pas- 
sage blindé avec des tonneaux pleins de lerre, réunis par 
des madriers. À la pointe du jour, les troupes royales 
escaladèrent les Dubes, chassèrent le poste huguenot des 
vignes et détruisirent la gabionnade, Sans se décourager, 
Coligny fit établir une autre batterie de quatre pièces dans 
la prairie de la rive droite, proche du faubourg de Ro- 
chereuil, pour battre de plus près le pont et la porte ; 
d'autres pièces, dans une situation dominante, tiraient sur 
les mêmes objectifs et sur le château de Poitiers. La bat- 
terie de la Cucille-Mirebalaise battait le château et ses 
défenses accessoires. 

Le samedi 3 septembre, le feu des batteries huguenotes 
commença dès la pointe du jour, durant jusqu'à 2 heures 
de l'après-midi ; à ce moment, la muraille de la tête de 
pont et la porte de Rochereuil étaient rasées, le feu cessa 
et des colonnes d'assaut parurent en face du château ; 
d’autres se préparaient au-dessus du faubourg de Roche- 
reuil. Les catholiques, en vue de l’événement, avaient pré- 
paré depuis deux jours des flanquements d'artillerie, l’un 
à la porte Saint-Lazare, l’autre dans l’éperon du chà- 
teau. Le feu de ces dernières pièces défendait la porte de 
Rochereuil à 200 mètres : elles devaient tirer à mitraille 
sur les assaillants de la tête de pont. Les catholiques 
avaient en outre garni d’arquebusiers d'élite le château 
de Poitiers et ses défenses extérieures. La garnison du 
faubourg de Rochereuil avait reçu des renforts comman- 
dés par les plus vaillants officiers d'infanterie de la gar- 
nison. Passac, Nozières, Vacherie étaient là, commandés 
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par Boisjourdan et Saint-Rémy. Le comte du Lude et le 
duc de Guise se tenaient eux-mêmes à la porte de Roche- 
reuil. 

La première colonne d'assaut, commandée par Pilles, 
s'était formée dans le haut du faubourg de Rochereuil ; 
elle était composée uniquement d’arquebusiers français. 
Cetie colonne s'avança rapidement vers le faubourg en 
refoulant la garnison ; elle atteignit la tête de pont et y 
planta ses enseignes. L'élan des assaillants fut néanmoins 
arrêté par le feu violent de l'ouvrage et surtout par les 
projectiles lancés par les défenseurs du château. Mitraille 
et mousqueterie firent de tels ravages que les protestants 
lächèrent pied, les hommes se réfugièrent sous les talus 
de la hauteur en abandonnant sur le lieu du combat leur 
chef blessé à la cuisse. Un deuxième assaut fut immédia- 
tement tenté par une nouvelle colonne composée surtout 
de gentilshommes français volontaires. Cette troupe d'élite 
arriva jusqu'à la brèche, mais ne put s'y maintenir sous 
le feu croisé de la place et du château. Les gentilshommes 
durent battre en retraite avec des pertes considérables. 
Une troisième colonne, composée surtout de lansquenets, 
élait prête à marcher, mais Coligny, désespérant du suc- 
<ès, accourut lui-même de son poste d’observalion sur les 
Dubes et fit cesser le combat, 

Les pertes des catholiques étaient relativement légères, 
les huguenots avaient plus de 700 hommes hors de com- 
bat. L’échec élait grave, il était définitif, l'assaut ne devait 
plus être renouvelé. Depuis le commencement du siège, 
Coligny avait perdu de 3.000 à 4.000 hommes et il avait 
épuisé toutes ses réserves de munitions ; il n'avait plus 
qu'à chercher un prétexte valable pour abandonner un 
siège qui lui coûtait ses meilleurs soldats et faisait avorter 
une campagne commencée sous de favorables auspices. 
Il allait trouver ce prétexte dans la diversion tentée par 
le duc d'Anjou. 


rioinal fron 


Diiizes by (OC gle PRINCETON UNIVERSIT\ 


596 TROISIÈME GUERRE DE RELIGION 


L'armée catholique, pendant le mois d'août, était restée 
cantonnée aux environs de Loches ; ce n’était plus une 
armée française que de nom, car les étrangers en compo- 
saient la plus grande partie. Ces alliés avaient eux aussi 
vu leur effectif s'amoindrir, ayant beaucoup souffert des 
pluies de l'été et des maladies contagieuses. Les paysans | 
vôyaient tous ces soldats étrangers avec plus de défiance 
encore que les nationaux, et ces troupes auxiliaires avaient 
beaucoup de peine à vivre. La désertion sévissait chez les 
Italiens, quoique combattue énergiquement par le comte 
de Santa-Fiore ; leur lroupe diminuait tous les jours. 

Pendant le mois d'août, Charles IX et sa cour étaient 
venus s'installer à Amboise, puis à Tours. Le roi se rap- 
prochait de l'armée pour suivre de plus près les événe- 
ments et remédier autant que possible aux défaillances 
constatées. Tout le monde sentait de quelle conséquence 


serait la prise de Poitiers par Coligny, et le roi faisait les 
derniers efforts pour reconstituer une armée capable de 
secourir les assiégés. Dès les premiers jours du mois 


d'août, les renforts commencèrent à arriver au camp de 
Loches, car l'ambassadeur vénitien annonçait le 9 août 
l'arrivée prochaine du maréchal de Cossé, venant de Nor- 
mandie avée des renforts d'infanterie et de cavalerie. Il en 
était besoin, car, pour la cavalerie, il n’y avait pas 500 che- 
vaux français présents. On était mal renseigné à Tours 
sur J'élat des entreprises des proteslants, et la faussr 
nouvelle d'une incursion huguenote vers Tours causa une 
telle panique que la cour évacua celte ville et se réfugia au 
château de Plessis-lez-Tours. Quels que fussent les efforts 
tentés, les renforts arrivaient lentement au duc d'Anjou; la 
longueur de la campagne lassait la noblesse française, qui 
ne se pressait pas d'obéir aux convocations réitérées de 
l'arrière-ban, À la fin du mois d'août, cependant, l'armée 
se renforça assez pour qu'on pôût songer à faire lever le | 
siège de Poitiers. Le roi était prévenu, en effet, qu'il y 
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avait urgence à essayer une diversion, vu la pénurie pro- 
chaine des vivres dans la place assiégée. 

Le duc d'Anjou à Loches avait, au 1* septembre, en- 
viron 12.000 hommes d'infanterie — dont 6.000 Suisses 
et 2.000 Italiens, le reste français — 3.000 chevaux alle- 
mands, 400 à 500 italiens, 1.000 à 1.200 français. Le 3 sep- 
tembre, le duc d'Anjou vint de Tours à Loches rejoindre 
sa colonne qui s'était mise en mouvement de la veille, 
Le roi avait ordonné une démonstration vigoureuse 
pour amener la levée du siège de Poitiers, mais on de- 
vait éviter de s'engager à fond, L’ambassadeur vénitien 
écrivait, le 4 septembre, qu'on partait pour faire le siège 
de Châtellerault afin de couper les subsistances aux assié- 
geants de Poitiers el pour essayer le ravitaillement de cette 
place, Le roi avait dit à l’ambassadeur que ce jour même 
son armée arrivait devant Châtellerault. 

Le duc d'Anjou arriva en effet devant cette place par 
La Haye et, dès le 5 septembre, il se disposa à attaquer la 
ville. Celle-ci n'avait pour toute défense qu'une muraille 
mal flanquée, mal construite et précédée d'un fossé peu 
profond. La Loue s'y tenait avec seulement 7 compagnies 
d'infanterie et 4 faibles cornettes. Coligny, prévenu, dé- 
tacha de suite au secours de la place 1.500 chevaux com- 
mandés par La Noue. Le 6 septembre, ce dernier cam- 
pait à La Tricherie (9 kilomètres de Châtellerault), Ce 
jour-là, la place avait été canonnée par l'artillerie royale 
qui avait fail une brèche suffisante. Ces coups de canon, 
entendus de Poitiers par les assiégés, leur présagèrent la 
fin de la lutte, Le 7 septembre au matin, le duc d'Anjou 
lança à l'assaut de Châtellerault une colonne d'Ilaliens qui 
avaient réclamé l'honneur d'enlever seuls la position. Ces. 
volontaires s'élançcèrent bravement et couronnèrent la brè- 
che, mais ne purent pénétrer dans la place. Dans la nuit. 
La Loue avait fail creuser, en arrière du mur détruit, un 
large fossé flanqué de traverses ; la colonne italienne, ar 
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rêtée par l'obstacle, fut décimée par des feux croisés ; mal 
soutenue par les Français et perdant beaucoup de monde, 
elle dut rétrograder. L'assaut ne fut pas renouvelé (1). 

Ce jour là, Coligny, abandonnant le siège de Poitiers, 
se mit en marche sur Châtellerault, conduisant lui-même 
sa cavalerie. 11 laissait en arrière un fort détachement d'in- 
fanterie pour procéder à l'enlèvement des pièces de siège 
que Genlis devait ramener à Lusignan. Le 7 septembre au 
soir, La Nouc pénétrait dans Châtellerault. Ce même jour, 
le duc d'Anjou, docile aux conseils de Tavannes, désireux 
d'éviter lout engagement pour ne pas compromettre les 
résullats obtenus, ordonna la retraite vers le nord. L’ar- 
mée, en une seule élape par Ingrandes (2), arriva à Port- 
de-Piles. La Creuse, en ce point, est fortement encaissée, 
ses bords sont très raides ; il oût été imprudent de com- 
battre avec le cours d’eau en arrière ; aussi, dès le matin 
du 8 septembre, le duc d'Anjou fit-il passer son armée sur 
la rive droite de la Creuse. Il laissait une forte arrière- 
garde de 2.000 hommes, retranchée à Port-de-Piles, qui 
servait ainsi de tête de pont. Le duc établit ensuite son 
armée sur la rive droite, autour du village de La Celle, po- 
silion garantie par la Creuse au sud, à l’ouest par la 
Vienne, au nord et à l’est par des marais sans routes pra- 
ticables. 


(1) L'intention formelle du roi d'assiéger Châtellerault pour faire 
lever le siège de Poitiers est attestée par plusieurs lettres du roi 
et de la reine. Cetie dernière écrivait, le 12 septembre, de Tours, au 
duc d'Alençon : « Mon fliz, Sanger vient. d'arriver de vostre 
frère, par le quel il nous a mandé.. l'heureux désassiégement de 
Poictiers avec ung très grand honneur de M. de Guise. et de vostre 
frère de les avoir si bien secouruz qu'en faisant semblant d'as- 
siéger Châtellerault et de donner un faulx assault, il a fait ce qu'il 
vouloit et pourquoy le roy l'avoit envoyé... x State Papers Foreign 
Elisabeth, vol, CVIIE, n° 359. Citée dans The War of religions in 
France, de James \V. Taowrson, Chicago, 1909. 

(2) Châtellerault - Ingrandes, 17 kilomètres; Ingrandes - Port-de- 
Piles, 5 kilomètres. 
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Le 8 seplembre, toute l'armée de Coligny arrivait à Châ- 
tellerault ; l'infanterie passa la Vienne sur le pont de la 
ville, la cavalerie se servit d'un gué en aval. L'Amiral ne 
pouvait plus espérer un succès éclatant, mais il lui fallait 
essayer de garder une supériorité apparente sur l'ennemi. 
Le 9 septembre, sa pointe d'avant-garde, avec La Loue, 
poussa jusqu'à Port-de-Piles ; elle trouva le village bien 
gardé, Une vive escarmouche s’engagea entre La Loue et 
les royaux commandés par Paolo Sforza et La Valette, Le 
combat traîna en longueur, sans résultats appréciables, et 
Coligny en arrivant, vers 3 heures de l'après-midi, le fit 
cesser. L'Amiral, ne pouvant forcer le passage de Port- 
de Piles, fil rechercher un gué, Dans la nuit du 9 au 
10 septembre, le duc d'Anjou, jugeant inutile de garder 
un débouché sur la rive gauche de la Creuse, évacua Port- 
de Piles. Les huguenots venaient de trouver un gué prati- 
cable en amont et très près de Port-de-Piles, mais Coli- 
gny ne put en faire usage, car le due d'Anjou, prévenu, fit 
garder le passage par les Suisses et sept compagnies de 
gendarmerie. L'Amiral, sans se décourager, remonta jus- 
qu'à La Haye, où il passa la Creuse sur le pont de cette 
ville. Le 11 septembre, il vint avec toute son armée re- 
connaître la face est du camp catholique, cherchant un 
point vulnérable pour altaquer. Ce côté du camp élait 
défendu par un marais infranchissable, sauf en quelques 
points tous bien gardés. Coligny dut reconnaitre que par- 
tout l'attaque était impossible, l’armée royale restant pru- 
demment sur la défensive. Les deux artilleries échangèrent 
quelques projectiles, aucun combat sérieux ne fut livré. 

Coligny, impuissant à forcer son adversaire dans ses 
positions, ne pouvait rester en l'air sur la rive droite de 
la Creuse ; en cas d'échec, il eût été coupé de sa ligne de 
retraite, Coligny, d'ailleurs, était malade et, pendant ces 
dernières journées, il avait été obligé de se faire porter 
en litière. Dans l'impossibilité de rester plus longtemps en 
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mauvaise posture devant l’armée royale, il décampa le 
12 septembre, repassa la Creuse à La Haye, puis la Vienne 
près de Port-de-Piles ; le 14 septembre, il s'établit à Faye- 
la-Vineuse, pays dont les ressources, n'étant pas encore 
épuisées, allaient lui permettre de reposer et de faire vivre 
son armée quelque temps. 

Sans avoir essuyé de défaite formelle, Coligny avait 
perdu la partie ; son armée, découragée, était épuisée par 
les violents épisodes et les graves fatigues du siège de 
Poitiers ; on évaluait à 4.000 le chiffre des soldats morts 
au feu ou de maladie, et le repos du camp, si nécessaire 
qu'il fût devenu, ne pouvait manquer d'agir que comme un 
dissolvant. 

Charles IX, heureux du succès de son frère, témoigna 
aux défenseurs de Poitiers sa reconnaissance par des dons 
considérables, Il comblait de louanges les deux jeunes 
Guise, le vaillant comte du Lude, les brillants officiers ita- 
liens qui avaient rivalisé d’entrain et de courage avec les 
gentilshommes français. Les auspices changeaient et l'es- 
poir de la victoire prochaine semblait déjà une certitude À 
l'armée royale. 
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CHAPITRE XXI (1) 


Position des deux armées après le 15 septembre. — Projets des 

* deux partis, — L'état-major catholique se décide à prendre l'of- 
fensive. — Passage de la Vienne. — Retraite de Coligny. — 
Combat de Saint-Clair, 


Coligny, établi à Faye-la-Vineuse le 14 septembre, occu- 
pait une bonne position défensive au centre d'un plateau 
entouré par deux ruisseaux marécageux, la Veude et la 
Mable. Le camp huguenot se trouvait là à peu près à égale 
distance (25 kilomètres) de Chinon et de l'Ile-Bouchard, 
deux ponts d'où pouvaient déboucher les catholiques, Cette 
position élait d’ailleurs sans valeur pour l'offensive, car 
l'armée huguenote se trouvait là arrétée par des rivières 
infranchissables comme en 1568. Avant le siège de Poi- 
liers, on eût pu facilement forcer le passage de la Loire, 
maintenant il était trop lard, La cour avait craint cepen- 
dant cette opération après la levée du siège de Poitiers, 
car elle ne connaissait pas l'état d'épuisement de l'armée 
protestante : en réalité, toute opération de longue durée 
élait interdite aux réformés. Coligny avait pu faire reculer 
encore une fois, au commencement de septembre, l'armée 
incomplète du duc d'Anjou, mais ce succès avait fini d'épui- 
ser la force active de son armée. 

L'Amiral, venu à Faye-la-Vineuse pour reposer ses trou- 
pes et affamer ses adversaires en ruinant le pays, vit son 
armée s'affaiblir rapidement. Les gentilshommes du Poi- 
tou, de l’Angoumois, de la Saintonge, profitant de ce temps 
d'arrêt, renirèrent dans leurs châteaux pour se reposer ; 


(li B'BLIOGRAPHIE SPÉCIALE. 

Discours de la bataille ef vicloire oblenue par le roy sur ses 
ennemis et rebelles sous la conduite de Mar. Le duc d'Anjou, son 
{rère, auprés de Moncontour, le troisitme jour d'octobre, à Tours, 
par Pierre Reynaun. 
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ils promettaient de revenir à bref délai : les régiments 
méridionaux très diminués s’affaiblirent encore et parlè- 
rent de rentrer dans leur pays. Il ne restait d'intact que 
les régiments étrangers du duc de Deux-Ponts, et ces auxi- 
liaires eux-mêmes semblaient peu sùrs. Toujours mal 
payés, ils avaient compté sur le pillage de Poitiers pour 
se dédommager, et cet échec les forçait à renoncer au béné- 
fice promis à leur avidité. Devenus furieux, ils ne se gê- 
uaient pas pour menacer l'Amiral de l'abandonner et même 
de passer au service du roi Très-Chrétien. Coligny se 
voyait en réalité dans une position critique ; mais, comme 
il croyait les catholiques hors d'état de prendre l'offensive, 
il s'était installé sans défiance à Faye-la-Vineuse. Il n'avait 
même pas hésité à se priver de ses attelages d'artillerie 
pour aider son grand-maître Genlis au transport des pièces 
de balterie de Poitiers à Lusignan. 

Coligny, ne pouvant plus songer à prendre l'offensive, 
avait résolu de retraiter sur la base d'opération ancienne, 
pour hiverner à l’abri des places fortes de l'Angoumois el 
de la Saintonge. Il savait bien que l'armée catholique ne 
le suivrait pas longtemps et qu'il pourrait attendre en sû- 
relé les nouveaux auxiliaires allemands que le prince 
d'Orange lui avait promis en partant pour l'Allemagne. 11 
se prépara donc à agir en conséquence. 

Le duc d'Anjou, après les affaires de Port-de-Piles et 
de la Celle, était resté campé près de ce dernier village 
jusqu'au 14 septembre. Il ne l'avait quitté qu'après l'ins- 
tallation de Coligny à Faye-la-Vineuse, Le prince ramena 
alors ses troupes à l’Ile-Bouchard, où il séjourna du 15 au 
17 septembre, pourvoyant sur place à la défense du cours 
de la Vienne (1). Tout en préparant la défense locale, il 
ordonnait aussi la réunion d'approvisionnements de pou- 
dre et de vivres à deslination de Poitiers, car il eraignait 


(1) À. H. P.,t. XII, 17/9. — Le duc d'Anjou au comte du Lude. 
Gaerre de religion. 21 
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encore un nouveau siège. Il augmenta la garnison de cette 
place de plusieurs enseignes d'infanterie et renforça la 
garnison de Mirebeau de quatre compagnies nouvelles, Le 
due d'Anjou n'avait d’ailleurs pas lieu d’être satisfait de 
la discipline de son armée : les privations continuelles, le 
manque de solde entraînaient toujours de nombreuses dé- 
sertions dans les troupes indigènes, dont les effectifs ne 
se renforçaient pas. Charles IX, alors à Tours, essayait 
vainement de réagir contre l'indiscipline de l'armée (1) en 
faisant exécuter quelques déserteurs. Il eût été plus ra- 
lionnel de subvenir aux besoins des troupes, qui n'auraient 
plus eu de prétextes pour se débander, La détresse finan- 
cière restait toujours très grande et la sûreté des provinces 
continuait à être si mal assurée que les troupes amenant 
de Paris la solde des Suisses s'arrètaient à Etampes : 
« 400 chevaux les attendant en Beauce ». Le roi se voyait 
obligé de refuser à son frère la compagnie de gendarmerie 
du due de Montmorency, car elle devait être affectée avec 
celle de d’Entragues, en garnison à Orléans, à la conduite 
el à la protection des fonds. Le roi parlait même de retirer 
à son frère les arquebusiers à cheval, pour leur confier 
le service de police sur les chemins conduisant de l'armée 
à la capitale. La situation sanitaire de l'armée laissait d’ail- 
leurs beaucoup à désirer ; les rapports des ambassadeurs 
italiens montrent l'état fâcheux où se trouvaient les auxi- 
liaires de leur nation. Ces étrangers, mal reçus dans tout 
le pays, avaient beaucoup de peine à subsister et avaient 
envoyé plus de mille malades à Tours (2). 

Le 17 septembre, le duc d'Anjou et son éltat-major vin- 
rent se fixer à Chinon ; l’armée tout entière se concentra 
dans celte ville et aux environs. À partir de ce moment, 
le prince, qui réclamait au roi l'envoi de nouvelles troupes 





(1) B. F. N. Acq., 600239. 18/9, — Le roi au duc d'Anjou. 
(2) Amb. vén. — Dépêche ri DS — Nég. de la France avec 
la Toscane, 1. IIT. — Dépêche du 18/9 69 
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et la relève de sa gendarmerie, reçut successivement des 
renforts de cavalerie régulière, des gentilshommes volon- 
laires, ainsi que de la noblesse de l’arrière-ban. Le maré- 
chal de Cossé l'avait déjà rejoint à l'Ile-Bouchard, lui ame- 
nant 18 enseignes de Picardie et de Normandie (1). 

Une campagne offensive était la seule possible pour l'ar- 
mée catholique ; néanmoins, plusieurs membres du conseil 
de guerre du duc d'Anjou n’en étaient pas partisans. Le 
prince hésitait à prendre son parti et, toul en faisant re- 
connaître des cantonnements sur la rive gauche de la 
Vienne, 1l consultait le roi sur la direction définitive à 
donner à la campagne d'automne. Son mémoire du 21 sep- 
tembre (2) montrait une indécision très regrettable à cette 
date. [l exposait longuement les raisons d'une offensive 
active et d'une campagne de sièges. Il constatait que les 
ennemis, maîtres des pays du sud par l'occupation des 
forteresses de la Vienne, de la Creuse et de la Charente, 
pouvaient traîner la guerre en longueur en se servant de 
leurs points d'appui : il penchait donc pour une cam- 
pagne de sièges où l’on réduirait Lusignan et Niort après 
avoir fortifié Loudun. Le duc pensait que, pendant ce 
temps, l’armée protestante se dissoudrait infailliblement ; 
il se déclarait d’ailleurs prêt à exécuter les ordres du roi, 
protestant « qu'il fera tout ce qu'il sera possible au monde 
pour bientôt les combattre ». Le prince priait le roi par 
la même dépêche de lui faire parvenir les fonds nécessaires 
au règlement de la solde arriérée : « Les Suisses mena- 
çaient extraordinairement, écrit-il, et craignons fort que 
cela ne nous accroche par faute de paiement, d’autant que 
le colonel en a faict instance. » Il ajoutait : « Si le paiement 
des gens de pied ne vient à point nommé, il ne faut plus 
faire état de gens, pour ce qu'il faut camper. » Cette dépè- 


(1) L'ambassadeur florentin (dépêche du 9/8) affirme que Cossé 
vient au camp avec 18 compagnies de cavalerie et 30 d'infanterie. 
(2) B. Ve Colbert, 24/374, 21/9, — Le duc d'Anjou au roi (pièce Il). 
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che peint la situation instable de l'armée royale ; heureu- 
sement que ce jour même le duc reçut l'avis de l'envoi de 
l'arriéré de la solde et il prévint le roi qu'il allait faire 
monstre à la gendarmérie le 24 septembre. 
Le roi répondit au mémoire de son frère par l'ordre 
formel de marcher en avant : il suivait en cela l'avis hau- 
lement exprimé par Tavannes, qui s'opposait aux sièges 
et voulait marcher droit à l'ennemi pour le détruire. Ta- 
vannes avait fait parvenir directement ses observations au | 
roi, comme le constatait le secrétaire d'Etat Villeroi le 
27 septembre (1). L'offensive étant définitivement arrêtée, 
le due d'Anjou s'occupa d'en préparer les moyens. Le 
24 septembre, il écrivait au roi (2) qu'il faisait préparer 
des ponts, « afin que vos forces puissent passer ensemble 
pour après prendre le chemin allant à eux le plus à propos 
et commode pour exécuter vos volontés ». En même temps 
il portait ses éclaireurs sur la rive gauche de la Vienne. 
La Valette s'établissait à Seuilly (5 kilomètres de Chinon), 
surveillant attentivement les huguenots, toujours immobi- 
lisés à Faye-la-Vineuse, 
La reprise de l'offensive catholique devait forcément dé- 
buler par le passage de la Vienne ; l'opération, toujours 
longue avec un seul pont étroit, se compliquait singulière- 
ment par la situation topographique de la rive gauche de 
la rivière en face de Chinon. Le pont de pierre de cette 
ville 14 réunissait d'abord à son faubourg Saint-Jacques, 
bâti dans un terrain gagné sur la rivière, Le chemin tra- R 
versail ensuite des terres souvent noyées, au moyen d'uné 
levée de terre et d'un pont de dix arches dit « Pont-à-No- 
nain ». Le franchissement de ce défilé était une opération 
très longue ; un ennemi alerte, caché au débouché de la 
chaussée derrière les hauteurs de Parilly, pouvait tomber 





(1) B. Ve Colbert. 24/296. 23/8. — Villeroi à la reine-mère. 
(2) B. F. N. Aca., 6003/34. 24/9. — Le duc d'Anjou au roi. 
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à l'improviste sur l’armée royale à demi passée et la jeter 
dans la Vienne sans qu'il fût possible de la secourir. Pour 
obvier à ce danger, le géuéral eu chef avail résolu d'établir 
plusieurs ponts de bateaux malgré l'obstacle de la Vienne, 
très grossie des pluies continuelles de l'été. Le 25 septem- 
bre (1), le duc d'Anjou annonçait au roi que les ponts avan- 
çaient : « Je faictz, écrivait-il, toute la diligence que l’on 
peut pour faire nos ponts, afin de passer incontinent avec 
votre arinée, ce qui se fera le plus tôt qu'il se pourra. » 
Le 26 (2), il lui écrivait que le pont de bateaux serait ter- 
miné à midi et que « cependant, pour ne pas perdre temps, 
nous avons faict passer une partie de votre cavalery sur 
le pont de la ville ». 

En prévision du passage de la Vienne, l'armée catho- 
lique avait élé concentrée à Chinon ; elle comprenait (3) 
comme infanterie les deux régiments suisses de Cléry et 
de Pfyffer, 6.000 hommes ; 8 régiments d'infanterie indi- 
gène, 7.000 hommes environ ; 4.000 à 5.000 fantassins ita- 
liens, wallons et espagnols. Pour la cavalerie, on comptait 
8.000 à 9.000 chevaux ; l'artillerie possédait 15 pièces el 
nombre de pionniers. La composition de l'avant-garde et 
de la bataille avait été arrêtée le 25 septembre (4), et le 
duc d'Anjou l'avait communiquée au roi le 27 (5) du 11ème 
mois. La teneur des lettres du duc d'Anjou, des 24 et 
25 septembre, montre que, pour hâter le passage de l'ar- 
mée, on avait essayé d'élablir plusieurs ponts ; un seul 
fut construit. Ce pont ne pouvant être établi en aval de 
Chinon, en raison de la nature du terrain de la rive gauche, 
on dut l’établir en amont. Il fut donc construit fort près et 
à l’est de la ville, un peu en aval du pont actuel du chemin 
de fer ; il aboutissait sur la rive gauche à des chemins en 


(1-2) B. F. N. Acq., 6008/43 el 44. — Le duc d'Anjou au roi. 
(3) Voir note K. — Effectif des armées au 30 seplembre 1564. 
(4-5) B. F. N. Acq., 6003/43 et 48. — Le duc d'Anjou au roi. 
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chaussée qui traversaient la plaine et se terminaient au- 
dessous de Parilly au grand chemin de Loudun à Chinon. 

Le 25 septembre, le mouvement en avant commença. Le 
colonel Pfyffer écrivait ce jour-là aux Cantons suisses que 
son régiment, avec 6.000 arquebusiers français et l'artil- 
lerie, avail passé la Vienne sur le pont de pierre et qu'un 
pont spécial était affecté à la cavalerie. Ce pont n'ayant 
été prêt que le 25 dans l'après-midi, une partie de la cava- 
lerie se servit du pont de pierre. Le soir du 27 septembre, 
l’armée tout entière était réunie au-dessous de Parilly, à 
3 kilomètres de Chinon. Cette dernière journée avait dù 
‘être consacrée au passage des trains. Le duc d'Anjou, le 
même jour, prescrivit l'évacuation de nombreux malades 
au nord de la Loire ; pour ne pas contaminer la ville de 
l'ours, il assigna à ces hôpitaux de campagne les villages 
de Maillé, Langey et de La Pile-Saint-Mars (1). 

Le 28 octobre, le duc d'Anjou quitta Chinon de sa per- 
sonne el l'armée tout entière se porta sur Loudun par Mar- 
çay, suivant en sens inverse la route parcourue en décem- 
bre 1568. Loudun fut occupé sans résistance. Le duc 
d'Anjou, par ce mouvement, se portait sur une des lignes 
de retraite de l'armée protestante ; la position de Coligny 
élait compromise. 

Au moment où le duc d'Anjou commençail sa marche 
en avant, Coligny, rivé malgré lui à sa position de Faye- 
la-Vineuse, attendait avec anxiété le retour de ses atte- 
lages. Ils arrivèrent le 29 septembre ; s'ils avaient tardé 
un jour de plus, d'après La Noue, l'Amiral eût été contraint 
d'abandonner son artillerie. Coligny, dès les premiers mou- 
vements du duc d'Anjou, aurait dû occuper Loudun, pour 
s'opposer au passage de la Vienne à Chinon. La cour avait 
cru à Tours à ce projet, mais Coligny ne songeait qu'à 
retraiter vers le Haut-Poitou, pour échapper à une action 





(1) B. F. N. Acq., 6003/48. —- Le duc d'Anjou au roi. 
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que son infériorité numérique devait lui faire craindre : 
son armée ne comptait pas plus de 12.000 hommes d'infan- 
terie et 7.000 à 8.000 chevaux avec onze pièces d'artillerie. 

L'Amiral, décidé à la retraite, avait à choisir entre plu- 
sieurs directions : maître du cours de la Vienne et de la 
Creuse, il pouvait filer par Châtellerault et Chauvigny sur 
Lusignan en quatre à cinq jours ; la deuxième route, en 
trois jours, menait à Lusignan par Châtellerault et Poi- 
tiers ; la troisième aboutissait à Parthenay par Airvault en 
deux ou trois jours. La première route était la plus sûre, 
car l'armée catholique aurait hésité à s'engager derrière 
Coligny, au milieu de places occupées par les protestants : 
la deuxième route était moins sûre, mais pratiquée avec 
décision elle permettait à Coligny d'arriver à Lusignan 
sans encombre, la garnison de Poitiers étant insuffisante 
pour arrêler sa marche. Les catholiques, dans ces deux 
premières roules, étaient d'ailleurs distancés d'une étape. 
La troisième roule, au contraire, celle qui menait de Faye 
à Parthenay par Airvaull, la plus courte, était la plus dan- 
gereuse à suivre (1). Tracée presque en ligne droite par 
Monts, Saint-Clair, Moncontour et Airvault (40 kilomè- 
tres), elle coupail la route de Mirebeau à Loudun à 12 kilo- 
mètres de celle dernière place. Dans cette même direction, 
d’autres routes plus longues menaient derrière la Dive par 
les gués de la rivière de Sauves et par Marnes. Dans toutes 
ces directions, si l’armée protestante échappait au premier 
moment à la vigilance des coureurs royaux, elle se trou- 
vait hors d'atteinte en une seule étape ; le lendemain, il 
lui était facile de gagner Parthenay. Tout bien pesé, l'Ami- 
ral, avec son audace réfléchie, se décida à suivre la voie 
la plus courte, Soucieux dans sa retraite de sc donner un 
point d'appui pour résister au besoin sur la Dive, Coligny 
fit saisir par La Noue et La Loue la petite ville de Mon- 


(1) Voir note Ki. - Délails sur les routes. 
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contour. Les argoulets catholiques, envoyés de Loudun 
pour s'emparer du poste, arrivèrent lrop tard. 

Tous les cours d'eau de la région, à peu près parallèles 
entre eux, tombent perpendiculairement dans la Vienne 'ou 
dans la Loire. Coligny, dans la route qu'il avait adoptée, 
avait à franchir des ruisseaux peu importants comme la 
Mable el la Briaude, maïs aussi trois autres cours d’eau 
plus considérables qui allaient jouer un rôle sérieux dans | 
la campagne nouvelle. 

Le Thouet, affluent de la Loire, à partir de Parthehay 
coule directement du sud au nord; cette rivière, très en- 
caissée, surtout entre Airvault et Thouars, reçoit en des- 
sous de Montreuil-Belley la Dive mirebalaise, qui lui ap- 
porte un volume d’eau égal au sien. La Dive prend sa 
source à Massognes, au sud de Mirebeau ; elle coule di- 
rectement au nord, arrosant La Grimaudière, Saint-Char- 
tres, Marnes, Moncontour, ete. De Massognes à La Gri- 
maudière, la Dive n'est qu'un ruisseau ; dans celte der- 
nière localité, grossie par des sources considérables, 
elle devient un obstacle sérieux, grâce aux marécages de 
ses bords, La Dive reçoit elle-même, à Moncontour, sous 
un angle très aigu, un ruisseau dont le cours est 
presque parallèle au sien, Ce ruisseau prend sa source à 
Chouppes, porte le nom dé rivière de Billy ; arrivé à Saint- 
Jean-de-Sauves, il prend le nom de ce village et atteint 
Moncontour, où il tombe dans la Dive en formant avec 
elle un marais considérable. 

Deux routes principales traversaient cette région, la 
route de Loudun à Mirebeau et celle de Mirebeau à 
Thouars. Cette dernière franchissait la Dive à Marnes et 
passait ensuite à Samt-Jouin, laissant Moncontour à 2 ki- 
lomètres à l’est, les autres chemins de la contrée n'étaient 
que des sentiers. Celui qui réunissait directement Faye- 
la-Vineuse à Moncontour passait par Monts-en-Guesnes et 
Saint-Clair (28 km.); un autre chemin se détachait du pre- 
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mier à Monts, passait à Saint-Vincent, à Saint-Clair, de 
là atteignait la rivière de Sauves au gué de l'Ormeau, tra- 
versait Frontenay, Marnes, et arrivait à Moncontour 
(38 km.). Une troisième roule, plus au sud, touchait à 
Bertegon, Brissay, franchissait la rivière à Saint-Jean-de- 
Sauves, et, par le grand chemin de Thouars, aboulissait 
à Moncontour (42 km.) 

_ La route directe de retraite ne mesurait que 8 kilomètres 
de Saint-Clair à Moncontour, gros avantage pour une ar. 
mée pressée par le temps, Coliguy n’engagea pas cepen- 
dant ses troupes dans celle direction ; il devait craindre 
en effet de voir à tout instant l'armée royale venir de Lou- 
dun l'attaquer par son flanc droit. Il était plus sûr, pour 
lui, en partant de Saint-Clair, d'obliquer vers le sud pour 
se mettre en sûreté au bout de 2 kilomètres derrière la ri- 
vière de Sauves, Ce mouvement, en éloignant un peu les 
chances de conflit, protégeait la marche des convois, pas- 
sant à quelques kilomètres au sud vers Saint-Jean-de- 
Sauves ; leur longueur exagérée en aurait fait une proie 
sûre pour l'ennemi s'ils n'avaient été protégés par leurs 
troupes jusqu'au dernier moment (1), 

La mise en route de l'armée protestante s'ellectua le 
29 septembre au soir, les trains se mirent en marche vers 
8 heures, l'infanterie avant minuit, la cavalerie put partir 
le matin. Ces indications de temps se justifient par la lon- 
gueur des éléments de la colonne et la vitesse de marche 
des armes, L'infanterie et la cavalerie durent employer 
deux chemins distincts, ce qui était facile à réaliser. Coli- 
gny n'essaya donc pas, comme on l'a avancé sans preuves, 
de feindre une marche sur Châtellerault pour dérouter Ta- 
vannes ; il n'avait pas le temps nécessaire à celle démons- 
tralion. Il lui fallait, au contraire, sé dérober le plus vite 


(1) Voir notes K1 et K2 relatives au temps de la marche des pro- 
leslants et aux routes. 
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possible au voisinage de l'ennemi, car on était au contact 
et l'Amiral savait bien ne pouvoir cacher longtemps sa mar- 
che aux éclaireurs royaux. Il était tellement persuadé de 
l'attaque prochaine, que, dès son arrivée, à 7 heures du 
matin, à Saint-Clair, il fit prendre à son avant-garde des 
dispositions défensives et il envoya Mouy du côté de Lou- 
dun pour battre l’estrade. La bataille arriva à Saint-Clair 
vers 9 heures et se rangea dans la plaine à la gauche de 
l'avant-garde (1). 

Le terrain compris entre la ligne Saint-Clair - Monts et la 
rivière de Sauves forme un grand quadrilatère irrégulier 
de 2 kilomètres de côté. Au sud, la rivière, très tortueuse, 
mesure 4 kilomètres de Saint-Aubin à Messais. Dans cette 
portion de son cours, le ruisseau divisé en deux bras four- 
nit de nombreuses dérivations qui créent un marais de 
100 à 200 mètres de large, couvert, au xvi* siècle comme 
de nos jours, d'arbres épais. La plaine, qui forme un léger 
escarpement au-dessus du ruisseau, monte doucement pen 
dant 2 kilomètres, du cours d'eau à la crête Saint-Clair - 
Monts. Aucun obstacle n'existait sur cette plaine unie, aux 
sillons peu élevés et friables, véritable champ de manœu- 
vre pour la cavalerie, Au xvi* siècle, La Popelinière la 
voyait très découverte avec un seul petit noyer au centre ; 
actuellement, elle est encore nue et peu divisée. Au delà de 
la crête dominante, le terrain redescend assez rapidement; 
une troupe venant du nord peut, par suite, s'y défiler des 
vues de la plaine. La rivière de Sauves, en raison du ma- 
récage qu'elle forme, ne pouvait être traversée, au xvi‘ siè- 
cle comme de nos jours, qu'à certains passages. Le gué 
le plus important était celui de l'Ormeau, auprès de Saint- 
Aubin : vingt chevaux de front pouvaient le franchir en 
même lemps. Deux gués voisins en aval, ceux du Pré- 


(l) Voir la note K£. 
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Guérin et de l'Essai, étaient beaucoup plus étroits et plus 
lortueux. 

La reconnaissance du pays entre Saint-Clair et Loudun 
avait été confiée à Mouy, qui avait avec lui 3 cornettes 
françaises, 2 de reitres et plusieurs enseignes d'infanterie . 
environ 500 chevaux et 400 piétons. Cette troupe était gran- 
dement suffisante pour explorer dans tous les sens le ter- 
rain plan et sans couvert qui s'élendait sur une longueur 
de 12 kilomètres entre les deux armées. Il semble que l’opé- 
ration ne fut pas exéculée avec beaucoup de soin, car 
Mouy, de retour probablement vers 9 heures, déclara qu'il 
avait rencontré seulement quelques argoulets rôdant dans 
un vallon à droite et dans des petits villages à trois portées 
d'arquebuse, Coligny, trop confiant dans l'affirmation de 
Mouy, qui aurait dû lui être suspecte en raison du voisi- 
nage des catholiques, donua l'ordre à la bataille de repren- 
dre sa marche sur Moncontour ; sa sécurité élait si grande 
qu'il lui confia toute l'artillerie de l'armée à emmener en 
arrière. Le mouvement de retraile commença, la gauche 
en tête, vers 10 heures du matin ; il était terminé à 3 heures 
de l'après-midi. Pendant ce temps, les convois partis de 
Faye-la-V ineuse le 29, vers 8 heures du soir, avaient suivi 
une route plus méridionale, conduisant à Saint-Jean-de- 
Sauve, où ils avaient passé le ruisseau ; ils continuèrent 
ensuite sur Moncontour, où ils arrivèrent dans la soirée 
sans avoir embarrassé les combatlants. 

Mouy, rentré avec les troupes de la pointe d'avant-garde, 
avait reçu l'ordre de protéger le mouvement de retraite. 
Il s'était donc formé un peu au sud de Saint-Clair, face 
au nord, mais il avait négligé d'éclairer au loin le terrain. 
Prévenu par Coligny, vers 3 heures, d’avoir à battre à son 
tour en retraite, il forma sa troupe en colonne de route et 
commença son mouvement vers le gué de l'Ormeau. 

Pendant que l'armée huguenote se pressait pour se met 
tre en sûreté derrière la rivière de Sauves, les coureurs 
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rencontrés par Mouy avaient averti le duc d'Anjou. L'état- 
major royal se laissait surprendre, les corps n'étaient pas 
groupés. Pour réparer celte faute, le duc d'Anjou ordonna 
à l'avant-garde de se porter d'urgence vers Saint-Clair et 
d'attaquer immédiatement l'enneni pour retarder sa mmar- 
che ; le reste de l'armée suivrait rapidement. Un long 
temps fut néanmoins nécessaire pour la transmission des 
ordres de rassemblement et la mise en marche des troupes, 
car l'avant-garde ne pul se meltre en mouvement qu'après 
midi passé. Le duc de Montpensier, pour réparer la faute 
commise, se hâta de pousser en avant la pointe d'avant- 
garde que Martigues et La Valette commandaient ; derrière 
eux, Biron et le comte de Santa-Fiore venaient avec 
7 compagnies de gendarmerie. Biron, futur grand maître 
de l'artillerie, avait fait suivre quatre couleuvrines légères ; 
les reîtres du marquis de Bade fermaient la marche de ce 
détachement. L'infanterie de l'avant-garde el toute la ba- 
taille suivaient « à la file », mais de loin. 


La route de Loudun à Mirebeau court directement du 
nord au sud ; au sixième kilomètre, la route de Saint-Clair 
se détache du grand chemin, filant vers le sud-ouest, dans 
une plaine découverte où une troupe de cavalerie ne sau- 
rait se dissimuler. Mouy avait sans doule replié déjà ses 
éclaireurs quand la pointe d'avant-garde catholique attei- 
gnit le nord de Saint-Clair. Cette troupe put, sans être 
signalée, se rassembler derrière la crête Mons - Saint-Clair. 
Au moment où Mouy, vers 3 heures, se mettait en marche 
vers le gué de l'Ormeau, les escadrons catholiques appa- 
rurent soudain sur la plaine. Les derniers soldats du gros 
de l’avani-garde huguenote avaient passé au delà du ruis- 
seau ; Mouy, avec sa colonne, se hâtait pour les suivre, 
mais il était encore assez loin du gué. Riron, saisissant 
l'occasion, amena rapidement ses quatre pièces d'artillerie 
en tête de la colonne royale et, à bonne portée, ouvrit le 


Digitiz2q Dy Go gle SRKÈETON LINIVERS T\ 
D | 


- => 


nt 


ne ne me = 


JARNAG - MONCONTOUR (1568-1569) 315 


feu sur les gens de Mouy à qui les boulets « firent changer 
lé pas en trot ». 

Mouy, pour assurer sa retraite, débanda 200 arquebu- 
siers, mais Martigues, avec ses compagnies, les chargea 
avec une telle furie que 100 hommes furent mis hors de 
combat ; les autres s'enfuirent vers la rivière. Mouy, qui 
avait fait têle avec ses cornettes, vint à la charge sur La 
Valette et Martigues, mais l'inégalité des forces était trop 
grande, sa troupe fut rompue et, dans le plus grand désor. 
dre, jetée dans le marais. Mouy rejoignit au galop l'Amiral 
qui, ayant passé des derniers, se irouvait tout près du gué, 
vers Primery. Les catholiques vainqueurs occupèreni 
Saint-Aubin, mais ils durent s'arrêter sans essayer de pas- 
ser le ruisseau, car ils voyaient au delà du gué, très près, 
le régiment de Coligny rangé en bataille, prèt à charger 
ceux qui voudraient forcer le défilé. 

L'armée protestante avait, somme toute, réussi l'opéra- 
tion du passage de la rivière et se trouvait à l'abri des 
poursuites immédiates de l'armée royale ; Coligny n'aurait 
dû songer qu'à gagner Moncontour et Airvault en laissanl 
en arrière une force suffisante pour retarder la poursuite 
des catholiques, Au dire de La Popelinière, « plusieurs 
vieux et expérimentés capilaines » conseillaient ce parti. 
Coligny, ne constatant pas encore l'arrivée de forces supé- 
rieures, et désireux d'amortir la poursuite immédiate, qui 
pouvait amener la perte de son convoi, donna l'ordre aux 
cornettes de son régiment de repasser la rivière et de 
charger les catholiques. Le régiment de Coligny, composé 
de 2? compagnies de gendarmerie, de 4 cornettes de chevau- 
légers, de ? cornettes de reîtres et des gardes de d'Acier, 
revint au gué de l'Ormeau. Quoique ce gué fût court et 
assez large, une troupe de cavalerie, le passage opéré, 
devait se porter assez loin en avant pour pouvoir se refor- 
mer, mais Martigues, toujours prêt, ne laissa pas aux gens 
de Coligny le Llemps nécessaire à leur mise en ordre ; il 
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chargea vivement les cavaliers huguenots arrivant en dé- 
sordre et les mit en fuite. Les reîtres qui les suivaient. 
embarrassés dans la confusion des chevau-légers, furent 
renversés avant d'avoir pu agir et rejetés au gué de l'Or- 
meau dans le plus grand désordre, Les ? compagnies 
d'ordonnance de l'Amiral avaient perdu leurs officiers, des 
chevau-légers s'enfuirent jusqu'à Parthenay, annonçant 
partout la défaite des protestants. Si, dans ce premier 
moment, les royaux se fussent jetés au passage, l'avant- 
garde protestante était inise en déroute. 

Heureusement pour elle, Ludovic de Nassau et Wolrad 
de Mansield intervinrent subitement. Ces deux généraux, 
arrêtés dans leur retraite par Île bruit de la mousqueterie 
et du canon, avaient d'eux-mêmes rétrogradé, ramenant au 
combat plusieurs corneltes de reîtres et le gros bataillon 
des lansquenets. Sans pousser jusqu'au gué de l'Ormeau, 
Nassau et Mansfeld, avec deux corneltes, traversérent le 
marais au gué de l'Essai. Les arbres épais du marécage 
el les détours du chemin dissimulèrent leur marche. Ayant 
‘débouché sans être vus à 1,500 mètres du gué de l'Ormeau, 
ils purent se reformer en sûreté et vinrent charger en flanc 
les assaïillants vainqueurs. Deux cornettes, l'une française 
et l’autre italienne, furent bousculées et perdirent leurs 
étendards. Ce petit succès ne pouvait rien changer au ré- 
sultat général du combat ; Martigues et d'Aumale, avec les 
reîtres du marquis de Bade, se lournèrent contre les nou- 
veaux assaillants qui n'avaient pas été suivis el les reje- 
tèrent en désordre sur le défilé étroit d’où ils étaient sortis. 

Pendant ce court répit, Coligny avait repris son sang- 
froid habituel : comprenant le danger où son offensive in- 
tempestive avait jeté son armée, il se décida à une défense 
désespérée pour barrer la route à l'armée royale. Le régi- 
ment de du Chaylar avait rétrogradé vers le lieu du com- 
bat ; l'Amiral garnit avec ses arquebusiers la rive droite 
du marais près du gué de l'Orineau. Sous la protection des 
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feux de l'infanterie, la troupe de cavalerie qui venait d'être 
défaite eut la possibilité de se reformer. La cavalerie vic- 
torieuse de Martigues et de d’Aumale était revenue très 
près du gué de l’'Ormeau, mais elle n’osait tenter de forcer 
un défilé gardé maintenant par des fantassins. L'infanterie 
royale était encore loin, il fallait l’atlendre, Biron, avec 
une louable initiative, courut chercher ses pièces restées 
en arrière, les amena au trot, allure inusitée jusqu'alors 
par l'artillerie, et vint les placer à bonne portée au-dessus 
du gué de l'Ormeau. 

L'arüllerie avait un léger commandement sur la rive 
gauche du ruisseau et des buts bien visibles : la cavalerie | 
huguenote, en effet, était en bataille devant le gué, très 
près ; rien ne la cachait, car les arbres qui couvraient le 
marais manquaient sur ce point. Biron fit commencer le 
feu. Le premier boulet emporta Charles de Mansfeld, frère 
de Wolrad, et trois hommes, Ce tir meurtrier énerva 
promplement reîtres el chevau-légers formés en escadrons 
massifs, où nul coup ne se perdait. Les lansquenets, qui 
avaient rétrogradé, souffraient aussi beaucoup du feu de 
l'artillerie en raison de leur formation tactique. Pour di- 
minuer les effets du tir, ils durent se coucher à terre 
sans rompre leur formation, Coligny ne pouvait d'ail- 
leurs faire reculer ses troupes hors de la portée de l’ar- 
tillerie, car alors les royaux auraient pu forcer le passage. 

Les reîtres, divisés en deux masses, souffraient plus que 
les autres troupes, Mansfeld voulait les faire retirer et il 
ne les maintint au feu que sur les prières instantes de Coli- 
gny. Pour diminuer leurs pertes, on imagina de les porter 
contre la berge droite du marais, afin de les défiler aux 
vues des batieries, L'artillerie royale, s'apercevant de la 
manœuvre, se divisa en deux sections qui, au lieu de tirer 
de plein fouet, prirent les reîtres en écharpe. Heureuse- 
ment pour les protestants que la difficulté de changer le 
pointage diminua la rapidité et la justesse du tir. Les 
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arquebusiers huguenots continuèrent d’ailleurs à combattre 
avec ardeur jusqu'à la chute du jour, empêchant les catho- 
liques d'approcher du gué. Leur chef, le maistre de camp 
du Chaylar, fut blessé grièvement à l'épaule gauche. 

Il devait être alors environ 5 heures, l'infanterie catho- 
lique débouchait de Saint-Clair et ses tirailleurs vinrent 
escarmoucher avec les arquebusiers huguenots ; mais le 
jour baissail, il était trop tard pour entamer une action 
générale et le feu cessa à la tombée du jour. Les troupes 
engagées gardèrent leur position. 

L'armée royale, dans ce combat, perdait fort peu de 
monde ; les protestants, au contraire, comptaient 400 hom- 
mes hors de combat ; quelques officiers de valeur avaient 
péri, entre aulres les deux chefs des compagnies de gen- 
darmerie de Coligny. Les huguenots gardèrent leur posi- 
tion jusqu'à ©? heures du matin, puis l'Amiral battit en 
retraite sur Marnes et Moncontour dans le plus grand 
silence ; il ne fut pas poursuivi. Le duc d'Anjou et son élat- 
major passérent la nuit au village de Saint-Clair. 

La défaite de Saint-Clair était due uniquement à une faute 
de Coligny. La marche audacieuse de l’'Amiral assurait la 
retraite paisible de son armée ; il avait lout compromis par 
une offensive sans portée, en raison de l'infériorité de ses 
forces. Cette défaite était surtout importante pour l'armée 
royale en ce qu'elle annulail les avantages de l'avance 
prise par ses adversaires. Le contact intime des armées 
était définitivement établi, le duc d'Anjou restait maître 
d'imposer le combat à son heure. Ce premier succès devait 
faire augurer une autre et prochaine victoire. 
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CHAPITRE XXII (1) 


Positions et mouvements des deux armées pendant les journées 
des 1" et ? octobre, — Journée du 3 octobre. — Bataille de Mon- 
contour. — Premier moment : prise de position des deux armées. 
— Deuxième moment : changement de front des armées. — Troi- 
sième moment : le combat. 


La Dive, de La Grimaudière à Moncontour, coule pen- 
dant 12 kilomètres dans une vallée très encaissée. Jusqu'à 
Marnes, elle se divise sur ce trajet en plusieurs canaux 
réunis par de nombreuses dérivations. Le lit de la Dive 
forme ainsi un marais continu de 100 à 200 mètres de lar- 
geur, rempli de taillis épais, de hauts roseaux et de peu- 
pliers. Quoique la profondeur du cours d'eau principal ne 
soit que de 50 à 60 centimètres avec une largeur de 10 à 
13 mètres, l'ensemble formait une barrière très facile à 
défendre, car elle ne pouvait être franchie que sur deux 
points où existaient des ponts, à Saint-Chartres et à Mar- 
nes. On ne trouvait au xvr° siècle, dans cette région, en 
dehors de la route de Mirebeau à Thouars, que des sentiers 
aboutissant à Moncontour au travers des marais existant 
encore aujourd'hui, au confluent de la Dive et de la rivière 
de Saurves. 

Pendant le combat de Saint-Clair, la bataille et les con- 
vois de l’armée protestante avaient atteint et occupé Mon- 
contour avec les localités les plus proches. Dans la nuit 
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du 1° octobre, Coligny ramena derrière la Dive son avant- 
garde et l'élablit entre Marnes et Saint-Chartres, prête à 
s'opposer aux tentatives de l'armée catholique pour tra- 
verser le cours d’eau. Le due d'Anjou, quittant Saint-Clair 
le 1* octobre au matin, franchit à l'Ormeau la rivière de 
Sauves, poussant devant lui, dans la direction de Moncon- 
(our, une reconnaissance composée de cavaliers ct d'arque- 
busiers de l'avant-garde. Ces troupes lâlèrent successive- 
ment les passages de la Dive ; les trouvant défendus, 
elles s'avancèrent sur les sentiers aboutissant à Moncon- 
lour, qu'elles conslatèrent bien gardés, leurs allaques 
ayant élé vivement repoussées. Le due d'Anjou, devant 
l'impossibilité d'aboutir, fit rétrograder les troupes enga- 
gées, laissant sur les hauteurs de la rive droite de la Dive 
des rideaux de cavalerie, alin d'occuper l'ennemi. Pendant 
ces opérations, l'armée calholique tout entière passa sur 
la rive gauche de la rivière de Sauves, elle se cantonna 
dans les localités voisines des deux rivières, sans s'appro- 
cher de La Grimaudière qu'on savait oceupé par un poste 
huguenot,. 

La reconnaissance du 1° octobre avait montré que l'ar- 
mée ennemie semblait disposée à défendre la ligne de la 
Dive ; pour retenir l'Amiral dans eclte position et retarder 
sa retruite, le duc d'Anjou ordonna une nouvelle démons- 
lration pour le lendemain. L'avant-garde royale se montra 
donc de nouveau en force le ? octobre sur la rive droite 
de la Dive ; les huguenots, par suile, imitèrent cette ma- 
nœuvre sur la rive gauche, el les arquebusiers des deux 
partis escarmouchèrent jusqu'au soir dans le marais de 
Saint-Chartres à Marnes. Celle démonstration ne trompait 
pas d'ailleurs Coligny, car, dès le 1° octobre, il avait 
donné l'ordre à ses convois de gagner Parthenay, et les 
éclaireurs catholiques purent voir, le 2 octobre, commen- 
cer ce mouvement, 

Une action décisive s'imposait à l’armée royale ; elle 
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avait une supériorité marquée sur l'ennemi, mais on sa- 
vait que quelques jours de délai pouvaient lui faire perdre 
cet avantage ; il fallait done se hâter. Tavannes, ayant 
démontré au due d'Anjou la nécessité d'agir immédiate- 
ment, les ordres furent donnés à l’armée royale dans la 
journée du 2 octobre pour la porler pendant la nuit sur 
la rive gauche de la Dive, tournant ainsi la position occu- 
pée par les huguenots et menaçant leur ligne de retraite. 

La Dive, obstacle très sérieux entre Moncontour et La 
Grimaudière, n’est au-dessus de ce dernier village qu'un 
faible ruisseau facile à franchir. A La Grimaudière, même 
après l’adjonction de très fortes sources, le cours d'eau n’a 
pas plus de 10 mètres de largeur avec une profondeur de 
50 centimètres. Des passages faciles se trouvent en amont 
au gué des Thibets (1), à La Parentière et à Mazeuil. Pour 
dérober le mouvement de l'armée catholique à ses adver- 
saires, les ordres de marche donnés le 2 octobre fixèrent 
la zone de franchissement de la Dive entre La Grimaudière 
et Mazeuil, L’avant-garde ne dut commencer son mouve- 
ment qu'après minuit ; la bataille, plus éloignée de l'en- 
nemi, s'établit de suite sur la rive gauche de la Dive. Le 
duc d'Anjou occupa Mazeuil, le 2 octobre au soir, avec les 
Suisses, l'artillerie (2) et une partie de la cavalerie de la 
bataille, Dans la nuit du 2 au 3 octobre, l'avant-garde royale 
tout entière franchit la Dive à La Grimaudière (3) et en 
amont de ce village, chassant devant elle une faible grand'- 
garde huguenote ; à G heures du matin, son mouvement 





(1) Gué des Thihets, 1200 méêtres de La Grimaudière. La Paren- 
tière, 2 kilomètres; Marconnay - Mazeuil, 5 kilomètres de La Gri- 
maudière, 

(2) La bataille, dans la journée du 2 octobre, cantonnait entre 
Saint-Clair, Frontenay, Saint-Jean-de-Sauves et Leugny. La dis- 
tance moyenne à parcourir pour atteindre Mazeuil, 7 kilomètres. 

(3) L'infanterie de l'avant-garde passa la Dive à La Grimaudière 
avec de l'eau jusqu'à mi-jambe; le mouvement, commencé vers 
2 heures du matin, devait être terminé vers 6 heures. La cavalerie 
passa la Dive en amont. 
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élait achevé. Les corps de l'armée catholique, guidés par 
le maréchal de Cossé, originaire du pays, se reformaient 
dans la plaine qui s'étend entre La Grimaudière, Maison- 
celles et Assais. L'état-major catholique, comme à Jarnac, 
avait interdit tout mouvement aux trains ; rien ne pouvail 
cinbarrasser les manœuvres des troupes. 

Coligny avail commis une faute grave en portant le gros 
de son armée à Monconlour sans assurer la défense du 
passage de la Dive à La Grimaudière ; par ce village, en 
eflet, passait la route de Saint-Clair à Airvault, route 
la plus courte pour retraiter rapidement au delà du 
Thouet ; il avait commis une faute plus grave en se lais- 
sant arrêler deux jours dans sa retraite par les feintes 
de son adversaire, puisqu'il n'abandonnailt pas son 
projet de marche sur Parthenay, opération remise seu- 
lement au 3 octobre. Coligny, d'ailleurs, n'était pas sûr 
d'être obéi; chef de volontaires, il ne pouvait imposer 
à ses lieutenants une obéissance aveugle, il lui fallait 
discuter et convaincre, Il était évident qu'avec un effec- 
uf très inférieur à celui des catholiques et une cavalerie 
indigène mal commandée faute d'officiers, il y avait fort 
à craindre ; cependant, aux conseils de guerre des 1° et 
2 octobre, l'avis de la majorité des chefs huguenots avait 
été pour la bataille. Les reitres mêmes, au rapport de La 
Popelinière, avaient garanti le succès : « Pourvu que les 
Français fussent près d'eux sans bouger, ils leur donne- 
raient la victoire. » Coligny, peu sensible à ces rodomon- 
tades, malgré l'avis du conseil de guerre, avait donné 
l'ordre de retraite pour le 3 au matin, et les mouvements 
des catholiques de la soirée du ? octobre, signalés par ses 
éclaireurs, ne purent que le confirmer dans sa résolution 
d'exécuter une retraile rapide, 

Le pays, limité par la Dive et le Thouet, forme, de Ma- 
zeuil et d'Assais jusqu’à Saint-Jouin-lez-Marnes, une plaine 
très unie de 15 kilomètres de longueur sur 8 de largeur. 
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D'un seul point, l'œil peut apprécier l'étendue de ce can- 
ton ; à 500 mètres de la Dive et à 1.800 mètres au sud-est 
du village de Maisoncelles, se dresse le tumulus de La 
Motte-Puytaillé, haut de 10 mètres, d'où l'on aperçoit, à 
l’ouest, Maisoncelles et Borcq (5 kilomètres) ; au nord- 
ouest, Douron indistinet (7 kilomètres), et, au nord, la 
ferme de Plumain (2 km. 500). Dans cette plaine très unie, 
l'explorateur a l'étonnement de rencontrer de brusques 
dépressions de terrain, ravins sans eaux, aboulissant à la 
Dive ou au Thouet. À 3 kilomètres au nord de Puytaillé, 
un de ces ravins, le plus considérable de tous, décrit une 
courbe qui coupe diagonalement la plaine, de Marnes jus- 
qu'à 1 kilomètre de Borcq. Près de Marnes, pendant en- 
viron ? kilomètres, il est large, ses berges sont à pie, 1l 
forme un obstacle très sérieux : on le nomme Vallée des 
Chiens. Les pentes du fossé s'adoucissent alors pendant 
2 kilomètres jusqu'auprès de Plumain : c'est la vallée de 
la Bataille ; elle est praticable partout, même à la cava- 
lerie, De Plumain vers Borcq, la vallée se bifurque et 
prend, au nord, le nom de Vallée-Traître, Cette dépres- 
sion, large de 100 à 150 mètres, est à pentes fort douces ; 
elle sépare en partie le Champ-Piégris du Champ-Pa- 
paut (1), situé au sud. La branche sud du ravin se nomme 
Vallée-Sanguine. Celle-ci, dans un vallonnement insensi- 
ble, s'efface dans le Champ-Papaut. Un autre plissement 
de terrain doit être signalé ; il deseend de Saint-Jouin, 
court à 2.500 mètres parallèlement à la vallée de la Ba- 
taille, Ce ravin, très semblable au premier, se termine à 
1.500 mètres de Douron, formant le côté sud du plateau, 
où est bâli ce village. C’est la vallée du Charnier des pro- 





() Le Champ-Papaut est aussi dit Charnier-des-Catholiques, Le 
Champ-Piégris, d'après la tradition locale, tire son nom de Ja 
couleur des chausses des lansquenets qu'on y vit morts. Sa partie 
la plus basse se nomme encore vallée des Hauts-Morts. 
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testants. D'autres dépressions pourraient être indiquées (1); 
il suffit de noter encore le Val-Forisseau, ravin situé à 
1 kilomètre au nord de Puytaillé. Il prend naissance à l'est 
de Plumain et aboutit, après 2 kilomètres, à la Dive, où sa 
largeur atleint 100 mètres ; la raideur de ses parois en fail 
un obstacle assez sérieux à la marche d’une troupe. Le 
terrain de la plaine est léger, crayeux, dénué de pierres 
et de broussailles ; dans son ensemble, le pays présentait 
un magnifique terrain de combat pour la cavalerie. 

Trois roules principales traversaient la plaine : celle de 
La Grimaudière à Airvault, par Maisoncelles et Les Ju- 
meaux (11 kilomètres), celle de Moncontour à Airvaull 
(12 kilomètres), c'est la route nationale actuelle, celle de 
Marnes à Airvault par Boreq (9 kilomètres). Un sentier 
partant d'Airvaull aboutil par Boreq à Saint-Chartres en 
longeant le grand ravin, qu'il coupe à 1 kilomètre à l'est 
de Plumain ; presque impraticable de nos jours, il repré- 
sente l’état des voies de communication au xvi° siècle. 

L'armée protestante, cantonnée comme il a été indiqué 
plus haut, tenait les deux côtés d’un angle ayant Moncon- 
tour au sommet, disposition qui permetlait de faire retraite 
sur Airvault par deux routes, 


L'ordre de retraite donné la veille par Coligny devait 
s’exécuter à la pointe du jour (?) ; aussi, l’'Amiral, pour pré- 
sider lui-mème au mouvement, élait mouté à cheval à 
5 heures du matin. Tout à coup, au rapport de La Noue, 
témoin oculaire, les lansquenets déclarèrent qu'ils ne mar- 
cheraient pas s'ils n'étaient payés de la solde arriérée. Un 
quart d'heure après, 5 cornetles de reîtres vinrent faire 








(1) 11 existe un ravin d'une longueur d'un kilomètre, parallèle et 
à 500 mètres à l'est de la vallée des Charniers, c'est le val Rouget. 

(2) Le 3 octobre, le soleil se lève à 6 heures, la pointe du jour 
se montre à 5 heures. 
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à Coligny la même déclaration. Cette manifestation indis- 
ciplinée n'était pas pour élonnér le général, il avait déjà 
eu à souffrir de ces incartades des mercenaires ; mais, ce 
jour-là, Coligny pouvait croire à un coup prémédité, car, 
la veille, les Allemands avaient refusé de laisser partir leur 
train avec celui du reste de l'armée. L'Amiral connaissait 
les négocialions soulerraines loujours engagées entre ses 
auxiliaires et l'état-major royal ; il pouvait craindre une 
trahison sur le chump de bataille, Cependant, après une 
longue discussion d’une heure et demie, dans laquelle Nas- 
sau et Mansfeld durent aider Coligny, l'émeute s'apaisa et 
les mulins promirent de faire leur devoir. L'indiscipline 
allemande avait annulé les ordres de l’Amiral ; il était déjà 
grand jour ; les éclaireurs annonçaient la marche des 
royaux vers le nord-ouest ; on ne pouvait plus songer à la 
retraite, il fallait combattre. Coligny qui, certainement, 
avait envisagé l'hypothèse de la bataille, donna immédia- 
tement ses ordres en conséquence. 

Il paraïl difficile, d'ailleurs, d'admetlre que Coligny au- 
rait pu éviter le combat. D'après la disposition des canton- 
nements de l’armée protestante, l'avant-garde avait 6 à 
7 kilomètres à parcourir pour toucher Airvault ; la bataille, 
10 à 12 pour ahoulir au même point, et une grande partie 
du convoi encombrait encore Moncontour et Saint-Jouin. 
Même avec la hâte la plus grande, la tête de colonne pro- 
testante n'aurait pu atteindre le pont du Thouet à Aïrvault 
que vers 8 heures du malin, et il aurait fallu à l’armée 
entière plus de cinq heures pour franchir la rivière. Les 
catholiques, reformés au sud de Maisoncelles à G heures 
du matin, seraient arrivés facilement en force dans le flanc 
de la colonne prolestante avant 8 heures. Celle-ci aurait 
élé contrainte de combattre avec le précipice du Thouet à 
dos ; c’élait la défaite sûre. 

La défaite était également certaine si Coligny se laissait 
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devancer par les royaux au grand ravin (1). Dans son ex- 
ploration du pays, l'Amiral avait bien compris toute l’im- 
portance de cet obstacle, car La Popeliniére indique que 
l'Amiral ayant « remarqué que la plaine qui tirait vers le 
leu où l'on disait que viendrait Monsieur, finissait en 
quelques endroils par peliles et courtes descentes, délibéra 
d'y serrer la plupart de son infanterie et quelques rei- 
tres ». La prise de possession de cette ligne de défense 
avait une portée plus sérieuse ; le grand ravin défend, en 
effet, tous les chemins de retraite des huguenots venant de 
Saint-Chartres, de Marnes ou de Moncontour à Airvault. 
Le grand ravin et Boreq occupés solidement, une partie 
des troupes et les convois pouvaient gagner le pont du 
Thouet en sûreté ; une bataille défensive pouvait étre sou- 
tenue avec l'espoir de la victoire. C'était mème la seule 
chance de salut offerte à l'armée de Coligny ; si l'Amiral 
se laissait devancer au grand ravin, il lui fallait retraiter 
sans délai vers le nord avec une armée victorieuse sur les 
talons. Pour lui échapper, il fallait descendre le Thouet 
jusqu'à Thouars (25 kilomètres nord d'Arvault) ou, sur 
la Dive, revenir à Moncontour, afin d'essayer de gagner 
Châtellerault : mais, de tous les côtés, l'armée protestante 
élail coupée de sa base d'opérations ; vaincue, elle était 
perdue sans ressource, 

Coligny devait done nécessairement occuper sans retard { 
le grand ravin et, par une résistance vigoureuse, décou- 
rager l'armée catholique de s'opposer à sa retraite. Coli- 
gny ordonna done imnédiatement aux différentes fractions 
de son armée de se porter par le chemin le plus court de 
leurs cantonnements sur la ligne de Borcq à la Dive en 
bordant le grand ravin et le Val-Forisseau. L'avant-garde, 
cantonnée à Marnes, Saint-Chartres, Jay et Airon, avait 





() Voir la note L. -—— Discussion sur le site du champ de bataille 
et les positions des armées. 
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1 à 2 kilomètres à franchir pour être en ligne ; elle occupa 
l'espace de Plumain à la Dive vers 7 heures du matin. La 
bataille, logée à Moncontour, Saint-Jouin, Irais et Dou- 
ron, se trouvait de 3 à 5 kilomètres de la Vallée-Traître 
et de Boreq ; elle ne put être en place que vers 8 heures. 
La force des choses imposail l'ordre inverse à l'armée pro- 
testante (1). 

Le 3 octobre, l'armée royale se trouvait tout entière sur 
la rive gauche de la Bive avant 6 heures du matin ; les 
troupes, reformées après le passage de la rivière, atten- 
dirent dans la plaine les ordres de l'état-major. Le duc 
d'Anjou s'était levé avant le jour et attendait à Mazeuil les 
rapports des éclaireurs pour prendre une décision défini- 
tive. Les premiers avis donnés par La Valette, et plus tard 
par La Motte-Mesmé, affirmaient que les huguenots ne 
battaient pas en retraite et semblaient se préparer au com- 
bat. Il existait dans l'état-major catholique un parti con- 
traire à l'offensive ; son chef, le duc d'Aumale, mit en 
doute l'exactitude des rapports présentés. Le duc d'Anjou 
se décida alors à reconnaitre lui-même la position des 
ennemis ; mais, en montant à cheval, le prince, décidé 
d'avance à une aclion vigoureuse, donna l'ordre à Biron de 
faire prendre à l'armée royale la formalion normale de 
combat au sud de Maisoncelles et d'attendre les ordres défi- 
nitifs. Il se dirigea ensuite vers La Motte-Puytaillé pour 
observer, du haut de l'éminence, les mouvements des réfor- 
més. 

En approchant du lumulus, on reconnut que l'observa- 
toire était occupé par une faible grand'garde ennemie, el 
quelque cavalerie fut détachée contre elle, La grand'garde 
huguenote, vivement poursuivie, se retira vers le nord ; au 
bout d’un kilomètre, elle traversa le Val-Forisseau près de 


(1) Les mémoires de G. de Tavannes seuls affirment l'armée 
protestante rangée dans l'ordre direct, preuve certaine que le ma- 
réchal n’est que pour peu de chose dans la rédaction de son fils. 
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la Dive. Arrivée sur la berge nord, les protestants s'arrêtè- 
rent, firent face en tèêle, se disposant à résister ; deux cor- 
nettes, commandées par Louis de Nassau et Téligny, arri- 
vaient à leur secours. Les catholiques rétrogradèrent sur 
La Motte-Puytaillé, après avoir reconnu que la gauche 
prolestante, sur la Dive, s'appuyait au Val-Forisseau, dé- 
fendu par un poste d'infanterie. 

Les huguenots délogés, le duc d'Anjou, avec son état- 
major, escalada La Motte-Puytaillé ; de là, il pouvait voir 
s'agiter au nord, dans la plaine, les groupes huguenots 
venant prendre leur position de combat ; il avait avec lui 
Tavaunes, les ducs d'Aumale et de Longueville, le maré- 
chal de Cossé, le marquis de Villars (1), promu récemment 
amiral, et les capitaines des compagnies d'ordonnance les 
plus renommées de la bataille. Un dernier conseil de 
guerre fut tenu en plein air et les avis, naturellement, fu- 
rent divisés. Le prince, écrit le secrétaire d'Elat de Neu- 
ville, était monté sur La Motte-Puytaillé « pour juger à 
plus près de la contenance et délibération des rebelles et, 
de là, ne l'ayant pu bonnement comprendre, le sicur de 
Tavannes supplia Monseigneur de le laisser aller plus avant 
pour lui en donner avis plus certain », Le duc d'Anjou, de 
son observatoire, était à 3 kilomètres des groupes ennemis 
les plus rapprochés ; sans lunelle, on ne pouvait guère 
comprendre la signification de mouvements incohérents. 
Tavannes partit rapidement et revint, probablement au 
bout d'une heure, ayant reconnu la position occupée par 
les ennemis, et il déclara « qu'il fallait donner bataille ou 
qu'il a fait veu de ne jamais porter les armes ». Il augu- 
rait d'ailleurs bien de l'issue de la journée, en raison de la 
supériorilé numérique de l’armée royale et surtout de la 





(1) En septembre 1569. Le Parlement de Paris avait condamné 
Coligny à mort par contumace; 50.000 livres de récompense étaient 
promises à qui livrerait ou luerait l'Amiral., Par suile, ses emplois 
avaient été déclarés vacants et l'omirauté donnée à Villars. 
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valeur de la noblesse française qui, en grand nombre, avait 
répondu à l'appel de l'arrière-ban ; il avait constaté en . 
outre beaucoup de désordre dans les troupes prolestantes. 

Le duc d'Anjou, malgré l'opposition persistante de d’Au- 
male et de Cossé, donna l'ordre de faire avancer l'armée 
royale en face des huguenots déjà postés ; le mouvement 
commença vers 9 heures. L'armée avait élé disposée en 
balaille par Biron, au sud de la ligne Maisoncelles, Les 
Jumeaux ; elle se porta en avant et vint occuper, à environ 
900 mètres du ravin, une ligne concave, parallèle à la dé- 
pression de terrain : sa droite, face au Val-Forisseau ct 
à Plumain, sa gauche au sud de Boreq, les deux fractions 
de l'armée étaient en jonction sur le Champ-Papaut ; cette 
ligne était occupée vers 10 heures du matin ; elle mesurait 
plus de 4 kilomètres. | 

L'armée proteslante, dans celle première posilion, oceu- 
pait, nous l'avons dit, la ligne de Boreq à Saint-Chartres 
sur une longucur d'environ 5 kilomètres ; l'avant-garde 
s'étendait de la Dive au ravin de la Bataille jusqu'à Plu- 
main ; la bataille bordait la Vallée-Traitre jusqu'auprès de 
Borcq. 


Premier moment. — L'armée protestante avait pris sa 
position de combat le long du grand ravin, l'avant-garde et 
la bataille plaçaient en avant de leur front leur artillerie. 
Le premier groupe comprenait 4 canons el 3 grands mous- 
quets ; le deuxième, 3 canons et une couleuvrine, Quand 
l'armée catholique, vers 10 heures, approcha du terrain 
qu'elle devait couvrir, les batteries huguenotes, bien pos- 
tées et bien repérées, ouvrirent à la portée utile un feu 
meurtrier qui arrêla les royaux. Les catholiques, à leur 
our, amenèrent en batterie les 16 pièces de leur artillerie ; 
ces pièces, de calibre égal ou supérieur aux canons pro- 
testants, auraient dû pouvoir éteindre rapidement le feu de 
leurs adversaires ; mais la difficulté de se mettre en posi- 
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tion, sous un feu bien dirigé ne leur permit pas de pren-. 
dre le dessus. La Popelinière observe, en effet, que l'artil- 
lerie catholique « répondit de suite, mais avec moins de 
dommage car, plus souvent, elle donnait trop bas ou trop 
haut, sur trois coups, elle en perdait un ou deux. Toute- 
fois, elle en tirait bien trois contre deux aux huguenots ». 
Le duel d'artillerie continua donc sans résultats apprécia- 
bles pour les catholiques, qui, au contraire, souffraient de 
l'habileté des pointeurs protestants, La ligne de bataille de 
l'armée royale, par suite, n'avait pu s'approcher à plus 
de 500 mètres du grand ravin, défendu par des tirailleurs 
compacts et par cette artillerie bien servie. 


Deuxième moment. — L'attaque directe de l'armée pro- 
testante était difficile, par suite de sa position avantageuse ; 
Tavannes, jugeant l'entreprise dangereuse, ne la conseilla 
pas. [Il était, au contraire, possible de tourner l'aile droite 
de l'armée ennemie et de lui couper la retraite par la sim- 
ple extension de l'aile gauche catholique ; la grande supé- 
riorité numérique de l'armée royale permettait d'effectuer 
sans crainte celle manœuvre, Celte extension devail, en 
outre, affaiblir l'ennemi en imposant un allongement con- 
sidérable à ses lignes déjà trop étendues. Tavannes con- 
seilla donc au due d'Anjou « d'étendre la bataille plus à 
gauche el de faire couumeucer le combat par l'avant-garde 
pour favoriser le mouvement ». 

La bataille catholique étendait à ce moment son aile gau- 
che, au-dessous du village de Boreq, situé sur la crête d’un 
léger mouvement de terrain, dominant le Champ-Piégris ; 
Ja bataille royale put se prolonger en arrière de cette crête 
vers le chemin d’Airvault, sans être empêchée, Ses trou- 
pes, après avoir alteint cette route, firent face au nord pro- 
bablement en avant de la ligne de Borcq aux Patelières. 
Ce mouvement terminé, ainsi que le constate La Motte- 
Mesmé, la nouvelle ligne de bataille formait un angle droit 
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avec l'avant-garde qui avait suivi le mouvement sur le 
Champ-Papaut, Tavannes, ayant ensuite observé que la 
gauche de la bataille ne fermait pas suffisamment la ligne 
de retraite des huguenots, donna l'ordre au maréchal de 
Cossé d'appuyer encore plus à l'ouest. La route de retraite 
fut ainsi définitivement coupée sur Airvault aux protes- 
lants. La nouvelle ligne de bataille de l'armée royale avait 
une longueur d'environ 7 kilomètres (1). 

La manœuvre des catholiques ne pouvait échapper à 
Coligny dans cette plaine entièrement découverte ; il dut 
suivre le mouvement pour s'opposer à l'enveloppement im- 
médiat. La bataille huguenote, abandonnant le voisinage 
immédiat de la Vallée-Traître, recula vers l’ouest et vint 
s'élablir dans le Champ-Piégris, sous le plateau de Dou- 
ron ; l'avant-garde, abandonnant la Dive, étendit ses li- 
gnes du ravin de la Bataille vers Piégris, pour ne pas 
perdre tout contact avec sa bataille, La ligne nouvelle me- 
surait 6 kilomètres. Les changements de front des deux 
armées, commencés dès 11 heures, durent se terminer vers 
1 heure, 

Les deux armées, établies dans leurs lignes définitives 
de combat, présentaient les dispositions suivantes : l’ar- 
mée protestante avait établi son avant-garde en échelons 
entre le ravin et la route de Borcq à Marnes, sa gauche 





(1) La Popelinière constate le mouvement tournant des catholi- 
ques, ajoulant qu'il « donna occasion à l'Admiral de changer le 
campement de toutes ses troupes pour s'étendre plus à droite vers 
l'avenue d'Ervaux à Moncontour pour faire barrière aux cstho- 
liques ». 

La Motte-Mesmé explique ainsi le mouvement tournant de Ta- 
vannes : 


Avançant la bataille en forme d'une équerre 
Avecque l'avant-garde il fit un angle droit. 


La liaison de la bataille et de l'avant-garde est constatée ainsi : 
.. Le duc Guisart était à l'angle aigu 
Anglet dedans le colaz duquel où se confine 
L'extrémité des bouts de l'une et l'autre ligne. 
Des deux fronts regardant le camp des protestants. 
Me resouvenant bien que tout au mesme instant 
Que tournait la bataille ainsi sur la senestre, etc. 
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sur le ravin de la bataille, sa droite, avec les lansquenets, 
touchant le Champ-Piégris. Sa pointe avait été cachée dans 
la Vallée-Traître, en face de la ferme de Plumain. Cette 
troupe comprenait deux cornettes de Mouy et de La Loue, 
deux cornettes de reîtres, avec nombre d’enfants-perdus, 
tirés du régiment de Pilles, et commandés par son sergent- 
major, La Ramière. Sur la plaine, en arrière, un échelon 
de cavalerie, parallèle au ravin, se composait des trois 
cornettes Autricourt, Avantigny et Renel; elles étaient 
couplées avec deux cornettes de reîtres. Un autre échelon 
tirant sur la droite de Plumain était formé de cinq à six 
faibles cornettes françaises ; elles couvraient l'échelon de 
Coligny, composé de sa compagnie de gentilshommes vo- 
lontaires et des cornettes de Téligny, de Puygreffier et de 
La Noue, Celte ligne se prolongeuil à gauche par deux 
compagnies d’arquebusiers à cheval, et, à droite, s'éten- 
dait vers les lansquenets par six corneltes de reîtres, com- 
mandées par Mansfeld. Plus en arrière encore se trouvait 
l'échelon de d’Acier, arrivé l’avant-veille de Parthenay, 
avec les princes. Cet échelon, sorte de réserve, comprenait 
la compagnie de gendarmerie des ordonnances de l'Amiral, 
la garde de d’Acier et deux cornelles de reîtres. Chaque 
échelon était flanqué de pelotons de tirailleurs choisis dans 
les cinq régiments français de Pilles (1), du Chaylar, Am- 
bres, Rouvray et Briquemaut. Ces corps eux-mêmes étaient 
rangés derrière le gros bataillon lansquenet que flanquaient 
aussi quatre cornelles allemandes et françaises, les plus 
mauvaises de l'armée au dire de d’Aubigné. 

Ce mélange des armes dans chaque échelon était une 
conceplion tactique particulière à l’Amiral. A ce sujet, La 
Popelinière écrivait, en 1572, du vivant de Coligny : « Cette 


(1) Le régiment de Pilles, blessé à Poitiers, était commandé par 
son sergent-major La Ramière, celui de du Chaylar, blessé à Saint- 
Clair, avait pour chef Mouvant, du Talart commandait celui de 
Blascons. (Discours de la balaille, Tours, 1509.) 
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façon de faire lui est très familière..., d'enlacer l'infan- 
terie el la cavalerie ; il met en enfants perdus les plus si- 
gnalés harquebusiers, il sépare les cornettes, tant françai- 
ses que reîtres. » Ces principes avaient été observés à 
l'avant-garde protestante, les unités avaient été rangées sui- 
vanl leurs principes tactiques spéciaux ; les reitres avaient 
exigé surlout les intervalles nécessaires à leur manœuvre 
du limaçon, La bataille, reformée sur le Champ-Piégris, 
adopta des dispositions assez différentes. Ludovic de Nas- 
sau, qui avait avec lui 3.000 chevaux en 30 cornettes, forma 
sa cavalerie en quatre grosses masses compactes, rangées 
sur une ligne, les intervalles des groupes remplis de tirail- 
leurs serrés. Le reste des cinq régiments français de Mont- 
brun, Mirabel, Beaudiné, Blascons et Virieu, rangèrent 
leurs arquebusiers sur une seule ligne rapprochée de celle 
de la cavalerie, les jeunes princes de Navarre et de Condé, 
avec 200 chevaux, se tenaient derrière cette infanterie, for- 
mant comme une sorle de réserve ; l'arüuillerie de la bataille 
se plaça au centre de la première ligne. 

L'armée royale, après le changement de front, occupait 
les positions suivantes : l'avant-garde, dépassant le Val- 
Forisseau, s'étendait jusqu'’auprès de Borcq, par le Champ- 
Papaut, parallèlement au grand ravin ; et formait une sé- 
rie d'échelons. En tête se trouvait la pointe d'avant-garde 
avec Martigues, environ 300 à 400 chevaux ; immédiate- 
ment derrière lui et le débordant un peu sur la droite, 400 
à 500 gendarmes italiens, conduits par le comte de Santa- 
Fiore et, sous lui, par ses frères Paolo et Mario, par Silvio 
Piccolomini et le comte de Saxatelli, L'infanterie italienne 
flanquait sa cavalerie sur la droite, Un peu en arrière, 
lirant à gauche, s’étendait la ligne du prince-dauphin, for- 
mée de son régiment, de sept compagnies d'ordonnance ; à 
gauche et sur le Champ-Papaut, le duc de Montpensier 
se lenait avec sa compagnie et celle de Chavigny ; il était 
soutenu, en arrière, par la grosse masse des dix-huit 
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cornettes de reiîtres : 2.000 chevaux, ceux-ci commandés 
par les deux Dierzen, bâtards de Hesse, les deux comtes 
rheingraves, Bassompierre, Westerburg (a), Schôünberg. 
A sa gauche, il touchait au bataillon suisse de Cléry, fort 
de 2.000 hommes, qui s’allongeait sur le Champ-Papaut, 
avant derrière lui les quatre régiments français de La Bar- 
the, Sarlabous et ceux des deux frères des Iles. A la 
gauche des Suisses étaient postées les compagnies com- 
mandées par le duc de Guise et La Valette, en tout 240 che- 
Vaux, 

La bataille, installée au sud du Champ-Piégris, présen- 
tait en première ligne une force de 2,000 chevaux, 40 com- 
pagnies de gendarmerie environ. Celle cavalerie, rangée 
sur plusieurs lignes, avait à sa droite 800 à 1.000 reîtres 
du marquis de Bade, et à sa gauche 1.000 autres reîtres 
sous le commandement d'Ernest de Mansfeld. Derrière 
celle masse de cavalerie, et très près, se tenaient Îles 
1.000 hommes du bataillon suisse de Pfyffer (1), flanquës 
à droite et à gauche de 2.000 arquebusiers espagnols et 
wallons envoyés par le roi d'Espagne. En arrière des Suis- 
ses se rangeaient trois vieux régiments français, Gohas, 
Cosseins, Montlue, et un régiment d’enseignes légionnai- 
res sous le commandement de M. de Rancé. Le maréchal 
de Cossé avec son régiment de 6 compagnies (2) de gen- 
‘darmerie formait l'extrême gauche de cet échelon, dépas- 


(1) Il était d'usage, les jours de combat, d'adjoindre aux chefs 
de corps étrangers un officier français, pour leur faciliter les 
communications de l'état-major, et peut-être s'assurer de leur fidé- 
lité, Les Suisses de Pfyffer, à Moncontour, avaient pour chef fran- 
cais Montmorency-Méru, pour qui fut créée plus tard la charge 
de colonel général des Suisses. D'Aumale était joint au marquis 
de Bade. Birague était employé près des Italiens. 

(2) La Motte-Mesmé (Honnéles loisirs) nomme les compagnies 
Maugiron, Espinaz, Matignon, Cossé, Saffray, Bellegarde, et ajoute : 

« Ce régiment servoil de vraye arrière-garde. » 

(a) Westerburg appartenait à la maison allemande de Nincke!l 
du pays de Trèves. -- Gaspard de Schünberg, naturalisé en 1570, 
fut lieutenant du roi dans La Marche, 
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sant le chemin d’Airvault, En arrière, à droile, plusieurs 
compagnies élaient en réserve, commandées par les maré- 
chaux de camp, et dirigées par Biron ; pour la première 
fois dans le siècle, on constituait, par l'ordre de Tavannes, 
une véritable réserve. Près de cette réserve, quelques cor- 
nettes de gentilshommes volontaires et de l'arrière-ban 
‘étaient placées. 

Les deux armées se découvraient lout entières l'une 
l'autre, Les huguenots avaient endossé casaques et che- 
mises blanches par-dessus leurs armes, avec le brassard 
ou l'écharpe jaune et noire, couleurs du défunt duc de 
Deux-Ponts. Les catholiques, outre la croix blanche des 
croisés, arboraient le brassard et l'écharpe rouge en l'hon- 
neur du roi Catholique, fidèle allié du roi Très Chrétien. 

Après les changements de front, la canonnade avait re- 
pris sur toute la ligne ; mais, malgré le feu, de nombreux 
gentilshommes volontaires se débandaient dans les deux 
armées pour aller provoquer des adversaires en combat 
singulier, ou tout simplement saluer des parents et des 
amis. Cette accalmie relative ne devait pas durer long- 
temps. La cavalerie de la bataille catholique souffrait du 
feu bien dirigé de l'artillerie protestante, on ne pouvait 
différer beaucoup de prendre la décision définitive. Ta- 
vannes, après une dernière inspection des positions des 
armées, adjura le duc d'Anjou de faire commencer le com- 
bat par l'avant-garde, Un peu avant 3 heures du soir, 
le duc de Montpensier reçut l'ordre de marcher à l'en- 
nemi. 

Les tambours et les trompettes de l'armée royale reten- 
lirent, la sonnerie huguenote de la charge : « Dedans, De- 
dans », y répondit ; les Suisses et les lansquenets, baisant 
la terre, jurèrent de vaincre ou de mourir avec honneur. 
A ce moment, Coligny eut peur pour les jeunes princes 
qui, quelques instants auparavant, s'étaient montrés à leurs 


soldats ; il leur donna l'ordre de rentrer à Parthenay. Henri 
Guerre de religion. 2 
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‘de Navarre et Henri de Condé obéirent à regret. Ils se 
retirèrent, escortés par un trop grand nombre de cava- 
liers ; ce départ ne put que démoraliser les troupes pro- 
lestantes. 


Troisième moment : Le combal. — Quelques instants 
avant que le signal du combat fût donné par le duc de 
Montpensier à l'avant-garde, les enfants-perdus huguenots, 
lapis dans la Vallée-Traître, en étaien! sortis sous la con- 

_duite de La Ramière et, l'épée au poing, ils avaient occupé 
la ferme de Plumain (1) qui domine sensiblement la berge 
nord du ravin. Cette ferme, le seul bâtiment de la plaine, 
tombée entre les mains des huguenots, aurait pu devenir 
un obstacle gènant au mouvement offensif des catholiques ; 
les tirailleurs royaux vinrent disputer la position aux pro- 
testants qui finirent par ètre repoussés, grâce à l'interven- 
tion des troupes très voisines de Martigues (1). 

Martigues, avec la pointe d'avant-garde, était placé à 
l'est de Plurmain, à 200 ou 300 mètres de la Vallée de la 
Bataille. Sur l’ordre de Montpensier, il se mit en marche, 
se dirigeant dans la direction de l'échelon de d'Autricourt 
qui formait la gauche de l'avant-garde huguenote, Les Ita- 
liens, placés derrière lui, suivirent son mouvement. Mar- 
tigues savait les cornettes de la pointe d'avant-garde hu- 
guenole entassées dans le ravin, sous Plumain, par suite 
dans l'impossibilité de manœuvrer et de combattre ; fei- 
gnant de négliger leur embuscade, il se dirigea au trot 
vers la gauche protestante, visible derrière le ravin de la 





(1) La Mous-Mesmé, dans ses Honnêles loisirs, conte ainsi l'épi- 
sode : 


Voyant les ennemis, qui de nous ne afpcapeur pe 
rendre harquebvusiorz de notre n senestre, 
ur dans uns maison essayer de se meltre, 
Qui seule dans la plaine y parassoft au loin, 
Près de quelques ormeaux, ayant l'épée au poing. 
Il existe encore, dans les bâtiments de la ferme, une construc- 
Lon remontant au avi siècle; d'autres, en ruines, paraissent de la 


mème époque. 
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Bataille ; lout à coup, sa troupe étant arrivée à portée, Mar- 
ligues la fit subitement converser à gauche et la lança au 
galop de charge sur la masse confuse des cornettes de 
Mouy et de La Loue. Les huguenots, surpris, n'essayèrent 
même pas de résister, les reîtres lächèrent pied les pre- 
miers, les Français les suivirent, Tous, s’enfuyant vers le 
bataillon des lansquenets, « jouèrent à qui courrait le 
mieux ». La panique fut complète, car les quatre cornettes 
qui flanquaient les lansquenets abandonnèrent un instant 
celle infanterie (1). ‘ 

Les [taliens, appuyés par le prince-dauphin, avaient 
suivi Martigues ; traversant la vallée de la bataille, ils vin- 
rent allaquer les troupes de l'échelon de d’Autricourt. Les 
lanciers catholiques, lancés à la charge, enfoncèrent che- 
vau-légers et rettres : « Courbés sur la roideur de la lance 
et portés par de puissants chevaux, ils terrassèrent beau- 
coup sous le ventre de leurs roussins », observe La Popeli- 
nière. Dans la mêlée, d’Autricourt, un des meilleurs ca- 
pitaines huguenots, fut tué. Toute cette cavalerie prit la 
fuite vers le centre, malgré le courage des arquebusiers 
Îlanqueurs qui, à 50 pas, liraient utilement aux chevaux 
et en tuèrent un certain nombre. 

La défaite des deux premiers échelons effraya les cor- 
nettes françaises, rangées en avant de la grande ligne de 
l'Amiral ; sans combattre, elles se débandèrent et prirent 
la fuite vers la bataille. Coligny, en présence de la déroute 
si rapide de ses premières lignes, fit demander du renfort 
à Ludovic de Nassau, pas encore attaqué. Celui-ci vint en 
personne avec des cornetltes de son aile gauche. Sur le 
Champ-Papaut, près de Boreq, La Valette et Guise, voyant 





(1) La Motie-Mesmé décrit ainsi le commencement de la bataile : 


Voyez venir au pas le duc de Montpensier 

9 fait charger Martigue en contre eux le premier. 
o*ez comme il conduit « son flanc le reistre 

Pour donner vivement dedans la valléo Traitro 

Lieu ainsi appelé, vulgaire, de tout temps, 
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le mouvement de celte troupe, se portèrent vivement à sa 
rencontre, la chargèrent, et, quoique mal reçus, arrêtèrent 
ce secours. Ludovic, ayant élé attaqué par le duc d'Anjou 
à ce moment mème, ne put renouveler son effort. 

Derrière le prince-dauphin et les Ilaliens, le duc de Mont- 
pensier mit ses reîtres en marche, Ceux-ci avaient mon- 
tré, avant le combat, assez de mauvaise volonté pour in- 
quiéter Martigues, envoyé en mission près d'eux par 
Montpensier ; néanmoins, ils ne refusèrent pas le service, 
Leurs cornelles, réparties en régiments, franchirent suc- 
cessivernent le ravin pour s'attaquer aux échelons com- 
mandés par Coligny et par d’Acier. 

Les efforts peu énergiques de ces reîtres ne donnèrent 
que des résullats indécis, et l'avantage de la formation 
mixte adoptée par Coligny se manifesta, montrant du 
même coup le faible de la manœuvre ordinaire des reîtres. 
Les allaques de celle cavalerie, attendues de pied ferme 
par la ligne de Coligny, étaient, après la conversion du 
premier rang de chaque unité, déjouées par une charge 
à fond des cornettes françaises. La Popelinière remarque 
que « les attaques de l'échelon de Coligny furent plus 
cruelles du côté des catholiques que des autres, au moyen 
des arquebusiers huguenols qui lätèrent vivement les ca- 
tholiques ». Des compagnies de gendarmerie du prince- 
dauphin et des Italiens vinrent à ce moment aïder la mol- 
lesse des reîtres, Les échelons de Coligny et de d’Acier, 
altaqués par des forces supérieures, fléchirent. Les tirail- 
leurs huguenots eux-mêmes, effrayés par l'approche des 
régiments français de La Barthe et de Sarlabous, abandon- 
nèrent l'artillerie et s'enfuirent sur les chevaux d'attelage. 
Coligny était en grand danger d’être fait prisonnier, sans 
l'intervention décisive de Wolrad de Mansfeld. Cet officier 
intelligent fit charger vivement ses reîtres à la française, 
l'épée à la main, et son allaque vigoureuse mit en tel dé- 
sordre les assaillants que le due d'Anjou, qui observait 





Qriginal from 
DATE ES Google PRINCETON UNIVERSITY 


—— LE TE + 


JARNAC - MONCONTOUR (1568-1569) 339 
le combat de loin, crut à la défaite de son avant-garde. 
Il lança sur Mansfeld les reitres du marquis de Bade, qui 
formaient la droite de sa ligne de bataille. Ces reîtres, me- 
nés bravement par Bade et d’Aumale, n'eurent aucun 
succès ; rompus, ils furent rejetés sur la bataille avec leur 
chef blessé grièvement (1). 

L'énergie de Mansfeld avait, pour le moment, sauvé 
l'avant-garde protestante ; les cornettes des deux partis 
cherchèrent à se rallier et se retirèrent à leurs enseignes ; 
des groupes d'audacieux protestants suivirent même les 
catholiques en criant : « Victoire ! » L'apparition d'un régi- 
ment frais qui fit contenance de les charger pendant que 
les reîtres se reformaient leur fit tourner bride. Comme 
résultat acquis, la cavalerie de l'avant-garde catholique 
s'était portée au delà du ravin et avait resserré l’avant- 
garde huguenote sur son centre ; les Suisses et l’infanierie 
française, rapprochés de la Vallée-Traître, marchaient 
vers le centre de la ligne protestante occupée par la ba- 
taillon des lansquenets. 

Pendant ces combats, dont la durée avait été très courte, 
un fait grave s'était produit. A la fin de la mêlée, où son 
échelon avait élé disloqué, Coligny reçut une légère bles- 
sure au visage. Incapable pour le moment de donner des 
ordres, il s'était éloigné du champ de bataille, sans s’oc- 
cuper de remeltre le commandement à un autre général. 
La bataille continua donc sans direction aucune ; La Noue 
lui-même le constate. 

La bataille catholique, après avoir changé de front, avait 
rangé d’abord en ligne 40 compagnies de gendarmerie à 
l'effectif moyen de 50 chevaux. La plaine de Piégris, en 





(1) D'Aubigné, dans son Histoire universelle, tome III, raconte 
le fait en le dramatisant. Coligny, chargeant à la lèle de son 
escadron, aurait reçu à la figure un coup de pistolet du comte 
rheingrave Philippe qu'il aurait tué sur le coup. Ambroise Paré 
(Apologie et Voyages, 1572, Paris) affirme qu'il a soigné le rhein- 
grave pendant un mois pour une blessure à l'épaule dont il mourut. 
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avant de Boreq jusqu'au chemin d’Airvault, n'a pas une 
largeur de plus de 2 kilomètres. Il était impossible de dé- 
ployer en haie les 2.000 gendarmes. Il fallut done néces- 
sairement ranger toute cette cavalerie sur deux lignes ; 
même avec celle diminution de front, l'espace occupé 
n'était pas moindre de ? kilomètres sur 150 mètres de pro- 
fondeur, Cette ligne longue était flanquée à droite et à 
gauche par les reitres du marquis de Bade et d'Ernest de 
Mansfeld ; la ligne entière avait un développement de plus 
de 3 kilomètres. 

En face d'elle, Nassau, modifiant la tactique de Coligny, 
avait, nous l'avons dit, formé son front de bataille de 
quatre gros hosts reliés par des chaînes serrées de tirail- 
leurs, cette ligne ne dépassait pas 1.500 mètres, 

L'artilleric protestante tirait sans relâche, criblant de 
boulets bien ajustés les lignes des gendarmes royaux ; 
quelques-uns de ces projectiles atteignaient même l'infan- 
terie en avant de Borcq : l'un d’eux emporta cinq cavaliers 
près du duc d'Anjou. Le prince, après avoir fait retirer 
son artillerie sur les flancs, mit sa première ligne en mar- 
che au pas vers l'ennemi. Le duc d'Anjou, placé au centre, 
élait prolégé par sa compagnie d'ordonnance avec che- 
vaux bardés ; Carnavalet la conduisait. La ligne protes- 
tante, restant immobile, avait devant elle, à quelques 
pas, son artillerie et 100 arquebusiers à cheval déployés 
en tirailleurs. Au moment où la ligne catholique arrivait à 
la distance de charge, les arquebusiers à cheval protes- 
tants firent une décharge générale qui troubla les catho- 
liques et les arrèta, Immédiatement après, toute la ligne 
profonde des huguenots se rua sur le centre de la ligne 
catholique, cavaliers et fantassins exéculant un feu rapide. 
« Toul aussitôt, avoue de Neuville dans son rapport, les 
rebelles qui étaient en grand nombre devant lui (le duc 
d'Anjou) vinrent tout d’un faix, harquebusiers. reystres et 
gens de cheval français à la charge sur lui, lequel fut porté 
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à terre, et furent ébranlées très fort toules les troupes. » 
La charge brusque et inopinée de la masse proteslante 
avait raison de la ligne flottante et incohérente des gen- 
darmes catholiques sans appui. Ce fut un véritable coup de 
massue, les compagnies bousculées se rompirent, leurs 
hommes, en fuyant, se rejetèrent sur les fractions en ar- 
rière, el tous rétrogradèrent dans une telle confusion que le 
ralliement devait être longtemps impossible. Le duc d’An- 
jou, jeté à bas de son cheval, fut relevé par le marquis de 
Villars. La charge victorieuse des huguenots eût fixé défi- 
nilivement la victoire, si Mansfeld et Cossé avaient différé 
de marcher. Heureusement que ces officiers, placés à la 
gauche de la bataille, n'hésitèrent pas à se porter en avant 
et à charger en flanc les cornettes huguenotes. Celles-ci, 
après avoir repoussé leurs agresseurs, reculèrent de 50 pas 
pour se reformer et revenir à la charge. Leur vaillante 
artillerie, de nouveau démasquée, reprit son tir meurtrier 
sur les catholiques en désordre, 

L'intervention de Cossé n'avail été qu'un épisode heu- 
reux, et les huguenots ralliés allaient fondre de nouveau 
sur la cavalerie catholique, quand, à quelques centaines de 
pas en arrière, les vainqueurs aperçurent, venant au 
pas de charge, le bataillon compact des 4.000 Suisses de 
Pfylier. Tavannes, en effet, en présence du succès de la 
charge de Nassau, avait compris que le rôle de la cava- 
lerie était fini, sur ce point. Il galopa vers les Suisses 
restés près de Borcq l'arme au pied, et les jeta en avant 
au pas très accéléré, « au trot », écrivait plus tard Pfyffer 
à son canton, Cette lourde masse était encadrée par les 
arquebusiers espagnols et wallons, sur sa gauche elle pro- 
tégeait mème ses flancs avec des chariots; Mansfeld et 
Cossé, ralliés, fermaient la ligne encore plus à gauche, 
au delà du chemin d'\irvault, 

Ludovic de Nassau comprit que l'instant décisif appro- 
chait, les cavaliers catholiques rompus avaient dégagé 
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le front de bataille pour se ranger en arrière des compères; 
ik fallait attaquer et enfoncer celte infanterie, Ludovic lança 
sur elle la moitié de sa cavalerie, l’autre moitié alla s'atta- 
quer à Mansfeld et à Cossé, Si celte dernière attaque réus- 
sissait, l'infanterie royale, isolée et maintenue par toute la 
cavalerie protestante, n'aurait plus été capable d'assurer la 
victoire. Les reîtres protestants atlaquèrent avec la déci- 
sion qu'ils avaient déjà montrée, mais Mansfeld et Cossé, 
après avoir supporté une première charge, prirent à leur 
tour l'offensive, Cossé surtout chargea les reitres si vigou- 
reusement pendant leur manœuvre habituelle du limaçon, 
qu'il rompit et repoussa ses assaillants, Au même mo- 
ment, l'attaque sur l'infanterie suisse échouait, grâce à la 
solidité des piquiers, au feu des arquebusiers flanqueurs et 
à l'obstacle des chariots. La cavalerie protestante, décou- 
ragée après cet effort désespéré, vint se reformer en arrière 
de son infanterie, sur le plateau de Douron. Elle Jaissait 
ses arquebusiers à découvert et abandonnait son intrépide 
arüillerie. Tous ces combats avaient duré une demi-heure, 
au dire de La Noue, et la victoire, un moment hésitante, se 
déclarait enfin pour l'armée royale, 

La retraite des reitres vers Douron, après leur échec 
constaté, découragea l'avant-garde hugucnote ; elle s'était 
ralliée sur le centre, mais, déjà diminuée par de nombreux 
fuyards, elle hésitait à revenir au combat, Montpen- 
sier s'apprétant à l’attaquer, elle se disloqua. Une partie 
des cornettes et de l'infanterie s'enfuit vers Moncontour, et 
les reîtres de Mansfeld rejoignirent au galop Ludovic de 
Nassau ; quelques-uns, en passant, bousculèrent leurs lans- 
quenels pour raccourcir le chemin. 

Les Suisses de Pfyffer, après la retraite de la cavalerie 
huguenote, avaient continué leur marche vers le bataillon 
des arquebusiers de la bataille ; ces troupes ne tinrent pas 
devant les compères, une partie s'enfuit vers le nord, les 
autres se jetèrent vers le gros bataillon des lansquenets. 
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Celui-ci était isolé maintenant dans le Champ-Piégris, et 
ses colonels allendaient des ordres qui ne venaient pas, le 
général en chef ayant disparu. 

A ce moment, le jour commençait à baisser, un brouil- 
lard s'élevait; la troupe des reitres, ralliée, formait un gros 
escadron de 3.000 chevaux (1), auquel vinrent se joindre 
quelques corneltes françaises, entre autres celles de Bon- 
neval et de Puygreffier. À ce moment, la gendarmerie de 
la bataille n'avait pas encore fini de se reformer; Biron, jus- 
qu'alors inactif, porta sa réserve en avant des Suisses, s’ap- 
prochant des reîtres avec précaution et sans entrain, Ces 
étrangers pouvaient encore dégager leurs camarades; ils le 
devaient, mais ces mercenaires ne se battaient pas pour 
l'houneur. Ils refusèrent tout nouvel effort. Mansfeld et 
Nassau donnèrent le signal de la retraite et s'éloignèrent, 
abandonnant leur infanierie à la mort. La noblesse fran- 
caise, à Crécy et à Azincourt, avait foulé la piédaille aux 
pieds de ses chevaux, mais ç'avail été pour courir plus vite 
à l'ennemi. 

Il ne restait plus debout dans le Champ-Piégris que le 
bataillon des lansquenets, Vers ce bataillon découragé mar- 
chaient les Siñsses de Peterman Cléry, snivis des régiments 
de l'avant-garde catholique. Ces derniers, surtout les vieux 
régiments de Brissac, ceux de La Barthe et de Gohas, 
avaient une revanche à prendre du massacre du %5 juin. Ce 
fut aux cris de « Roche-l'Abeille » que commença l'ataque 
du bataillon lansquenet, Les Suisses de Cléry abordèrent 
de front les Allemands et renversèrent de suite le premier 
rang ; en mème temps, Montpensier lançait sur leurs flancs 
les escadrons ralliés de Martigues ; on amena même de 
l'artillerie. Les lansquenets, ébranlés et découragés par 
l'abandon de leurs compatriotes, ne résistèrent pas long- 
temps. Jetant leurs armes, ils crinient, beaucoup étant ca- 





(1) La Motte-Mesmé affirme 19 cornettes, 
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tholiques : « Bons papistes », montraient des chapelets et 
demandaient merci ; « à quoi les Suisses furent sourds », 
nous dit d'Aubigné, Jusqu'à G heures, à la nuit close, un 
massacre méthodique détruisit l'infanterie protestante. 
Les cadavres de 4.000 Allemands et de 1.500 Français jon- 
chaient le Champ-Piégris. À ce moment, le duc d'Anjou 
s'étant approché du lieu du massacre, fit crier : « Grâce 
pour les Français. » On en sauva 1.500, même quelques 
lansquenets, très peu, furent épargnés. 

A l’extrémilé sud de la vallée des Charniers, des tom- 
belles marquent encore aujourd'hui l'endroit où sont ense- 
velis les soldals de Coligny. 

Pendant ce massacre, les reîtres huguenots retraitaient 
fièrement, lentement, vers le nord : coupés d'Airvault, ils 
se dirigeaient sur Saint-Généroux (5 km.), où existait un 
gué du Thouet, Une poursuite active de toute la cavalerie 
royale aurait pu changer cette retraile en déroute ; mais 
Biron, avec les compagnies des maréchaux de camp, n'osa 
tenter une attaque sérieuse ; près de Saint-Généroux, ce- 
pendant, les cornettes protestantes de Bonneval et de Saint- 
Cyr chargèrent plusieurs fois sa troupe pour décourager 
la poursuite, Mergey (1) prétend, dans ses Mémoires, que 
la hardicsse de ses cavalicrs enthousiasmait les reiîtres 
qui, en les applaudissant, eriaient toujours : « Bonne 
France, bonne France ! » Le Thouet passé, au gué de 
l'Adjeu, la poursuite des royaux continua encore plus mol- 
lement et finit à 2? kilomètres plus loin, au Bois-de-Moiré, 
où le vétéran Saint-Cyr-Puygreffier, un des braves de l'ar- 
mée protestante, trouva la mort dans une charge dernière. 

Le duc d'Anjou avait suivi de loin celte retraite ; il ar- 
riva à Ja nuit close à Saint-Généroux, où il coucha, Le duc 





(1) Les Mémoires de Mergey (M. el P.) contiennent des détails 
curieux sur la bataille, mais l'auteur, ayant introduit dans son récit 
Saint-Clair probablement pour Saint-Chartres, la rendu incompré- 
hensible. « 
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de Montpensier, poussant devant lui les débris de l’avant- 
garde prolestante, avait en même temps occupé Moncon- 
tour (1). Le duc d'Anjou, dans sa dépêche du lendemain, 
datée d’Airvault, annonçait au roi, comme résultat de la 
bataille, 14.000 morts, la prise de l'artillerie tout entière, 
11 pièces, celle de tous les bagages des reîtres et de 900 voi- 
tures de vivres. 

Peu de gens de marque avaient péri dans le désastre de 
Moncontour ; chez les protestants, Saint-Cyr-Puygreffier, 
Saint-Bonnet, frère du catholique Biron, Autricourt, étaient 
les seuls morts importants, Les catholiques, très animés 
« par les cruaulés, disaient-ils, de La Roche-l'Abeille, et 
principalement pour la mort de Sainte-Colombes et autres 
tués en Béarn (2), avaient épargné peu de prisonniers ». 
La Noue, auteur de ces réflexions, dit : « Je cuydai prendre 
le même chemin à la chaude, sans l'humanité de Mon- 
sieur. » D’Acier, prisonnier du comte de Santa-Fiore, fut 
aussi épargné. 

La victoire ne coûlait aux catholiques que 300 ou 400 
hommes, presque tous cavaliers, car l'infanterie avait très 
peu donné ; le colonel Pfyffer ne comptait que 20 tués dans 
les deux régiments suisses, les seuls de l’infanterie ayant 
réellement agi. Plusieurs officiers distingués étaient griè- 
vement blessés, parmi lesquels Le margrave de Bade et le 
comte Philippe rheingrave, qui moururent de leurs bles- 
sures, quoique soignés par Ambroise Paré. Le colonel 
Pélerman Clary mourut aussi quinze jours après la ba- 
taille des suites d'une blessure, Ernest Mansfeld et Bas- 


(1) B. Ve Colb., 24/399. 4/10. 

(2) B. Ve Colb., 24/39. — Villeroy à la reine. — Dans cette lettre, 
le secrétaire d'Etat rend compte de l'assassinat de Terride et de 
Gohas jeune, prisonniers en Béarn, par ordre de la reine de Na- 
varre. À ce sujet, le due d'Anjou rendait compte à son frère du 
refus de la reine de Navarre d'épargner Sainte-Colombe et Gohas : 
« Vous voyez le traitement qu'ils ont reçu pour vous avoir bien 
servi », écrivail-il. (B. F. 6003/26). 
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sompierre élaient tous deux grièvement blessés (1) et le 
duc de Guise avait la jambe traversée d’un coup de pistolet. 
Tavannes apporta au roi 117 enseignes d'infanterie et 
14 cornettes. Le comte de Santa-Fiore, qui s'était fort dis- 
lingué dans la bataille, eut permission d'envoyer au pape 
24 enseignes prises par ses troupes. 
La victoire était décisive, il n'existait plus d'armée pro- 
| lestante, et les huguenots ne pouvaient plus espérer de 
longtemps des secours étrangers, La guerre était finie si 
les chefs de l’armée royale savaient profiter de la défaite 
de leurs adversaires. 





(1) Ambroise Paré (1500-1590), Apologie et Voyages à la suite de 
son Trailé de chirurgie, Paris, 1572. 
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CHAPITRE XXIII 


Dispersion des forces proteslantes. — Coligny abandonne les pro- 
vinces de l'Ouest. — Marche de l'armée catholique vers Saint- 
Jean-d'Angély. — Difficultés de la situation. — Retraite de Ta- 
vannes. — Résumé et conclusion. 


Les troupes protestantes s'étaient dispersées dans toutes 
les directions dans la soirée du 3 octobre : le duc de Mont- 
pensier, poussant devant lui les débris de l'avant-garde, 
avait occupé ce même soir la ville de Moncontour, éva- 
cuée par l'ennemi démoralisé (1). Les fuyards de l'avant- 
garde huguenole, après avoir repassé la Dive, se diri- 
gèrent sur le Berry. Briquemaut, avec les débris de son 
régiment, vint s'enfermer dans Déols, Les petites garni- 
sons prolestanies de Châtellerault, Chauvigny, La Roche- 
Posay, Dissay et autres châteaux du Poitou se réunirent 
pour la plupart au Blanc en Berry. Le régiment de Sar- 
rieu fut envoyé de suite de Limoges pour les en chas- 
ser (2). 

Les débris de la bataille huguenote avaient gagné Par- 
thenay le 3 oclobre au soir ; Coligny partit de cette ville 
le 4 pour Niort. Il y lrouva le premier secours anglais en 
hommes, un escadron de 100 gentilshommes, commandé 
par sir H. Champernon, La blessure de l'Amiral, doulou- 
reuse sans doute le jour de la bataille, était insignifiante 
en réalité, car il reprit de suite la direction des affaires 
du parti. Il n'y avait plus rien à faire pour lui dans 
l'Ouest ; Coligny, avec une clairvoyance complète des pos- 
sibilités, résolut de refaire son armée en allant rejoindre 
dans le Midi les vicomles du Quercy ct son lieutenant 
Montgomerv, vainqueur du Béarn. Pour cela, il fallait 





(1) B. Ve Colbert, 24/397. 3/10. — Montpensier à la reine mère. 
(2) B. F. N. Acq., 6003/58. 15/10, — Le duc d'Anjou au roi. 
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mettre de suite entre lui et l'armée victorieuse un large 
espace défiant loute poursuite, même active. Il distribua 
donc, à Niort, les commandements des places qu'il allait 
abandonner à elles-mêmes et fit écouler le gros de ses 
troupes sur Saintes. Mouy, son meilleur lieutenant, dut 
garder Niort ; Mirambeau, blessé, fut destiné à Lusignan ; 
le vigoureux Pilles occupa Saint-Jean-d'\ngély avec 
900 hommes ; Blascons, avec les débris de son régiment, 
vint grossir le chiffre des défenseurs d'Angoulème ; Puy- 
viaud, toujours malade de sa blessure de Niort, dut gar- 
der Parthenay. La reine de Navarre et La Rochefoucauld 
se relirèrent à La Rochelle ; La Noue, rendu un peu plus 
tard à la liberté, reçut le commandement de l'Ouest tout 
entier. | 

Le 6 octobre, l'Amiral vint de Niort à Saint-Jean-d'An- 
gély, d'où il partit le 9 pour retrouver le gros de ses 
troupes à Saintes. Il conservait encore 3.000 rettres, mais 
ces élrangers, furieux de la perte de leurs bagages, deve- 
naient un danger pour Coligny. En arrivant à Niort, ils 
s'élaient emparés des voitures du reste de l'armée, me- 
naçant de mort ceux qui réclamaient leur propriété. Coli- 
gny les apaisa à grand'peine, L'Amiral, après avoir donné 
congé aux régiments dauphinois, de Montbrun et de Mi- 
rabel (1), forma une colonne de 3.000 cavaliers et 3.000 
fantassins. Ces derniers, commandés par Rouvray, com- 
prenaient les débris des bandes méridionales et quelques 
lansquenels échappés au carnage de Moncontour. Avec 
cette faible troupe, l'Amiral partit de Saintes le 16 octobre 
et, en trois grandes étapes, il amena ses soldats, harassés, 
uux environs d'Agen, se dérobant ainsi à la destruction 


(1) Montbrun et Mirabel quittérent Saintes le 10 septembre avec 
400 hommes, Ils furent allaqués en Périgord près de Sarlat et dé- 
faits; ils atteignirent péniblement Aurillac, tombé entre les mains 
des protestants en septembre. 
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totale qu'une poursuite active de la cavalerie catholique 
eût facilement opérée. 

Le duc d'Anjou avait occupé Airvault le 4 octobre (1) ; 
c'est de là qu'il rendit compte à son frère des résultats de 
la bataille de Moncontour et qu'il concentra son armée 
pour poursuivre l'ennemi. Tavannes était allé rendre 
compte à Charles IX de l'importance de la victoire et ar- 
rêler, en même temps, un nouveau plan de campagne. 
Comme toujours, il était partisan d'une offensive active et 
il la recommandait à l'exclusion de la campagne de sièges 
que le conseil de guerre de l’armée préconisait. I] con- 
naissait d’ailleurs les difficultés d'une campagne d'hiver 
sans moyens d'action suffisants et il aurait désiré terminer 
la guerre sur le grand succès remporté. Il aurait dit en 
partant pour Tours au duc d'Anjou : « Maintenant que 
vous les avez bient frotiez, faites la paix. » Il eût certaine- 
ment mieux valu compléter la victoire par l’écrasement 
définitif de la révolte ; mais il valait mieux dicter de suite 
une paix avantageuse à la royauté que de laisser à l'en- 
nemi le temps de reprendre des forces en poursuivant 
une guerre sans objeclif valable, 

Le roi Charles IX, retenu par sa mauvaise santé loin des 
armées, élait devenu jaloux de la gloire acquise par son 
jeune frère, en qui l'Europe entière saluait un grand 
capitaine. Au lieu d’ordonner une poursuite incessante des 
débris de l’armée huguenote, il voulut imposer à Tavan- 
nes l'obligation de s’avancer pas à pas, en enlevant l'une 
après l'autre les places occupées par l'ennemi en Poitou 
et en Saintonge. Tavannes refusa cette mission et quitta 
l'armée. Le duc d'Anjou, pendant celte conférence, avait 
“marché sur Niort qu'il savait disposée à se rendre : le 





(2) B. Ve Colb., 24/399. 5/10. — Le duc d'Anjou au roi. 
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G octobre, il était à Gourgé (1) et, le mème jour, il occupa 
Parthenay, évacué par Puyviaud. Le 7 octobre, il écrivait 
à M. du Lude (2) de profiter de l'ascendant moral donné 
par la victoire pour reprendre les châteaux tenus par les 
réformés aux environs de Poitiers, surtout Châtellerault 
et Lusignan. 

Le due d'Anjou avait reçu le G octobre les ordres du roi 
relatifs aux sièges à entreprendre: il lui adressait donc, dès 
le 7 (3), l'état de « l'équipage d'artillerie nécessaire pour 
l'attaque des places ». Dès ce moment, les difficullés gra- 
ves se dressaient devant le commandant de l'armée ; le 
temps, très pluvieux, rendait les chemins impraticables 
aux charrois, les reitres même refusèrent de quitter leurs 
chariots, arrêlant ainsi la marche de l’armée, La lettre 
que le duc d'Anjou écrivait au roi, le 7 octobre, expo- 
sait au roi ses besoins les plus urgents ; comme d'habi- 
tude, la solde manquait complètement pour les gens de 
pied, « lesquels commencent à demander le pain de la 
munition sans payer sur ce qu'ils disent qu'ils n'ont plus 
d'argent. J'ai été déjà contraint, disait le duc, de com- 
mander qu'il leur fût délivré (4), d'autant que nous avons 
maintenant plus besoin d'eux que jamais et il est à crain- 
dre qu'ils ne se fussent allés ». Le 8 octobre, les commis- 
saires des vivres (5), impuissants à fournir gratuitement 





(1) B. F. N. Acq., 6003/52. — Le duc au roi, de Gourgé, et B. 
Ve Colbert, 24/400, 

Gourgé, canton de Saint-Loup (Deux-Sèvres), 18 kilomètres d Air- 
vault. 

(2) A. H. P., L. XII, 1/10. — Le duc d'Anjou au comte du Lude. 

(3) B, F. N. Acq., 600352. — Le duc d'Anjou au roi. Le même 
jour, le secrétaire d'Etat Villeroi (Ve Colbert, 24/402, de Parthenay} 
donnait des détails à la reine mère sur Ja désertion générale de 
l'infanterie. 

(4) Voir la note M sur l'administration de l'armée. 

(5) B. Réserve. F. 175. 17/88. Pièce manuscrite. — Mémoire pré- 
senté au duc d'Anjou et à son conseil par les commissaires des 
vivres pour l'amendement du pain de munition des soldats qui 
monte par jour à 30.000 pains, et voir note M. 
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30.000 pains par jour, réclamaient au duc d'Anjou le re- 


lour au remboursement des rations, cette mesure devant 


faire diminuer de moitié les perceptions. Le duc d'Anjou 
approuvait, cur il écrivait « que si les gens de pied 
élaient payés, cela remédierait à lout ». L'équipage de 
transport des vivres était d'ailleurs insuffisant, car le 
prince réclamait de ce fait la location de 400 chevaux pour 
ce service spécial. 

Le prince continua à s'avancer lentement vers Niort. 
La place, qui avait résisté victorieusement au comie du 
Lude au mois de juin, n'était pas disposée à soutenir un 
nouveau siège, L'intrépide Mouy, son gouverneur, tâchait 
de remonter lé moral des troupes par des démonstrations 
urmées poussées aux alentours de la ville. S'il eut vécu, 
il aurait peut-être déterminé sa troupe à la résistance, mais, 
le 9 octobre, il fut assassiné par son ami Maurevert. Char- 
les IX, le 12 octobre (1), pour reconnaitre ce service, 
écrivait de Tours au duc d’Alencon à Paris : « Je vous 
prie mon frère lui bailler le collier de mon ordre. » La 
mort du chef délivra les soldats du devoir de combattre, 
ils s'enfuirent à La Rochelle et le duc d'Anjou vint aussitôt 
occuper la place. 

Les troupes royales se concentrèrent près de Niort, au 
camp de Beauvais-sous-Matha. Le duc d'Anjou exposail 
encore au roi, le 15 octobre, les besoins urgents de son 
armée (2) ; il savait, d'une façon certaine, qu'une campa- 
yne de sièges était résolue et qu'elle commencerait par 
Saint-Jean-d'Angély. Le due d'Anjou, avant d'acheminer 
ses troupes vers celte place, rappela au roi que sa de- 
mande de l'équipage de siège remontait à plus d'un mois 
de date, demande renouvelée dès le lendemain de Moncon- 
tour. Il faisait ressortir que l'approvisionnement des piè- 


(1) B. F. 10191537. 12/10, — Charles IX au duc d'Alençon. 
(2) B. Ve Colbert, 24/465. 15/10. — Le duc d'Anjou au roi. 
Guerre de religion, 24 
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ces de campagne ne dépassait pas 3.000 coups, que la 
résistance de Saint-Jean-d'Angély étant certaine, on ne 
devait pas entamer le siège sans pièces de ballerie, sans 
même avoir ussez de chevaux pour aller chercher les 
poudres à Chinon, et que la levée du siège commencée trop 
tôt relèverait le courage de l'ennemi. L'effectif de l'infan- 
terie avait d'ailleurs fortement diminué dans les sept vieux 
régiments de l'armée, on n'y comptait pas plus de 
3.000 hommes (1). Le pillage du bagage des reitres, en 
enrichissant les soldats, avait poussé à la désertion. Le 
duc affirmait que si le temps pluvieux continuait il ne 
resterait pas un fantassin sous les drapeaux et qu’il fal- 
lait d'urgence envoyer des tentes, Le découragement de 
l'infanterie était parlagé par la gendarmerie : cette der- 
nière commençait elle-même à se lasser de promesses de 
paiement de la solde jamais tenues. Le duc d'Anjou ajou- 
lait à ce sujet : « Et s’en sont jà beaucoup allés, tellement 
que s'il n'y est pourvu, ceste armée s'affoiblira bien fort : 
pour fin, on doibt juger quel advantage recevroil l'ennemi 
au préjudice bien grand du service de Sa Majesté, si par 
tel malheur, ceste armée estoit contraincte de reculer. 
eslant celle armée ainsi affoiblie, il sera, pour faire de 
deux choses l’une, ou pour tourner vers La Charité et 
aller au-devant du secours qu'ils espèrent encore d’Alle- 
magne, ou se représenter de rechef à la bataille, » 

Les prévisions du duc d'Anjou élaient justes, l'armée 
catholique, après son triomphe éclatant de Moncontour, 
périssait par ses vices constilutionnels et elle allait finir 
d'user ses forces dans un siège d'hiver désastreux, devant 
une bicoque sans murailles valables, L'exemple récent du 
siège de Poitiers, qui avait été le tombeau de l'armée de 





(1) B. Ve Colbert, 24/26. — « Nos soldats qui se sont jà bien 
escarlz ayant les maistres de comp diet à Mon dict Seigneur que 
aux sept régiments qui sont en ceste armée il ne fallait faire estal 
qu'ils puissent estre plus de trois mille hommes, » 
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Coligny, donnait cependant au roi un récent et instructif 
exemple du danger d'une telle opération. Le siège de Saint- 
Jean-d'Angély devait faire perdre à l'armée royale le fruit 
de la victoire el ranumer l'audace de ses ennemis, L'intru- 
sion de la politique dans la direction des armées allait 
amener son ordinaire résultal, 


La dernière campagne de l'année 1569 s'était terminée 
par une série d'opérations où les deux généraux en chef 
opposés déployèrent toutes les ressources de leur talen'. 
L'amiral Coligny y montra les mêmes défauts et les mêmes 
qualités qu'à la campagne de printemps. À Moncontour, 
comme à Jarnac, Coligny se laissa abuser par les démons- 
trations de l’armée royale : retenu sur la Dive en octobre, 
comme il l'avait été en mars à Bassac, l'Amiral surpris 
fut rapidement lourné et battu. Malgré sa défaite, il faut 
néanmoins admirer hautement le sang-froid et la maitrise 
du chef huguenot, prouvés par l'excellence de ses dispo- 
sitions tactiques dans ces combats, À Jarnae, après le pas- 
sage de la Charente par les royaux, il organise trois 
lignes successives de défense où il résiste avec opiniâtrelé 
pendant plusieurs heures à un ennemi très supérieur eu 
nombre. À Moncontour, retardé par l'indiscipline de ses 
troupes, il prend avec une célérité remarquable la seule 
position défensive du champ de bataille el, malgré son 
infériorité numérique, sa résistance semble un moment 
forcer la victoire à se déclarer pour lui. A Moncontour 
d’ailleurs, la défaite aurait pu être alténuée, si Coligny 
n'avait pas abandonné le champ de bataille après sa bles. 
sure ; cel accident ne pouvait le dispenser de remettre le 
commandement en chef à l'un de ses lieulenants, Nassau 
ou Mansfeld, La Noue ou d’Acier, L'Amiral, présent su: 
le champ de bataille, les reitres n'auraient pas abandonné 


les lansquenets : Coligny. au milieu de ses fantassins, eñûl « 


rendu la retraite possible, D'ailleurs, s'il eûl péri avec 
eux comme Fuentès à Rocroy, les contemporains comme 
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les modernes, oublieux du crime commis contre la patrie 
auraient uni dans la même gloire militaire Condé et Coli- 
gny ; le gibet de Montfaucon ne se dresserait pas tou- 
jours à l'horizon de l'histoire. 

L'adversaire de Coligny, le véritable général de l'armée 
royale, Tavannes, déploya dans la courte campagne d'oc- 
tobre toutes les ressources d'un génie supérieur, La con- 
centration de l'armée à Chinon, le passage rapide de la 
Vienne, la marche sur Loudun menaçant la retraite de l’en- 
nemi, ces opérations vivement menées présageaient à la 
campagne une heureuse conclusion. Un seul instant, Coli- 
gny avait échappé à la surveillance des éclaireurs royaux, 
pendant sa longue marche du 1* octobre ; mais Tavannes, 
aussitôt prévenu, avait lancé Montpensier sur l'armée pro- 
testante, qui, par le combat de Saint-Clair, était arrêlée 
sur la rivière de Sauves, Le combat démonstratif du ? oc- 
tobre, fixant Coligny sur la Dive, permit à Tavannes de 
porter l’armée royale sur la ligne de retraite de l'ennemi 
par un mouvement tournant, Le 3 octobre, Tavannes com- 
mande le mouvement décisif, le changement de front de 
la bataille, qui coupait la retraite à l'ennemi, et il décide 
la victoire en lançant, au moment crilique, les Suisses 
contre les escadrons viclorieux de Nassau. Voulant ensuite 
compléter la victoire par une poursuite acharnée, il ré- 
prouve les sièges qu'on exige de lui et quitte l'armée plu- 
tôt que d'accomplir la tâche néfaste qu'on lui impose. La 
gloire de Tavannes s'acerut d'ailleurs par la sûreté de 
ses prévisions sur les suites de la guerre: le siège de 
Saint-Jean-d'Angély, entrepris pour rehausser le prestige 
personnel du roi, ruina l'armée. Pendant ce temps, Coli- 
gny, laissé libre d'agir, reconstitua dans le Midi une petite 
armée, avec laquelle il recommença une guerre de chicane 
qui, poursuivie hardiment pendant le cours de l'an- 
née 1570, amena les huguenots sur la Loire jusqu'à La 
Charité, Coligny, à ce moment, avait découragé ses adver- 
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“aires, les forces royales étaient épuisées et, de guerre 
lasse, l'Amiral obtint ou plutôt il imposa l'édit de Saint- 
Germain qui, après lant de défaites, constatait la victoire 
du parti protestant ct faisait de lui un Etat dans l'Etat. 

Telle fut, grâce à la politique, la conclusion de la troi- 
-sième grande guerre civile religieuse, celle qu'illustre en- 
core dans la mémoire des hommes le nom de deux vic- 
Hoires catholiques : Jarnac et Moncontour, 
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CHAPITRE III 


NOTE À 


Eflectif de la gendarmerie pendant la 3° guerre civile. 


En 1567, avant la deuxième guerre civile, il existait 96 com- 
pagnies de gendarmerie, presque toutes à l'effectif réduit du 
temps de paix, 30 et 20 lances. Après l'ouverture de la 
deuxième guerre civile, d'octobre 1567 à avril 1568, 37 nou- 
velles unités sont formées ; d'avril à septembre 1568, 10 nou- 
velles compagnies sont créées ; il en existe donc, à ce mo- 
ment, 143. Du mois de septembre 1568 au mois de juin 1569, 
on compte 53 formations nouvelles ; à ce moment, il y a 
196 compagnies existantes. Quelques compagnies furent en- 
core formées après cette date, celle de Pompadour, par 
exemple, mentionnée dans une lettre du duc d'Anjou 
(B. F. N. Acq. 6003/14). On peut donc affirmer qu'il existait, 
an mois d'octobre 1569, 200 compagnies. Ce dernier chiffre 
est corroboré par la pièce officielle, le mandement du roi du 
10 février 1569, dans lequel 179 compagnies sont énumérées. 
Des recherches effectuées à la Bibliothèque nationale ont fait 
retrouver des monstres à des dates variées, permettant d'éta- 
blir l'effectif de la gendarmerie à plusieurs époques. 


EFFECTIF DES COMPAGNIES 


Les compagnies de gendarmerie ont leur plus fort eflectif 
au moment de la mobilisation de ces unités, mais, même à 
ce moment, les compagnies n'atteignent pas leur effectif no- 
minal, ainsi que le démontre le tableau ci-dessous dressé 
d'après des monstres des mois de novembre et de décembre 
1568 : , 
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L'effectif moyen nominal des sepl compagnies est de 
128 cavaliers, la moyenne de l'effectif réel n'est que de 83. 
Dès le commencement de la campagne, les compagnies ne 
possèdent que les deux Liers de l'effectif officiel. 

Ce déficit ne fit qu'augmenter dans le cours de la campa- 
gne ; les compagnies lombent en moyenne à 65 chevaux au 
mois de mai, ainsi que le montre le tableau ci-dessous : 
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-On voit que la moyenne des compagnies, avec l'effectif no- 
minal, est de 120 chevaux, tandis qu'il n'y en a que 65 de 
présents. L'eflectif réel dépasse à peine la moitié de l'effec- 
tif prévu. 

La diminution d'effectif ne fit que s'aggraver les mois sui- 
vants. L'ambassadeur vénilien signalail, après La Roche- 
l'Abeille, des compagnies réduites à 20 chevaux ; on peut 
constater d'ailleurs authentiquement la diminution de l'ef- 
fectif dans les monstres passées au commencement de no- 
vembre devant Saint-Jean-d'Angély. 
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La moyenne des compagnies pour l'effectif nominal est de 
81 chevaux; l'effectif réel n'est que de 4x présents. 

Ces constatations officielles permellent de fixer les efec- 
lifs de la cavalerie avec plus de précision que ne l'ont fait 
beaucoup d'auteurs qui les ont amplifiés sans raison. 


CHAPITRE IV 


NOTE 8 
Passage de la Loire par d'Andelot, 


La Loire, en face de Saint-Mathurin, mesure un peu moins 
d'un kilomètre ; sur la rive gauche, un grand banc de sable 
borde le fleuve pendant 2 kilomètres, il est coupé de deux 
canaux. Le grand bras de la Loire, qui mesure 600 mètres, 
est coupé à peu près en son milieu par trois îles appelées 
îles Saint Rémy. Au mois de septembre, la Loire offre géné- 
ralement l'aspect d'une plaine de sable coupée par des ca- 
naux étroits, presque toujours guéables, mais dont le fond 
est souvent mobile. 11 fallut rechercher la passe, ce qui de- 
manda beaucoup de temps. D'après le dire de La Popeli- 
nière, le gué conduisait aux îles Saint-Rémy, mais le passage 
fut certainement difficile, car, d'après l'ambassadeur véni- 
tien (dépêche du 21 septembre), 200 cavaliers et beaucoup de 
piétons se seraient noyés, Ce chiffre est exagéré, mais il faut, 
en tout cas, n'ajouter aucune foi au passage quasi miracu- 
leux raconté par de Serres et d'Aubigné. D'après de Serres. 
le gué n'existait pas ; Loutl à coup, une baisse subite du fleuve 
se produisit et toute la troupe passa « jusqu'aux plus bas 
chevaux, asnes et charreltes ; mesme les soldats de pied l'en- 
seigne déployée avec l'arquebuse sur l'épaule et la mêche au 
poing, chantant psalmes et cantiques à Dieu ». Cette descrip- 
tion affirme une baisse subite de 50 à 60 centimètres ; un 
phénomène aussi prompt n'est pas vraisemblable. 


CHAPITRE V 
NOTE C 
Siège d'Angoulême. — Points d'attaque de la ville. 


Voir pour la description détaillée de la ville d'Angoulême 
le travail très complet de M. Georges (Zullelin de la Société 
archéologique et historique de la Charente, 1#98). La forti- 
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fication des remparts décrite est celle du xvn° siècle, mais 
elle n'avait pas changé depuis 1568. ° 


L'indication donnée par d'Aubigné, pour la distance de 
la première ballerie de siège, la fixe un peu au-dessus du 
pont de Vars, vers la ligne actuelle du chemin de fer des 
Charentes. L'objectif de la faible batterie des huguenots ne 
pouvait être la porte du Secours ni les remparts les plus 
voisins dont les pieds, reposant sur des rochers à pic très 
élevés, auraient interdit l'abord de la brèche. Le mur battu 
ne pouvait être que celui du rempart de l'est, au-dessous du 
jardin actuel de la préfecture. D'Aubigné, témoin oculaire, 
relate, en effet, qu'après avoir franchi la petite brèche les 
soldats huguenots se trouvèrent en présence de plusieurs 
haies de gendarmes rangés nécessairement sur un terrain 
plan qui correspond bien au jardin de la préfecture actuelle. 
Une gravure de J. Audran, prise au xvin siècle, de la Bor- 
derie de l'évèque d'Angoulème, reproduit l'état dans lequel 
se trouvait la partie de l'enceinte assaillie au xvi* siècle. 
La raideur de la pente, le manque total d'abri montrent 
l'impossibilité de l'assaut, qui ne peut être tenté qu'en raison 
de l'absence totale d'artillerie dans la place et de la faible 
portée des armes à feu. 

Le point choisi pour la seconde attaque, quoique difficile 
d'accès, en raison de la pente de la colline, était plus avan- 
tageux; 100 mètres environ séparaient les murs de la ville 
de l'abbaye de Saint-Ausonne et, quelle que fut la pente, cette 
distance pouvait être franchie. Il est probable que la brèche 
fut pratiquée entre la poterne de Beaulieu et la tour Ladent 
tirant vers la porte Suint-Pierre. 


CHAPITRE VII 


NOTE D 
Effectif des armées au 15 novembre 1568, 


L'effectif exact des armées est toujours difficile à obtenir; 
au début de la troisième guerre civile, on constate dans les 
auteurs de nombreuses évaluations différentes que l'on va 
rapporter : 


ARMÉE CATHOLIQUE 


Int Cav. 
EAVAUNES. : 5. use Sossasisive ns: 16.000 6.000 
gr. NE NEO 12.000 4.000 
AUDE. se scrcssgnesreaites 14.000 4.000 
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Lit. 
"Colonel Pfsfler. . . 6... 20.000 
Attaché militaire North............. 18.006 


Ambassadeur vénilien. . ,........... 18.000 
Discours envoyé de La Rochelle à la 

reine Elisabeth, décembre 156... 25.000 
Relalion de la bataille de Jazeneuil.. 12.000 





ARMÉE PROTESTANTE 
luf. Car 


SONO. os rss den era 18.00) 3.000 
DS TO vom an aTass 28.000 3.000 
ER NOR: snntieucsersuquscu dis 18.000 3.000 
D'ANDRÉ. 55 use ricsinie leu 27.000 2.500 


La Popelinière, . .................. 24000 : 4.000 


Les différences d'effeclif en ce qui concerne les catholiques 
ne sont guère explicables; si l'on néglige l'évaluation des 
huguenots comme sujelle à exagération, il n'en reste pas 
moins certain que deux témoins oculaires, comme Pfyfler el 
Tavannes, donnent à l'infanterie royale 18.000 hommes, pen- 
dant que le rapport sur la bataille de Jazeneuil n'indique 
comme présents que 12.000 hommes; pour la cavalerie, les 
différences sont sensiblement moins fortes. Pour l'armée 
huguenote, Tavannes, La Popelinière et La Noue sont à peu 
près d'accord: d'Aubigné et de Thou donnent des effectifs 
beaucoup plus forts pour l'infanterie. 


L'armée catholique s'était constituée à Châtellerault avec 
le corps d'armée de Montpensier, montant de 2.000 à 2.500 
chevaux el 7.000 fantassins. Le duc d'Anjou n'avait amené 
avec lui que le régiment suisse de Pfyfler (6.000 hommes), 
un certain nombre de compagnies de cavalerie régulière et 
de l'arrière-ban, effectif ne devant pas dépasser 2.500 che- 
vaux. D'après les monstres retrouvées à la Bibliothèque na- 
tionale, la moyenne des compagnies était de 80 chevaux : 
c'est uu chiffre qu'on peut admettre aussi pour les chevau- 
légers, 4.500 chevaux représentent donc environ 56 compa- 
gnies. Leffectif donné par le rapport anonyme sur la bataille 
de Jazeneuil semble le plus prohable; en effet, par le récit 
de la bataille fait par Tavannes et La Popelinière, on voit 
que Brissac ne peut mettre en ligne plus de 800 arquebu- 
siers dans ses 30 enseignes, en admettant de nombreux indis- 
ponibles; on peut croire à un effeclif de 1.200 à 1.500 arque- 
busiers, au lotal 3.000 hommes dans les trois régiments. En 
raisonnant de la même façon pour l'effectif du régiment de 
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Strozzi et des régiments de Martigues et de Richelieu, on 
doit atteindre environ 6.000 hommes pour l'infanterie fran- 
çaise, Cet effectif tomba très rapidement après la bataille de 
Jazeneuil; mais, au début de la campagne, on peut admettre 
pour l'armée royale l'effectif de 12.000 hommes d'infanterie 
et 4.500 chevaux. 

Pour l'effectif des protestants, on doit constater que le 
corps de d'Acier, après Mensignac, ne devait pas dépasser 
16.000 hommes d'infanterie et 700 cavaliers. Les corps du 
siège de Pons, Pilles, Montamat, Saint-Mégrin, Puyviaud, 
Courbezon, vinrent rejoindre le prince de Condé à Vivonne, 
le 15 novembre; ils comptaient au moins 6.000 fantassins, la 
cavalerie ne dépassait pas 2.500 chevaux. L'effectif d'infan- 
terie pouvait être plus considérable, mais une partie des fan- 
tassins fut employée à la garde des places de nouvelle con- 
quête. On doit donc admettre pour l’armée huguenote le 
chiffre de La Popelinière : 22.000 fantassins et 3.000 che- 
vaux, 

L'armée royale subit une forte diminution après le 18 no- 
vembre; mais, au camp de Dissay, elle reçut, le 5 décembre, 
4.000 à 5.000 hommes amenés par Joyeuse et Sarlabous; l'ef- 
fectif fut donc un peu relevé, ou tout au moins maintenu au 
chiffre du commencement de la campagne. 


Division des armées. 


ARMÉE CATHOLIQUE (1) 
Avant-garde, 


Cavalerie, 2.000 chevaux; infanterie, 3.000 hommes. 
Infanterie : Timoléon de Cossé-Brissac, colonel général de 
Piémont; maistres de camp, Labarthe, La Rivière-Puytaillé, 


(1) Compagnieside l'üvant-garde constatées au debut de la cum- 
pagne d'hiver d'uprès les monstres retrouvées : Montpensier, prince- 
dauphin, Chavigny, Murtigues, Guise, Malicorne, V'assé, de Breuil, 
Châteauneuf, Assigny, Coalquen, du Ilac, de la Moussaye, Batc- 
resse, La Chastre, Mézières, Limeuil, La Valette, Drissac, Pompa- 
dour et Auchy. 

Compagnies de la bataille : due d'Anjou, due d'Alençon, duc 
de Nevers, duc de Longueville, La Vauguyon, d'Escars, Tavannes, 
baron de Sansac, marquis de Villars, Tende, Lansac, Méru, Ren- 
tiguy, Hautefort, Bellegarde de Normandie, La Trémouille, Fon- 
laine, La Guyon, Elbæuf, Joyeuse, Clermont d'Amboise, Prunay, 
Mortemart, Retz, Aubijoux, Senccterre, Ruffec, Montferrant, Les 
Roches-Barritaud, Candale, Coulaine. . 
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l'aîné remplaçant de Muns, el Gohas jeune; 30 enseignes en 


3 régiments, 3.0) hommes. 
Cavalerie : 2.000 chevaux en 20 compagnies, 2.000 chevaux. 


Balaille. 


Cavalerie, 2.500 chevaux: infanterie, 9.000 hommes. 

Infanterie française : Philippe Strozzi, colonel-général de 
l'infanterie en deçà des monts; maréchal de camp Cosseins, 
12 enseignes: 15 enseignes de Martigues et de Richelieu, 
3.000 hommes. 

Infanterie suisse : colonel Pfyffer, 6.000 hommes. 

Cavalerie (30 compagnies), 2.500 chevaux. 


Artillerie. 


M. de la Bourdaisière, lieulenant du grand-maître : 20 ca- 
nons et couleuvrines; pionniers, 2.000. 

Effectif total : cavalerie, 4.500 chevaux; infanterie, 12.000 
hommes. 


ARMÉE PROTESTANTE 


Avant-garde, 


Cavalerie : 15 à 20 compagnies de chevau-légers. La pointe 
d'avant-garde commandée par Montgomery, La Noue et La 
Loue. Dans les autres chefs, Montejean, Chandenier, Guiti- 
nières, Rosny, Chaumont, Chatellier-Porteau, Soubise, 
1.500 chevaux. 

Infanterie : régiments de Blascons, Anconne, Oroze, Bau- 
diné, Ambres, Pilles, Montamat, Puyviaud, 10.000 hommes. 


légers, 2.000 chevaux. 

Infanterie : régiments de Montbrun, Mirabel, Virieu, du 
Chaylar, La Mousson, Bouillargues, Saint-Maigrin; les en- 
seignes bretonnes et normandes de Montgomery et de d'An- 


delot, 12.000 hommes. 
Arlillérie. 


Roucart, grand-maître : 6 à 8 canons ou couleuvrines. 
Effectif total : cavalerie, 3.000 chevaux; infanterie, 22.000 
hommes, 


Balaille, 
Cavalerie : 25 compagnies de gendarmerie et de chevau- 
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CHAPITRE X 


NOTE E 


Effectif des armées au 238 janvier 1569. 


La campagne d'hiver de 1568 avait éprouvé les armées bel- 
ligérantes, tous les auteurs sont d'accord sur ce point. La 
Noue déclare que les protestants avaient perdu 3.000 hom- 
mes rien que par les maladies. De Thou affirme que cha- 
que armée avait perdu 8.000 hommes. Tavannes prétend 
même que l'infanterie royale avait complètement dis- 
paru : « Les enseignes élaient presque toutes seules. » 
Sarlabous, arrivé le dernier, conservait encore des en- 
seignes à 200 hommes (1), soit pour son régiment 2.000 hom- 
mes. La gendarmerie élait restée fidèle à son poste, Une 
pièce, citée par Champollion-Figeac, donne aux hugue- 
nots après Jarnac 2.500 chevaux et 8.000 à 9.00) fantassins. 
L'armée catholique dut néanmoins faire rejoindre suffisam- 
ment de fantassins pour remonter l'effectif des régiments, 
car Brissac à Jarnac avait encore 1.200 arquebusiers, ce qui 
peut faire admettre un effectif total de 2.500 à 3.000 hommes 
dans ses trois régiments. Les deux régiments de Strozzi 
peuvent être comptés sur le même pied, Sarlabous à 1.500 à 
2.000 hommes, Joyeuse environ 2.000; quant au régiment de 
Richelieu et aux Bretons de Martigues, ils devaient être fort 
réduits el Richelieu fit seul la campagne de Jarnac. Un ren- 
fort sérieux par le nombre arriva le 23 janvier au duc d'An- 
jou; le comte de Tende amena un régiment provençal de 
3.000 hommes. La cavalerie reçut des renforts de compagnies 
régulières et d'arrière-ban; au départ de Chinon, elle comp- 
lait plus de 6.000 chevaux et elle reçut 2.500 reîtres à Monti- 
gnac le 7 mars. 

Au total : infanterie, 14.009 à 15.000 hommes; cavalerie, 
8.000 chevaux. — Avant-garde : infanterie, 7.000 hommes; 
cavalerie, 4.000 chevaux. — Bataille : infanterie, 8.000 hom- 
mes; cavalerie, 4.000 chevaux. 

Pour les huguenots, la diminution de l'infanterie fut cer- 
lainement de plus de 8.000 hommes; elle complait donc par 
suite moins de 14.000 hommes. Pilles ayant été détaché avec 
son régiment dans le Midi, il ne restait plus que 12.000 hom- 
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mes sous les drapeaux (1). Quant à la cavalerie, l'état officicl 
trouvé sur le prince de Condé après sa mort montre qu'elle 
ne dépassait pas 32 enseignes complant au plus 2500 che- 
vaux. 


CHAPITRE XII 


NOTE F 
Passage de la Charente par l'armée royale. 


L'armée royale comptait environ 8.000 chevaux et 16.000 
hommes (d'infanterie, l'avant-garde 4.000 cavaliers et 7.000 
fantassins. La marche de l'infanterie est seule à considérer, 
le pout de pierre ayant permis le défilé de la cavalerie à 
toute allure. 

Le pont de bateaux ayant 100 mètres de longueur pouvait 
laisser passer des rangs de quatre hommes, chaque rang 
occupant 1,50 en profondeur, Sur le pont mal construit, la 
vitesse de marche ne pouvait dépasser 80 pas à la minute, 
l'allongement de la colonne compté à un tiers. Dans ces con- 
ditions, le pont contenait au plus 44 rangs de quatre hommes 
et l'écoulement maximum par minute était de 120 hommes, 
soit un débit théorique de 7.000 hommes par heure. Toute 
l'infanterie de l'avant-garde au moins était à 6 heures du 
matin sur la rive droite de la Charente, le passage ayant 
commencé à 4 heures d'après Tavannes, ou, comme l'indique 
plus probablement Castelnau, à 3 heures. Le pont ne fut 
franchi que par ‘2.000 hommes à l'heure. L'infanterie de la 
bataille avait commencé son mouvement à 6 heures; de 6 heu- 
res à 9 heures du matin, le mouvement pul être complète- 
ment achevé. 


CHAPITRE XIV 
NOTE G 
Début de la marcbe des catholiques. 


La cavalerie, après le passage de la Charente, était montée 
dès la pointe du jour à Pellegay, Elle avait eu à franchir la 
dérivalion de la Charente sur un pont très court qui ne re- 





(1) Une partie de l'infonterie était détachée dans les places, par 
exemple le régiment de Saint-Maigrin. Le régiment de Panat n'est 
plus mentionné ainsi que celui de Rouillargues, 
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tarda pas son ascension vers le plateau: en tout cas, elle eut 
le temps d'être à Tourtron (4 kilomètres de Châteauneuf) dès 
7 heures du matin. L'infanterie de l'avant-garde, et à sa suite 
celle de la bataille, devait franchir la dérivation sur un seul 
pont de 8 à 10 mètres de longueur; le temps dut manquer, en 
effet, pour élablir des ponts de circonstance. Les 7.000 hom- 
mes d'infanterie de l'avant-garde en colonne par quatre, 
avec les intervalles entre les corps et l'allongement normal, 
occupaient plus de 4 kilomètres. La vitesse ne pouvait dé- 
passer 100 mètres à la minute avec de nombreux à-coups. 11 
fallut plus d'une heure et demie à l'infanterie d'avant-garde 
pour sortir de Châteauneuf. La tête de colonne dut arriver 
près de Tourtron vers 8 h. 30; Loute l'avant-garde était réu- 
nie sur ce point vers 9 h. 30. 


NOTE H 


Temps des divers moments du combat, 


Le combat de Vibrac s'engagea entre Vibrac et Saint-Si- 
mon vers 10 heures; l'infanterie de Puyviaud avait 2 kilomè- 
tres à parcourir jusqu'à la Guirlande; elle était arrivée et 
postée au ruisseau à 10 h. 30. Les arquebusiers de Brissac, 
ayant 3 kilomètres à parcourir depuis la crête du plateau 
point de départ, durent être en position près de la Guirlande 
vers 11 heures. Le combat d'infanterie dut commencer après 
11 heures, pendant que la pointe d'avant-garde de cavalerie 
remontait à un kilomètre sous Chéville pour passer le ruis- 
seau dans deux ou trois endroits, Celle cavalerie se reforma 
et vint charger les corneltes de La Noue. Vu la courte dis- 
tance à parcourir aux allures vives, une demi-heure suffit 
pour cette manœuvre. Les cornettes huguenotes rompues 
s'enfuirent vers Bassac et l'étang sur une longueur de 2 kilo- 
mètres parcourus en moins d'un quart d'heure. Le retour 
sur Bassac, la charge de d'Andelot, celle des reîtres, toutes 
manœuvres rapides de cavalerie, durent s'effectuer avant 
midi et demie en raison des faibles distances parcourues. 
L'attaque de Bassac par Brissac s'exécuta pendant le même 
lemps. 

Un arrêt se produisit pendant lequel les manœuvres pré- 
paratoires du dernier épisode s'effectuèrent; elles étaient ter- 
minées à 2 heures de l'après-midi, comme l'indique formelle- 
ment le colonel Pfyffer. Le dernier combat, commencé peu 
après 2 heures, quoique composé de plusieurs épisodes, ne 
dura pas plus d'une demi-heure. En lout cas, tout était fini 
à 3 heures sur le plateau de Triac. 
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Il est probable que les fantassins huguenots qui gardaient 
la chaussée de l'étang n'opposèrent aucune résistance aux 
arquebusiers du comte de Tende, car le passage de plus de 
2.000 reîtres sur l'étroile chaussée de l'étang ne pouvant s'ef- 
fectuer qu'en colonnes par deux, il leur fallut au moins une 
demi-heure pour passer el se reformer. Leur intervention 
contre Condé ne put avoir lieu qu'après 2 h. 30. 


NOTE H! 
Disposition des troupes protestantes au combat de Triac, 


La ligne de combat des huguenots se composait de 23 cor- 
nettes : 10 à gauche sous Coligny, 6 à droite sous La Roche- 
foucauld, 7 au centre avec le prince de Condé. Le front de 
bataille ne pouvait, d'après la surface du terrain, dépasser 

#00 à 900 mètres. On doit supposer que toules ces cornettes 
manœuvraient comme chevau-légers, sauf peut-être les deux 
compagnies d'ordonnance de Condé qu'il avait amenées avec 
lui. L'effectif moyen des unités ne dépassait pas 60 chevaux, 
comme chez les troupes similaires de l'armée royale. En ad- 
mellant ces cornelles rangées sur 3 rangs avec 10 mètres 
d'intervalle entre les unités, la gauche de la ligne occupait 
#10 mètres, le centre 300 mètres, la droite 150 à 200 mètres. 
Le ligne aurait eu au total un peu moins de 900 mètres. 11 
est supposable que quelques corneltes des ailes étaient re- 
pliées en colonnes. 


NOTE H*° 


Mort du prince de Condé (1). 


Les protestants attribuèrent dès le mois d'avril 1569 la 
mort de Condé à Montesquiou, qui aurait reçu des ordres 
spéciaux du duc d'Anjou. Celle assertion est spécialement 
formulée dans la lettre écrite le 18 avril par les princes et 
Coligny aux souverains protestants d'Allemagne. Ce même 
nom a été plus tard prononcé par Brantôme, qui donne de 
nombreux détails à ce sujet. On insinua dès ce moment et 


(1) Une insignifiunte pyramide commémorative de l'événement a 
“le dressée sous la Restauration au cord du vallon de l'Etang, 
près de la route de Bassac à Triac; par suite elle n'indique pas 
la place où Condé tomba, le prince ayant été forcément tué sur le 
plateau de Triac. 
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surtout plus tard que l'ordre d'assassiner Condé émanait du 
duc d'Anjou, et, plus de cent ans après, un descendant du 
prince de Condé prenait occasion de la nomination d'un 
Montesquiou au maréchalat pour faire à ce sujet un éclat 
noté par Saint-Simon. L'assassinat, passé déjà à l'état de 
vérité incontestée, fut vulgarisé par Voltaire dans la Hen- 
riade. Rien n'est moins sûr cependant que la participation 
de Montesquiou à la mort de Condé. Le prince avait été 
démonté par un gendarme de La Vauguyon que Brantôme 
nomme Rosier, et qui, en réalité, se nommait François de 
Rousiers (1). Celui-ci, dans un mémoire au Parlement de 
Paris relatif à une affaire personuelle, écrivait, en 1585, 
qu'en combattant en présence du roi régnant « il avait abattu 
de personne à personne le chef des adversaires, ce que, tou- 
tefois, il attribue à la grâce de Dieu, non à sa force ». Pour 
ce fait d'armes, le duc d'Anjou lui avait fait attribuer par 
son frère nne somme de 3.00 livres. Condé ne fut pas né 
par Rousiers, mais par un inconnu que d'Antras dit être un 
brave gentilhomme de Gascogne. La Motte-Mesmé, qui com- 
mandait une des compagnies du régiment du stluse-danphte, 
a écril à ce sujet dans ses Honnéles Loisirs : 


Montesquieu y survint, puis wn, qui la pistole 
Tirant dedans le dos du faible corselet 

De ce prince tombé, lui perçant d'un boulet 
Le corps de part en part, en fil sortir la vie. 


Le 14 mars, Pfyffer mentionne dans ses dépêches la mort 
de Condé sans nommer le meurtrier. Les relations de la ba- 
taille envoyées les 13, 14 et 15 mars ne mentionnent aucun 
nom. Les ambassadeurs vénitiens et florentins ne donnent 
également aucun nom dans leurs dépêches; le dernier reven- 
dique l'honneur du meurtre pour un soldat italien. La Pope- 
linière, contemporain, dans les deux premières éditions de. 
son Hisloire des Troubles, ne désigne également personne. 
Dans celle de 1573, il nomme Montesquiou, mais dubitative- 
ment, « comme aulcuns disent ». 

Il est certain que, si le duc d'Anjou a fait donner 3.000 li- 
vres à Rousiers, une somme bien autrement importante eût 
élé allouée à l'heureux meurtrier de Condé, quand on voit 
les récompenses honorifiques et pécuniaires données par 
Charles IX à Maurevert, assassin de Mouy, chef protestant 
de peu d'importance. 

Il est curieux de remarquer que Condé, qui, d’après l'in- 





(1) Voir la Biographie de François de Rousiers, par l'abbé AnveL- 
107, Paris, Lecoffre, 1859. 
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ventif d'Aubigné, avait chargé avec la jambe cassée « dont 
l'os perçait la botle », est représenté dans les estampes de- 
Tortorel et Périssin, en 1570, debout entre ses deux garants, 
pendant qu'un cavalier lui décharge son pistolet dans le dos. 
Le due d'Epernon, quarante ans plus lard, faisait reproduire. 
la bataille de Jarnac sur une tapisserie fabriquée dans son 
château de Cadillac; le prince de Condé y est représenté ren- 
versé à lerre el Lué d'uu coup d'épée. 

Les brillantes qualités du prince de Condé lui valurent des 
régrets unanimes. Montluc, parlant de lui dans ses Commen- 
laires, écrivait : « Ce pauvre prince aimait sa patrie, il avait 
pitié du peuple; je le cogneu toujours débonnaire; la jalousie 
de la grandeur d'autrui l'a perdu... » 

Le colonel Pfyffer écrivait aux cantons : « Dieu tout puis- 
sant veuillez être miséricordieux et pitoyable aw prince de- 
Condé; c'était un doux et loyal prince, quoiqu'il ait été en- 
traîné honteusement dans une révolte contre le roi par l'ami- 
ral Gaspard de Coligny. » 





CHAPITRE XVI 


NOTE J 
Effectif des armées au 25 juin 1669, 


L'infanteric royale était très diminuée à la date du 29 avril. 
1569. Le duc d'Anjou, qui ne voulut pas laisser de garnison 
à Mussidan faute d'effectif suffisant, renvoya, dès le commen- 
cement du mois de mai, le régiment du jeune Montluc pour: 
se recruter à nouveau; en outre, Joyeuse et Tende étaient 
partis avec presque toutes leurs troupes (1). Malgré cette dimi- 
nution considérable d'effectif, le duc d'Anjou, en partant pour 
le Berry, le 19 mai, partageait ses forces entre le territoire 
et la colonne active; il laissait au comte du Lude 41 enseignes, 
dans lesquelles il comptait les régiments d'Honoux, de Riche- 
lieu, quelques compagnies de Sarlabous plus 8 compagnies. 
de gendarmerie. D'Escars, gouverneur du Limousin, con- 
servait 4 compagnies de gendarmerie et 10 enseignes. Mont- 
luc, avec 8 compagnies de gendarmerie, avait le régiment 
de son fils, 8 enseignes pour les garnisons et un certain nom- 
bre d'autres pour le Quercy. Le prince n'avait plus, le 1** juin, 
au camp du Blanc, que les régiments de Labarthe, de Gohas. | 





Q) B. F. N. Acq., 6003/21. 
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jeune, de Sarlabous, de Sarricu et la garde royale, environ 
75 enseignes, en dehors des Suisses de Pfyffer. L'affirmation 
toujours répétée de la faiblesse des effectifs de l'infanterie 
française, l'indication officielle au même moment d'enseignes 
territoriales à 30 hommes, font supposer les effectifs des ensei- 
gnes de l'armée royale au plus doubles, le régiment de Pfyf- 
fer fortement diminué depuis l'entrée en campagne ne dépas- 
sait pas 4.500 hommes. Toute cette infanterie n'atteignait pas 
8.000 hommes. Le duc d'Anjou avoue lui-même le chiffre de 
sa cavalerie à 3.500 chevaux. L'armée du duc d'Aumale avait 
compris en avril 65 enseignes, dont 13 Suisses et 10 ensei- 
gnes vicilles de Gohas aîné, le reste de nouvelle formation. 
Ces dernières, d'après les rapports, étaient réduites à rien (1) 
et allaient finir de se disloquer à la suite de l'invasion des 
maladies infectieuses. On pourrait les citer pour mémoire. 
Les Suisses de Clary, comptés à Moncontour pour 2.000 
hommes, ne devaient pas dépasser en juin 2.500 hommes; les 
10 enseignes de Gohas n'atteignaient pas 1.000 hommes. Toute 
cette infanterie ne devait pas dépasser 4.000 à 5.000 hommes. 
Le duc d'Anjou, dans sa lettre du 24 mai, donnait 3.500 che- 
vaux au duc d'Aumale. A la revue du 2 juin, près de Saint- 
Benoist-du-Sault, l'armée royale compta 7.000 chevaux et 
12.000 à 13.000 fantassins. Ce dernier chiffre diminua sensi- 
blement, dans la quinzaine qui suivit, par les désertions et 
les maladies, mais il se renforça, le 23 juin, par l'arrivée de 
4.000 Italiens et le 24 de 1.000 hommes du régiment de Mont- 
luc jeune, venant de Périgueux. La cavalerie, le 23, avait 
recu 600 à 700 gendarmes italiens. L'armée tout entière 
compta donc 8.000 chevaux et 15.000 à 16.000 fantassins. 
L'armée proteslante se composait de deux conlingents : les 
Allemands de Deux-Ponts et le corps de Coligny. Le duc de 
Deux-Ponts avait avec lui, en juin, 8.000 chevaux, d'après 
l'évaluation du duc d'Anjou lui-même, qui déclarait, dans 
sa lettre du 24 mai, la cavalerie du duc de Deux-Ponts supé- 
rieure à celle de l'armée royale. Ces 8.000 chevaux compre- 
naient 7.000 reîtres et 1.000 chevaux français. Son infanterie 
comptait 6.000 lansquenets et 1.000 Français. Coligny, après 
Jarnac, n'avait gardé que 10.000 fantassins et 1.500 chevaux. 
11 reçut plus tard le régiment de Pilles de 2.000 hommes, mais 
dans les trois mois qui suivirent Jarnac ses effectifs dimi- 
nuèrenl, et, au commencement de juin, il ne pouvait pas avoir 
plus de 10.000 hommes disponibles, Le 6 juin, avant de quitter 
l'Angoumois, il laissa à La Noue, Puyviaud et Saint-Mégrain, 


(1) Les enseignes dauphinoises avec le baron des Adrets élaient 
parties en Dauphiné, il ne restait pas 30 enseignes au due d'Aumale, 
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et, le 8 juin, il fit partir Montamat pour le Béarn. Il ne rejoi- 
gnit pas ses alliés avec plus de 9.000 hommes d'infanterie et 
1.000 chevaux. 

L'armée protestante comptait donc environ 9.000 chevaux 
et 16.000 à 17.000 fantassins. 


CHAPITRE XXI 


NOTE K 
Effectif des armées au 30 septembre 1569. 


Les effectifs donnés par les auteurs varient beaucoup. Ta- 
vannes donne à l'armée royale 8.000 chevaux et 16.000 fan- 
tassins, contre 7.000 chevaux et 10.000 fantassins aux protes- | 
tants. De Thou donne des chiffres analogues; La Popelinière 
s'en rapproche, il donne aux catholiques 10.000 hommes de | 
plus qu'aux huguenots, Les auteurs modernes Susanne (l), 
Saint-Hippolyte ont attribué des effectifs très supérieurs aux 
catholiques. Le colonel Babinet a adopté les chiffres de Ta- 
vannes. Quelques indications officielles corroborent ces der- 
niers chiffres. Les drapeaux apportés par Tavannes au roi 
au lendemain de la bataille de Moncontour sont au nombre 
de 117 pour l'infanterie et de 14 cornettes, Le comte de Santa- | 
Fiore avait gardé 24 cornettes prises par ses troupes. Il con- 
vient de remarquer qu'au moins 3.000 reîlres avaient conservé 
leurs étendards. Ces indications peuvent faire supposer aux 
huguenots 12.000 hommes d'infanterie et 7.000 chevaux. Pour 
l'armée royale, un chiffre officiel est connu. Le 15 octobre, 
les commissaires des guerres portent à la connaissance du 
duc d'Anjou qu'il est perçu journellement 30.000 rations de 
pain et ceci au moment même où les sept régiments d'infan- 
terie ne comptent plus que 3.000 hommes. Faudrait-il donc 
admettre 30.000 combattants sous les armes ? Cela est impos- | 
sible, car les commissaires font observer eux-mêmes qu'il y | 
a abus et que si les vivres étaient distribués à titre rembour- | 
sable, 15.000 rations suffiraient, Ces 15.000 rations représen- 
| tent le chiffre exact des combattañts de l'infanterie, car la 

cavalerie, cantonnée très large, participait rarement aux dis- 


—_ 


(1) Le général Susanne, dans son Histoire de la cavalerie, donne 
à toute l'armée royale 21 compagnies d'ordonnance qu'il comple 
uniformément à 500 chevaux, soit 10.500 cavaliers; il ajoute 7.000 
cavaliers étrangers, au lotal 17.500 chevaux, La note A démonire 
la fausseté de ces allégations pour la cavalerie française, 
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tributions. Le chiffre de l'infanterie française est exactement 
connu, car le colonel Pfyffer écrivait aux cantons, le 25 sep- 
tembre, qu'il avait traversé la Vienne à Chinon avec 6.000 
arquebusiers français, ceux-ci étant répartis dans les sept 
régiments anciens. 

Au commencement du mois d'août, l'armée royale établie 
à Loches n'était pour ainsi dire plus qu'une armée étrangère, 
l'infanterie française y comptait cinq régiments seulement : 
Gohas aîné, Cosseins, Labarthe, des Iles et Sarlabous, corps 
très réduits, qui ne comptaient pas plus de 2.000 hommes 
dans leurs 60 enseignes. La grosse cavalerie avait subi dans 
ses nombreuses compagnies une réduction qui avait fait tom- 
ber certaines unilés à 20 chevaux. Des renforts furent annon- 
cés de bonne heure, car le roi indiquait, dès le 9 août, l'arri- 
vée prochaine du maréchal de Cossé avec 18 enseignes. Ces 
renforts n'arrivèrent qu'en septembre à Chinon avec le régi- 
ment de Montluc jeune et le régiment des légionnaires da 
Rancé. De nombreux volontaires et des gentilshommes de 
l'arrière-ban avaient rejoint également l'armée le 20 sep- 
tembre et Philippe IT envoya les auxiliaires qu'il avait pro- 
mis depuis longtemps. 


NOTE K! 


Routes de Faye-la-Vineuse à Moncontour, 


Roule n° 1. — Faye-la-Vineuse, Monts (10 km.), Guesmes, 
La Chaussée, Saint-Clair (12 km.), Saint-Clair, Moncontour 
(6 k.). Total : 28 kilomètres. 

La route traverse la forêt de Scévolle pendant 4 kilomè- 
cr Elle coupe la route de Loudun à 19 kilomètres de cette 
ville. 


Roule n° 2. — Faye à Monts (10 km.), Saint-Vincent, Re- 
noué, Saint-Clair, Saint-Aubin (16 km.), Saint-Aubin, Fron- 
tenay, Marnes, Moncontour (10 km.), Total : 36 kilomètres. 
Elle traverse la forêt de Scévolle sur 3 kilomètres entre 
Saint-Vincent et Renoué. Elle coupe la grand'route à 12 ki- 
lomètres de Loudun. 


Roule n°9 3. — Faye, Princay (8 km.), Berthegon, Brisay, 
Verrue, Saint-Jean-de-Sauves (20 km.}, Leugny, Marnes, 
Moncontour (14 km.). Total : 42 kilomètres. Cette route 
tourne la forêt de Scévolle par le sud et coupe la route de 
Loudun à 15 kilomètres au sud. 
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NOTE K’. 
Longueur et vitesse des éléments de l'armée protestante. 


On peut admeltre théoriquement que l'infanterie et la ca- 
valerie ont marché en colonne par quatre, l'espace entre 
chaque rang compté à 1",50 pour l'infanterie et 2 mètres 
pour la cavalerie. La distance entre les corps égale à 50 mè- 
tres. Allongement de la marche dans les deux armes, un 
tiers. Vitesse d'écoulement maximum : pour l'infanterie, 
100 pas à la minute: pour la cavalerie, 7 kilomètres au pas 
el à l'heure. 

Avant-garde : infanlerie, 76 enseignes environ, 8.00) hom- 
mes: bataille : infantcrie, 50 enseignes: effectif, 4.000 hom- 
mes, Longueur de la colonne, 6.000 mètres, 

Cavalerie, ? groupes de 3.500 chevaux chacun de 30 cor- 
nettes. Longueur de la colonne de cavalerie, 4.000 mètres. 

Train, plus de 6.000 voilures, 30 kilomètres, 

Le train de l'armée protestante était très considérable. Les 
Allemands, au dire des relations, avaient 3.000 chariots; ce 
chiffre, quoique considérable, doit être admis. En effet, les 
capilulations des reitres, en 1568, exigeaient une voiture par 
quatre ou six chevaux; les lansquenets avaient une voiture 
par 10 hommes. L'armée du duc de Deux-Ponts, en entrant 
en France, pouvait donc avoir près de 2.000 voitures pour les 
reîtres et 700 pour les lansquenets. Les Français, quoique 
moins exigeants, ne devaient pas employer moins de 2.000 
voitures de toute nature, et les vainqueurs trouvèrent en ou- 
tre 900 voitures chargées de vivres. Le chiffre de 5.000 voi- 
tures pour les convois est un minimum. La longueur de la 
colonne des trains de l'armée de Coligny occupail done en 
marche au moins 30 kilomètres. La vitesse de marche de ce 
convoi ne dépassait pas certainement 4 kilomètres à l'heure 
le jour el 3 kilomètres la nuit. 


NOTE K*. 
Marche de l’armée de Faye à Saint-Clair, 


La tête de colonne de l'infanterie de l'avant-garde avait 
atteint le village de Saint-Clair à 7 heures du matin; elle avait 
done franchi 22 kilomètres par la route n° 1. Cet espace de- 
vait être parcouru théoriquement en cinq heures, sans temps 
d'arrêt. En réalilé, en raison de la lenteur de la marche pen- 
dant la nuit, ce temps doit être presque doublé, car il ne 
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pouvait y avoir aucune uniformilé dans la formation par 
rangs et dans les intervalles; il fallut environ huit heures à 
l'infanterie pour franchir les 22 kilomètres. L'avant-garde 
dut partir au plus tard le 29 septembre à 11 heures du soir. 
Toute l'infanterie de l'avant-garde ne fut en place qu'après 
8 heures du matin. Elle devait être suivie de très près par 
l'infanterie de la bataille, car celle-ci arriva à Saint-Clair 
vers 9 heures et ne put guère être en ligne avant 10 heures. 

La cavalerie, au pas, put franchir en trois heures la dis- 
tance de Faye à Saint-Clair. Pour ne pas gèner l'infanterie, 
elle dut se servir de la route n° 2. Elle put partir de Faye 
à 3 heures du matin. 

La colonne des trains ayant 30 kilomètres de longueur, il 
ne pouvait être question de lui faire suivre la même route 
que les troupes; même beaucoup moins longue, elle aurait 
été forcément enlevée par l'ennemi. Elle dut donc suivre la 
route n° 3 qui l'éloignait le plus possible de Loudun. La tête 
de colonne, à la vitesse unique de 4 kilomètres à l'heure, en 
raison des à-coups de l'allongement des haltes forcées, arriva 
à Moncontour au plus tôt quatorze heures après le départ. 
Cette prévision fit cerlainement commencer la marche du 
convoi le 29 septembre vers 8 heures du soir. La marche 
lente de la nuit ne permit pas à la tête de colonne d'aborder 
Saint-Jean-de-Sauves avant 5 heures du matin. Elle n'arriva 
à Moncontour qu'à 10 heures, Le serrement de la colonne 
des trains exigeant dix heures environ, les convois ne furent 
en sûreté sur la rive gauche de la Dive que vers 8 heures du 
soir, au moment où finissait le combat de Saint-Clair. 

Ces diverses considérations montrent le cas que l'on doit 
faire de l'assertion des auteurs qui ont affirmé que Coligny, 
pour tromper l'ennemi, avail d'abord engagé son armée sur 
la route de Châtellerault et que, au bout de plusieurs heu- 
. rés, il avait changé de direction pour gagner Moncontour. 


CHAPITRE XXII 


NOTE L 
Fixation du site de la bataille de Moncontour. 


Les seuls auteurs anciens qui aient donné quelques des- 
criptions exactes du champ de bataille de Moncontour sont 
La Popelinière et La Motte-Mesmé. Les autres ont copié La 
Popelinière et n'ont rien ajouté à son récit. Celui-ci est d'ail- 
leurs assez vague pour avoir autorisé des divergences d'opi- 
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nion dans les auteurs modernes. 11 n'y a pas heu de recher- 
cher dans les historiens généraux aucun renseignement sur 
le sujet qui nous occupe, ils sont tous inexacts. Il est curieux 
seulement d'examiner les récits des érudits poitevins qui 
ont étudié sur place la bataille, 

Trois auteurs poitevins ont publié sur Moncontour des 
éludes intéressantes dans les Mémoires des antiquaires de 
l'Ouest. Ce sont : le capilaine Saint-Hippolyte, en 1843; le 
docteur Allonneau, en 1853, et le lieulenant-colonel Babinet, 
en 1893. Chacun de ces écrivains a une opinion différente sur 
le site de la bataille. Le docteur Allonneau range les pro- 
testants sur une ligne de 6 kilomètres, allant d'Airvault à 
Marnes, en coupant diagonalement le Champ-Piégris et la 
vallée des Charniers. Il place la ligne catholique parallèle- 
ment et à 1 kilomètre de cette dernière ligne, par conséquent 
tout entière sur la plaine dite de la Bataille, ayant à dos le 
grand ravin et devant elle le Val-Rouget et la vallée des 
Charniers. 

Le colonel Babinet range les protestants plus au nord, 
sur une ligne s'étendant de Douron au moulin du Titre; la 
ligne a une longueur de 3 kilomètres, elle se dirige du sud- 
ouest au nord-est. Il range les catholiques, conformément 
au récit de La Popelinière, sur le Champ-Papaut que borde 
au nord la vallée Traître. 

Le capitaine Saint-Hippolyte range les protestants le long 
du grand ravin de Plumain à lu Dive, les catholiques élablis 
sur le Champ-Papaut, la droite à Plumain, coupant la vallée 
Sanguiné, 

Les trois opinions, quoique dissemblables, ne peuvent 
s'appuyer que sur le texte de La Popelinière; celui-ci affirme 
que ie combat eut jieu dans la plaine qui commence à une 
demi-lieue de Moncontour et à 2 d'Airvault. Il indique que 
l'artillerie protestante avait été placée sur le haut qui finit 
le bout de la plaine, l'infanterie et la cavalerie étant cachées 
sur la descente de cette plaine en de « petites et donces 
vallées », et il montre, à un moment de sa narration, l'avant- 
garde huguenote entassée dans le ravin au-dessous de Plu- 
main, d'où ses arquebusiers sorlent pour attaquer cette 
ferme; il indique aussi que l'armée catholique était rangée 
sur le Champ-Papaut. 

Les descriptions de terrain dans les auteurs du xvr siè- 
cle sont toujours très vagues, on ne doit admettre que les 
assertions positives rapprochées du terrain. Dans le récit 
de La Popelinière, les protestants ont pris leur ordre de 
combat avant les catholiques que Biron établit plus tard dans 
le Champ-Papaut; quand ces derniers veulent marcher vers 
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le nord, l'artillerie huguenote les arrête par un feu meur 
trier. La portée des pièces d'artillerie ne dépassant pas 
1.000 mètres, il est clair que les canons huguenots se trou- 
vaient plus ou moins rapprochés du bord nord de la vallée 
Traître pour battre le Champ-Papaut; si, comme le veut le 
colonel Babinet, cette artillerie eût été sous Douron, à peu 
près à 3 kilomètres de la vallée Traître et du Champ-Papaut, 
elle eût été inoffensive. Ce fait seul détermine la position des 
huguenots et des catholiques. Une autre considération vient 
la corroborer : c'est l'affaire de Plumain, qui commence la 
bataille de Moncontour; la ferme est bâtie sur le bord et au 
sud de la vallée Traître, des arquebusiers protestants sortent 
du ravin pour enlever Plumain, et sont repoussés par les 
enfants perdus catholiques et par Martigues, postés au sud 
de la ferme. Notons encore que La Popelinière indique que 
le val Forisseau était gardé au nord, sur la Dive, par un 
corps de garde (1). 

Une autre considération positive démontre la position oc- 
cupée par l'armée protestante au début de la journée, Lors- 
que, vers 7 heures, le duc d'Anjou monta sur la Motte-Puy- 
taillé, le secrétaire d'Etat de Neuville rapporte qu'il ne pou- 
vait rien « bonnement voir » et qu'il fut obligé d'envoyer 
Tavannes en reconnaissance, Les huguenots, rangés le long 
de la vallée Traître, étaient à 3 kilomètres de l'observateur 
et leurs mouvements, comme on peut facilement s'en assu- 
rer, faute de lunetles, étaient à peine visibles. Si l'armée hu- 
guenote eût été rangée, comme l'indique Allonneau, d'Air- 
vault à Marnes, une fraction de la ligne aux environs de 
Boreq eût été seule à peine visible; mais, si l'on admet la 
ligne du colonel Babinet, de Douron au moulin du Titre, on 
peut affirmer qu'elle eût été absolument cachée au duc 
d'Anjou; en effet, elle aurait été déployée à plus de 7 kilomè- 
tres du prince. 

On doit conclure de ces constatations réelles, qu'au début 
de la journée, la ligne protestante s'étendait de Borcq à la 
Dive en bordant la vallée Traître et le val Forisseau, et que 
l'armée catholique, rangée en bataille sur le Champ-Papaut, 
ne dépassait pas, à l'ouest, Borcq, et, à l'est, Plumain et le 
val Forisseau, 

Le colonel Babinet n'a pas suivi La Popelinière; le capi- 
laine Saint-Hippolyte, au contraire, a bien observé le terrain 
en relation avec le récit des auteurs. 


(1) La position des deux armées est indiqués par Le Discours de 
Neuville, très clairement, car il dit formellement que l'allaque des 
catholiques fut retardée « à cause d'un petit vallon qui estoit entre 
deux ». 
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Li DEUXIÈME POSITION 


Les premières positions des deux armées bien détermi- 
nées, le récit détaillé de La Popelinière permet de fixer exac- 
lement leur position au moment du combat. En raison du 
duel d'artillerie engagé entre les deux armées, et défavora- 
ble pour l'armée catholique, Tavannes se résout à couper 
la retraite aux huguenots en se défilant de leurs feux. Le 
mouvement a lieu par l'extension de la gauche de la bataille 
jusqu'au delà du chemin d'Airvault, en poussant au delà de 
Borcq et en se défilant de l'artillerie protestante. Le chemin 
d'Airvault dépassé, la bataille catholique fit face au nord et 
vint se ranger au sud du Champ-Piégris, en avant de la ligne 
Borcq - Les Patelières; sa droite n'avait pas quitté le Champ- 
Papaut, où elle se liait avec la gauche de l'avant-garde. Les 
deux parties de l'armée catholique formaient un angle droit. 
La gauche huguenote avait quitté le bord de la Dive, la po- 
sition de l'avant-garde sous Plumain le démontre, La ligne 
s'étendait à travers la plaine assez près de la vallée Traître 
jusqu'auprès de l'extrémité sud de la vallée des Charniers, 
où était rangé le bataillon lansquenet. La bataille, avec un 
intervalle marqué, formant un angle presque droit avec cette 
ligne, s'étendait jusqu'au chemin d'Airvault, l'Amiral ayant 
été obligé de conformer son mouvement à celui des catholi- 
ques pour ne pas être enveloppé de suite. Cette position est 
démontrée par l'établissement des lansquenets sur Piégris, 
car les morts furent ensevelis en grand nombre très près 
dans la vallée des Charniers. La ligne protestante, dans son | 
développement, avait une longueur de 5 kilomètres (1). 

Le capitaine Saint-Hippolyte n'a pas méconnu le change- 
ment de front de la bataille, mais il fait appuyer l'aile gauche 
des catholiques à la vallée des Charniers, oubliant l'assertion 
formelle de La Popelinière et de Tavannes, relativement à 
l'occupation de la route de relraite des protestants, Dans 
l'hypothèse de Saint-Hypolite, d'ailleurs, qui indique l’avant- 
garde protestante comme garnissant la vallée Traître, cette | 
partie de r'armée aurait été prise tout à fail à revers et n'au- 
rait pas pu même se déployer pour combattre; une retraite | 
sur Saint-Généroux eût été impossible. Le colonel Babinet, 
adoptant, à partir du changement de front, la relation de 
La Popelinière, se trouve absolument dans le vrai. 





(1) La carte de Cassini indique formellement le champ Piégris 
comme étant le champ de bataille de Moncontour. 
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CHAPITRE XXIII 


NOTE M 
Administration de l’armée. 


Le commissariat de l'armée assurait la fourniture du pain, 
de la viande et du vin. Les deux dernières fournitures se 
trouvaient généralement sur place, il n'y avait donc qu'à les 
rassembler. Le pain nécessitait une fabrication; aucun stock 
de farine n'existant, il fallait donc acheter les blés, les trans- 
porter aux moulins, rassembler les produits des moulures, 
les répartir dans les places de fabrication et organiser des 
colonnes de transport pour amener le pain aux lieux de dis- 
tribution. Une pièce authentique (l) prouve qu'au mois d'oc- 
tobre 1569 le commissariat pouvait fabriquer et distribuer 
quotidiennement 30.000 pains; cet effort fut d'ailleurs renou- 
velé plusieurs fois dans le cours de la campagne. Les com- 
missaires trouvaient d'ailleurs l'effort exagéré et demandaient 
au commandement les mesures nécessaires pour ramener 
les distributions au chiffre réel des combattants. Les per- 
ceptions, en effet, devaient nourrir de nombreux non-com- 
battants, et on voit, par la correspondance du colonel Pfyfier, 
qu'en décembre 1568 les goujats, qui n'étaient pas nourris, 
avaient été réduits à voler. 

Un coup d'œil sur les épisodes de la guerre montrera les 
difficultés du service du commissariat pendant celte série 
de campagnes. 

Au commencement d'octobre 1568, la colonne de Mont- 
pensier, à Châtellerault, fut obligée de s'attarder à Lussac 
pour diverses raisons, mais surtout parce que les moulins 
chômaient, les eaux élant basses, et que le pain arrivait dif- 
ficilement. Les conditions n'étaient cependant pas mauvaises, 
car le Poitou est un pays de blé et l'armée côtoyait la Vienne 
où existaient des moulins; il n'était besoin que de 65 quin- 
laux de farine par jour et on ne pouvait les obtenir. La suite 
de la campagne se déroula en Limousin et en Périgord et 
les privations y furent très grandes; la colonne de Mont- 
pensier élait au 10 novembre extrêmement fatiguée par les 
marches et les privations. 

La campagne, commencée le 10 novembre 1568, se déroula 
en Poitou exclusivement. Quoique le pays fût plein de res- 





(1) B. F. Mémoire présenté au duc d'Anjou le $8 octobre 1569. 
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sources, le service ne dut pas être toujours facile à exécuter 
lorsque l'armée du due d'Anjou vint sétablir au camp de 
Dissay (27 novembre à 10 décembre 1568); en admettant seu- 
lement 15.000 rationnaires, elle devait employer tous les 
jours 100 quintaux métriques de farine produits de la mou- 
ture de 110 quintaux métriques de blé en un temps où la 
gelée arrêtait Lous les moulins. Les 15.000 kilogrammes de 
pain distribués tous les jours nécessilaient l'organisation 
d'une colonne de 200 à 250 chevaux (1) porteurs, qui devaient 
être relevés le lendemain, la distance de Dissay à Poiliers ne 
permettant pas l'emploi continuel des mêmes animaux. Les 
mêmes considérations s'appliquent à l'armée devant Loudun, 
quoique on ail pu employer à ce moment pour la fabrication 
du pain plusieurs places annexes : Chinon, l'Ile Bouchard et 
Richelieu. 

Le service d'approvisionnement pendant le mois de jan- 
vier 1569 fut encore très pénible en raison de la dureté de 
l'hiver; nous en avons la preuve par les réclamations faites 
par Sarlabous à Saumur; comme on était en station, on put 
cependant venir à bout de nourrir l'armée, d'ailleurs très 
réduite, 

La campagne de printemps de 1569 ramena d'abord les 
troupes sur le terrain de la première campagne d'automne, 
el elles y soufirirent beaucoup. Cette considération fut prin- 
cipale pour amener l'armée royale à Verteuil en Angoumois, 
pays de production de blé comme le Poitou. Le commissariat 
put créer des magasins à La Rochefoucauld et à Civray pour 
exploiter tout le pays en arrière de l'armée; une distance 
d'environ 20 kilomètres existait des places de fabrication du 
pain aux lieux de distribution. Jusqu'au 20 mai, l'armée, ne 
quittant pas l'Angoumois, exploita et détruisit méthodique- 
ment les ressources du pays pour afflamer l'adversaire. 
A Montmoreau, comme à Villebois et à La Rochefoucauld, 
elle fut facilement approvisionnée, 

La marche subite de l'armée de La Rochefoucauld au Blane 
et ensuite à Limoges du 20 mai au 8 juin amena de grandes 
privations pour l'armée; il fut impossible de créer des ma- 
gasins sur la ligne d'étapes pendant le séjour de huit jours 
fait au Blanc. Dans le Berry même, on ne put établir les 
fabrications; les troupes, manquant de tout, pillèrent le pays 
pour vivre, Entre Le Blanc et Limoges, le pays est sans 
routes et très pauvre: l'armée vécut sur la contrée et souffrit 
beaucoup. La suite de la campagne ne fut pas moins difficile 


(En octobre, les commissaires prévoient 400 chevaux pour le 
transport de 30.000 pains. 
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dans le stérile Limousin, et le manque de vivres aida certai- 
nement à l'éclosion des maladies contagieuses qui, en affai- 
blissant les troupes, poussèrent à la désertion et arrétèrent 
l'armée royale qui fut obligée de revenir se ravilailler en 
Touraine. 

En temps ordinaire, la distribution de pain se faisait à 
titre remboursable; dès que la solde manquait, le pain était 
distribué à titre gratuit et des abus énormes ne lardaient 
pas à être constatés. Nous trouvons la démonstration du fait 
dans la réclamation des commissaires de l'armée au duc 
d'Anjou du 8 octobre 1569. L'armée percevait alors 30.000 ra- 
tions à titre gratuit, perceptions exigées rigoureusement, 
car les troupes réclamaient même les moins-perçus. Les ra- 
tions livrées contre remboursement auraient fait baisser de 
moitié les perceptions, le surplus perçu indûment était l'ob- 
jet de trafics illicites qui suppléaient en partie à la solde non 
payée. Les commissaires proposaient donc au duc de revenir 
au remboursement des rations et, sans payer aux troupes la 
solde entière, faire donner aux 100 compagnies d'infanterie 
l'argent nécessaire pour rembourser 15.000 rations. Celte 
somme devait être précomptée au moment du paiement com- 
plet de la solde, L'Etat, de ce fait, aurait bénéficié de 11.250 
livres par mois. Les commissaires faisaient ressortir en ou- 
tre que l'économie de 15.000 rations permettrait de constituer 
ua stock de vivres avec lequel on assurerait le service avec 
aisance. 

Le duc d'Anjou avait reconnu déjà la valeur de l'argumen- 
tation de ses commissaires et il insistait le 7 octobre (1) près 
de son frère pour l'allocation d'une solde permettant le rem- 
boursement des rations et, par suite, favorisant l'exécution 
du service des vivres par l'économie des ressources, 


Note sur la fabrication de 30.000 pains. 


La fabrication journalière de 30.000 kilogrammes de pain 
demande l'emploi de 20.000 kilogrammes de farine provenant 
de 23.000 kilogrammes de blé dur ou de 27.000 kilogrammes 
d2 blé tendre blutés à 12 p. 100 d'extraction, Cette fabrica- 
tion exige en outre 140 kilogrammes de sel et autant de fleu- 
rage. Les fours de campagne étant de faible contenance pou- 
vaient cuire au plus 50 kilogrammes par fournée, En raison 
de l'incommodité des locaux et de l'imperfection des fours, 
8 fournées par vingt-quatre heures sont seules probables, 





(1) B. F. N. Acq., 6003 7/10. 
Guerre de religion, 26 
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chaque four produisait par suite 400 kilogrammes de pain et 
75 fours étaient nécessaires pour parfaire la fourniture. La 
cuisson du pain demandait en outre l'emploi de 120 quintaux 
métriques de bois de four et l'utilisation d'un personnel mi- 
nimum de 225 boulangers, 3 par four. 

Le pain ressué de douze heures au moins, il fallait le 
transporter par charrettes ou par animaux de bât. Ce der- 
nier moyen était le plus usité. Vu l'encombrement de la den- 
rée, un cheval porte difficilement plus de 70 pains d'un 
kilogramme. En admettant même 80 kilogrammes, on voit 
que la colonne de transport devait se composer de 375 à 
400 chevaux ou mulets. 
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———— 


PIÈCE N° 1. 


M. de Tavannes au roi. 
20 août 1508. 


Sire. J'ay receu voz lettres du VIII de ce moys par les- 
quelles je cognoys que Monseigneur le prince de Condé est 
bien adverty, commant l'on vous envoye quelcun nour vous 
faire entendre les affaires des charges que l'on a, mesmes de 
l'arryvée de Valpelle, dict le Goux, vers Votre Majesté comme 
j'ay veu par le double du memoyre qu'il vous a pleu m'en- 
voyer où est contenu l'advertissement que je vous faisoys des 
forces de ceulx de la prétendue religion quy se levèrent au 
moys de juillet dernier... Votre Majesté scet si en ce temps 
là elle en a heu advis des aultres gouvernementz, quoy qu'il 
en soyt il n'y a homme qui peut dire que j'aye faict lever 
depuis la paix ung seul homme ny de voz ordonnances ny 
d'aultres, et suis bien esbay que mondict seigneur le prince 
croye ce qu'il vous en a mandé ny moings — (comme l'on m'a 
dict) — que je vouloys faire quelque entrepreise contre luy 
tant avec monsieur de Barbezieux que aultrement, veu qu'il 
me congnoist mieulx que personne et scet bien les services 
que j'ay toutte ma vye desiré faire de sa maison, mesme au 
feu Roy de Navarre. Il est vray quant il sera question des 
commandemantz de Votre Majesté, de vostre estat et du 

- faict de ma charge, je vouldroys non seulement entreprendre 
contre luy mais contre mon père s'il vivoyt. Ayant au derneu- 
rant aussi peu daccez avec ledit sieur de Barbezieux qu'avec 
homme que je congnoisse combien que je mentendray tous- 
jours fort bien avec luy quant il sera question de votre 
diet service. Et veu les départemantz qui se sont faicts par 
deça, je crains plus avoir mal faict de n'avoir levé la gendar- 
merie que aultremant, car tout ce que dessus est fort facile 
a premier [prevoir]. Si ledict Clery et les aultres quy ont 
assuré des gens veullent justifier la vérité on descouvrira 
le faict. Quant à mettre des garnisons en lauxoys c'est chose 
bien asseurée quant il viendra des gendarmes que je y en 
mettrai ainsi que l'on a asccoutumé ct suyvant voz. ordon- 
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nances car c esl le meilleur pars de Bourgogne et est raison- 
nable que chacun ayde à porter le faix. Si mondict Seigneur 
le prince veult estre en soupcon comme il est, il ne faut plus 
treuver estrange de l'aultre cousté que ceuls quy sont pour 
votre service en soient de mesme, et ce quy me faict le plus 
doubter est que ceulx de ladicte religion vendent leurs biens 
et s'en vont les ungs hors du Royaulme, les aultres la ou ilz 
veullent. Comme aussi la grand'garde qu'il faict à Novyers, 
envitaillement, municions de poudres, fortifficacions des 
chasteaux, et principallemant de veoir sa personne si lon- 
guement esloignée de vostre personne. Et si soubz umbre 
de ce soupson qu'il dict avoir, vous voulies tousjours laisser 
seullemant le peuple pour la garde des villes, Votre Majesté 
peult penser quelle seureté il y pourroyl avoir. Ou il faut 
que les soupsons cessent ou il fault se garder à bon essient. 
Pourquoy, quoy qu'il en soyt, il est forcé de faire tenir des 
compaignies aux garnisons lant pour la seureté dicelles que 
pour garder les seditions d'autant que sans la force il est 
malaisé de reconcilier ces deux peuples, que votre justice 
puisse estre administrée et les pays en seureté et purgez 
des meschans, et si ladicte force ny est bien royde oyres 
qu'il n'y eust poinct de guerre, vous ne verrez jamais que 
meurtre et peuvrelerz. Quant aux insultes et oppressions faictz 
à ceulx de l'ancienne religion contenuz au memoyre comme 
aussi transgression des édictz ceulx quy treuvent Votre Ma- 
jesté vous en pourront advertir quant il vous plaira le com- 
mander. Et s'il vous plaist me commander vous en advertir 
se je feray a la vraye vérité, non que je veulle dire que mon 
dict Seigneur le prince en soyt occasion, car j'estime qu'il 
ne le vouldroyt souffrir, joinet que je m'asseure qu'il n'est 
pas maistre de tous ceulx de ladicte religion, principallemant 
des Meseyans. Quant à l'article qui parle du propos que tint 
Monsieur Begat à quelques ungs de ceulx qui sont en la 
description de ceste ville pour aultant que ceulx de la dicte 
religion prétendue faisoient semer ung bruict par soulz main 
que cestoit pour leur porter dommage. Estant malade je 
luy ordonnay les assembler en publicq et leur faire entendre 
l'occasion de Ja dicte description qui ne tend à aultre chose 
qu'à l'observation de lecditct, et pour si les troubles vienu- 
nent à renaistre à la manutencion de vostre estat, seurté du 
pays a moindres frayz que l'on ne accoutumé au passé, de 
laquelle description j'ay adverty, il y a plus de six semaynes, 
mondict Seigneur. La preuve comme l'avez peu veoir par le 
double des lettres que je vous en ay envoyées et que je 
vous envoye encoyres, Quant à dire que mes enfants y ont 
eslez ce sont garsons qui courent par tout et y furent et 
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seront si Dieu plaist quant ilz pourront porter les armes 
descriptz pour mourir à vos piedz. Et de propos calomnyeux 
de quoy je charge le dict sieur Begat il est personnage fort 
advisé et aussi peu ignorent que homme de sa robe de votre 
royaulme. Je luy ay donné charge vous advertir de son dire. 
La vérité de cela ne peult estre cachée pour aveoir esté dicte 
au veu et sceu de tout le monde en présence de tant de gens 
et des plus notables de la ville. Je ne tiendray tousjours 
bien honnoré de faire chose qui soyt agréable à Monsei- 
gneur le prince moyennant qu'il n'y aille rien du votre et 
du service de la charge qu'il vous a pleu me commettre. 

Sire, je prie à Dieu vous donner en santé très longue et 
très heureuse vie, de Dijon ce XX aoust 1568, 

Sire, si je vouloys envoyer tous les advertyssemantz que :- 
l'on me rapporte vous aurriès bien souvent des allarmes, 
ung homme qui vient d'arryver à ceste heure de Monthbé- 
liart dict qu'il se est retiré infiniz françoys, je vous envoye 
un advertyssemant qui m'a esté envoyé ces jours passez. 

Votre très humble et très obéissant subject et serviteur, 


T'AVANNES. 


Suscription : Au Roi, Monseigneur de Tavannes, du 
20 aoust 1568. 


B. F. 15547/28%, original. 


PIÈCE Ne 2 


Le duc de Montpensier au roi. 
Saumur, 14 septembre 1568. 


Sire, depuis la dépêche que je ay faicte à Votre Majesté 
par le S' de Paulmy et le retour de la Pataudière, mon secré- 
taire, les troupes de Dandelot se sont ceste nuict vénues 
loger à Beaufort, Longué et Les Rosiers qui ne sont qu'à trois 
ou quatre heures d'icy, en délibération de passer la rivière de 
Loyre avec grand nombre de batteaux qu'ils ont amené par 
les rivières de Sarthe, Mayne, le Loir et autres lieux où ils 
en ont pu recouvrer, Ce matin MM. de Chavigny et Monirond 
montent à cheval pour les aller recoignoitre avec cinquante 
ou soixante sällades et cent à cent vingt harquebusiers. Je 
m'assure qu'ils ne retourneront pas sans prendre langue, et 
Que, par leur retour, je scaurai plus particulièrement de 
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leurs forces. J'ay sceu par tous les advis qui m'ont esté don- 
néz jusqu'ic, qu'ils ont pour le moins 1.500 chevaux de com- 
bat et 20 enseignes de gens de pied. Quant à moy, je ne 
suis garny comme ledict sieur de Paulmy vous aura faict 
entendre et encore à ton tenu si peu de compte de m'ayder 
que j'en ay demandé, que je porte un regret extrême de 
veoir par ce deffault et sans que j'aye de quoi y remédier, 
la dicte troupe preste à passer la dicte rivière. Si j'eusse 
pensé qu'on m'eust si peu respecté, je feusse demeuré à ma 
maison sans me mestre à la campagne pour qu'après, par 
faulte de moyens, coignoistre chose tant préjudiciable à 
Votre Majesté. Et pour ce, Sire, que les affaires qui s'offrent 
ne me donnent le loisir de vous en dire plus que ce coup 
- davantage, je vays supplier notre seigneur, Vous donner le 

repos, heur et contentement que vous désirés. 

De Saumur, ce XITIII de septembre 1568. 

Votre très humble et très obéissant subject et serviteur, 


Loys De BourBox. 
B. F. N. Acq. 6010/35, copie. 


PIÈCE N° 8 
Le duc de Montpensier au roi. 
Saumur, le 15 septembre 1568. 


Sire, après vous avoir hier matin escrit le déplaisir que ce 
m'estoit de veoir les trouppes de Andelot logées sur le bord 
de ceste rivière avecques beaucoup de forces et de commo- 
ditéz pour la passer et moy sans moiens de les en divertir 
comme j'en avois, Sire, infiniment bonne envye. Je fais aller 
Messieurs de Chavigny et de Montrond accompagnez de 
quelques gens de cheval et de pied les recognoistre ce 
qu'ayant faict, tué trois ou quatre de leurs gens, pris trois 
prisonniers et empesché leur logis pour ce coup. Je reçois 
lettres de Monsieur de Martigues par lesquelles il me mande 
que suyvant la promesse qu'il m'avoit faicte il estoit le mesme 
jour arrivé à Angers sur les 3 heures tout résolu d'en partir 
le lendemain au point du jour pour venir droict aux Rosiers 
en délibérant de combattre le dict Andelot s'il l'y trouvoit 
encores. Cela fait pour ne faillir à me trouver à la feste où il 
me convioit, je fis tout à l'heure marcher noz compaignies 
dont le succes par la grâce de Dieu, vertu et bonne dilli- 
gence dudict sieur de Marligues en a esté tel que Votre 
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Majesté a juste occasion d'en recevoir contantement ainsi 
que le sieur de Jaryan, présent porteur, vous pourra bien 
particulièrement discourir, car, Sire, ayant l'infanterie de 
noz ennemys esté taillés en pièces leur cavallerie esté mise 
en routte, nous nous sommes joincitz ensemble et rompu 
pour ce coup l'entreprise qu'ilz avoient faicte de passer la 
dicte rivière. Nous espérons bien dès aujourd'huy leur en 
retrancher encores non seullement les moiens, mais les aller 
trouver en quelque part qu'ilz se retirent sans y espargner 
soing, dilligence, ne chose qui soit de notre debvoir. Toutte- 
fois, je suis contrainct vous dire que nous ne sommes pas si 
fortz d'hommes que de bonne querelle et volunté et que s'il 
plaisoit à Votre Majesté faire couler pardeça quelques com- 
pagnies des régiments de M. le comte de Brissac ou du sieur 
Strossy avecques une bonne tronppe de cavallerie nous 
pourrions vous rendre bon compte dudict Andelot et serrer 
de si près ceulx qui sont en Poitou qu'il en seroit mémoire 
à jamais. Cela se peult d'autant plus commodément faire que 
vous n'avez aucuns ennemys auprès d'Orléans ni en lieux 
circonvoisins qui puissent retarder votre armée de venir en 
faire quartier pour peu qu'elle soit forte. Joinct aussi qu’en 
la guerre qui s'offre l'une des premières et meilleures par- 
ties gist en la dilligence, à quoy Votre Majesté pensera s'il 
luy plaist et ordonnera où nous prendrons deniers pour paier 
les compagnies qui sont icy et satisfaire à beaucoup de des- 
pens estraordinaires qui se font tous les jours. Attendant 
votre response et le retour du sieur de Paulmy et de ce qu'il 
portera, je suppliray nostre seigneur de vous donner, Sire, 
très heureuse et très longue vie. De Saumur, ce XV* jour de 
septembre 1568. 


* Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur, 


Louis ne BourBoN. 


Suscriplion : Au Roy, Monsieur de Montpensier, du 
XV: jour de septembre 1568 (d'une autre main). 


B. F. 15547/46, ong. 
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PIÈCE N° 4 


Double de la lettre que M. de Fizes a escriple à la reine de 
Chätelleraud le VII® novembre; pour envoyer à M. de Ne- 
mours. 


Châtellerault, 7 novembre 156$. 


Madame, depuis que M° votre fils a eu escript ses lettres, 
Il a eu nouvelles comme les ennemis s'approchent toujours 
et ne sont à présent qu'à trois lieues d'icy. Tellement qu'ung 
chascun se resout à la balaille et voy tous les princes sel- 
gneurs et capitaines qui sont icy de bonne volonté avec une 
joye grande de ce que l'ennemy vient vers nous, que j'espère 
avec l'ayde de Dieu, que le roy et vous en aurez la victoire. 
Et encore que Monseigneur votre fils vous escripl, ainsy 
qu'il m'a dit, ce qui s'est passé, celle nuit passée, je ne veux 
pas faillir de le vous mander particulièrement. C'est, Ma- 
dame, que le jour précédent, comme vous avez esté advertie 
par le sieur Duplessis, les ennemis estoient approchés à 2 ou 
3 lieues de Poitiers, et aprai avoir pourveu tant en la dicte 
ville qu'à Chauvigny qui est le passage de la rivière; et en 
altendant que toutes les troupes lant de cheval que de pied 
qui sont venues avec M' de Montpensier fussent arrivées et 
ne pensant point que nos dicts ennemys après avoir fait deux 
grandes traites despuis Pons qu'ils tiennent assiégé, jus- 
qu'au lieu qu'ils esloient venus, deussent aller plus avant 
pour cette nuit et qu'ils dussent attendre leurs gens de pied : 
mon dict Seigneur se couchant plus tard que de coutume qui 
estoit onze heures, à cause que M. de Montpensier n'estoit 
arrivé que cetle après dinée, et n'ayant este que deux heures 
au lict, environ une heure après minuit, il eut nouvelles de 
Mr de Lavalelte, auquel il avait commandé de demeurer der- 
rière toute la gendarmerie et logé sa compagnie au village 
le plus près des ennemis comme ils avoient faict passer en- 
viron 1.000 chevaux au gué qui est au-dessus dudict Chau- 
vigny étant la rivière guéable en quelques endroits et estant 
entrés au dict bourg de Chauvigny où ils contraignirent 
quelques compagnies de gens de pied que l'avant-garde avait 
mises, de se retirer au chêleau et soudain ils firent racons- 
trer le pont que Mon dict Seigneur avoit faict rompre, et 
ayant eu ce passage ils ont fait passer tout ce qu'ils ont 
voulu. Mon dict Seigneur s'est incontinent levé et a eslé des 
premiers tout près à cheval et est allé toute la nuit reco- 
gnoistre tout son camp, et n'est revenu qu'à cinq heures du 
matin et s'est mis dedans son cabinet avec les principaux 


inal fror 





JARNAC - MONCONTOUR (1568-1569) M 


pour faire le département des régiments, et cela fail après 
avoir ouy la messe, s'est remonté à cheval et après diner, il 
est allé encor voir tout et a plus d'une grande heure d'icy 
pour recognoistre Lous les passages et n'a dormi en façon 
quelconque de tout ce jour et ne vous scaurais dire la joye 
et playsir qu'il a de veoir que l'occasion se présente de com- 
battre vos ennemis. Il n'est possible d'endurer moyen toute 
la peyne que ung grand capitaine peut endurer comme il 
faict. Je ne faudray Madame de vous tenir advertie comme 
loutes choses passent. 
Camp de Châtelleraut, ce VIT de novembre 1568. 


B. F, N. Acq. 7727/262, copie. 


PIÈCE N°5 


Relation du combat qui précéda de trois jours la bataille 
de Moncontour. (Ecriture du xvne siècle) (1). 


Monseigneur le duc d'Anjou parlit le 15 du présent et alla 
coucher à Montreuil-Bonnin, et son avant-garde à Lavaus- 
seau et Benassé; le dict chemin pour aller aux ennemis qui 
estoient pour lors à Coue, Chauné et Rou (2). Le lendemain 
16 mon dict seigneur ayant advis que les ennemis étaient à 
Saint-Mexant et qu'ils fesoient demonstration de vouloir tirer 
vers Nuvrt et La Rochelle, le rendez-vous fut donné à l'avant- 
garde à Pamproux, et pour la bataille à Curzay toutefois 
pour ce que le logis dudict Curzay était trop foible pour 
loger ladicte bataille il avança jusqu'à Jasteneuil une lieue 
par delà. Approchant les diets ennemis le dict jour M. de 
Montpensier qui conduit l'avant-garde arrivant au dict Pam- 
proux y trouva la bataille de nos ennemis. Avec le comte de 
Brissac attaqua une bien belle escarmouche avec les gens de 
pies de son régiment, et lui furent eppaullé d'un côté le ré- 
giment de MM" de Guise et de Martigues et de l'autre côté 
celui du sieur de Thoré avec la compagnie du sieur de Mon- 
zalez pour tater la force de l'avant-garde, et dura la dicte 
escarmouche deuz heures qui fut séparée par la nuit. Il y 
eut quelques 30 soldas et deux capitaines du dict comte bles- 





(1) Le texte même du rapport montre qu'il s'agit du combat de 
Jazeneuil, La suscription de la pièce du xvu* siècle est complète- 
ment erronée, 

(2 Chenay, Rouillé. 
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sés el des leurs plus de 200. Monseigneur arrivé quil fut au 
dict Jazeneuil fut averti que les dicts ennemis n'estoient qu'à 
une ou deux lieues même que leur avant-garde estoit à 
Rouillé à une petite lieue de luy, qui lui donna espérance 
de la voir le lendemain. Et pour ceste occasion étant venu 
trouver mondict seigneur le duc de Montpensier avec l'avant- 
garde, le 17 il fait mettre en bataille toutes ses forces, les- 
quelles il trouva estre en cavallerie de 4.500 chevaux bien 
montez et mieux déliberez de bien faire, les 6.000 Suisses et 
les régiments des sieurs comte de Brissac et de Strozzi qui 
font 6.000 hommes espérant d'aller au-devant de nos dicte en- 
nemis. 

Neansmoins estant le pais tout couvert et plain de hayes 
et buissons, iceulx qui sont plus forts d'infanterie et princi- 
palement d'harquebusiers s'advancèrent à la faveur des bois 
et du pays qui n'est que montagnes el vallées de façon qu'ils 
se présentèrent à mon dict seigneur sur les entre 11 et 
12 heures du matin; lequel ayant faict braquer son artillerie 
de cc côté-là, les en salua et les incita de venir aux mains. 
Pau après il s'atlaqua une escarmouche par les harquebu- 
siers du dict S' comte de Brissac contre les Provençaux la 
plus rude et furieuse qui fut jamais vue car les ennemis ils 
estoient quatre contre un. Néanmoins, les nostres à la faveur 
de l'artillerie qui tira sept vingt coups et d'une charge que 
fit d'un costé le S° de Lavalette, et de l'autre costé les S" de 
Losses et de Rambouillet, de Rantigny, Bellegarde de Nor- 
mandy et Montferrand, qui tuèrent beaucoup de nos dicts 
ennemis ils furent repoussés, bien qu'ils eussent jà gagné 
une ou deux maisons de notre logis où ils estoient venus 
tout à couvert qui fust fort bien défendu par le Sr Strozzi 
qui y avoit une partie de ses harquebusiers et la dicte charge 
dura jusque la nuict et fut tiré plus de 72.000 harquebu- 
sades. Il est mort des leurs plus de 1.200 hommes et des 
nostres tant morts que bllessez environ 250. Si le pays n'eut 
été tel et si désavantageux pour la cavallerie ce fust main- 
tenant faict ou failly, qui estoit ce qui fâchoit le plus mon 
dict seigneur capitaines et soldats de son armée, qui tous 
bruloient d'en venir au plus près el les dicts ennemis se 
logèrent ce soir là en un petit village près du dict Jazeneuil 
nommé Vaugoury, qui donna espoir que le lendemain l'on 
recommenceroil. 


Mon diet seigneur alla faire avancer ses compagnies de 
gens tant de chaval que de pied et pourvut à tout ce qui 
estoit nécessaire et lui même demeura avec la bataille à che- 
val jusqu'à minuit que l'avant-garde les vint relever et mon 
dict seigneur feit tendre une lente en la campagne et y re- 
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posa quelque peu sur une paillasse, le lendemain il ordonna 
que chacun se mit en bataille et alla par tous les régiments 
leur faire entendre ce qu'ils avoient à faire, d'autant que 
tous ceux qui estoient près des leurs annonçoient que véri- 
tablement les ennemis viendroient à la bataille et combat. 

Sur les entre 11 et 12 heures, il se montra une troupe de 
1.200 à 1.500 chevaux qui feit penser qu'ils venoient à nous 
et si le lieu eut été plus à propos on les eut attaqués, mais 
il estoit si couvert et mal aisé pour la cavalerie que l'on ne 
le pouvait faire sans ung trop grand désavantage qui fut 
cause que Monseigneur les apella de quelques coups d'ar- 
tillerie mais au lieu de venir, ils tournèrent vers Sansaé à. 
main droicte, tout pays fort qu'ils ont faict en fort grand 
effroy acheminer dans la nuit leur inianterie et leur bagage. 
Il leur fut donné par quelques uné en queue de sorte qu'il 
en fut tué plusieurs. On estime qu'en ces trois jours il a 
été tué des leurs près de 2.000 hommes qui est ce qu'ils ont 
pu rapporter de la victoire qu'ils pensoient avoir de leur 
infanterie sur la nostre et de l'entreprise qu'ils avoient faicte 
à la faveur du pays de venir gagner les logis de Jazeneuil 
où mon dict seigneur demeura tout le dict 18 pour se 
rafraichir, La cavallerie faisoit état de les suivre partout 
où ils iroient pour se trouver un lieu plus à propos pour 
mettre en besogne une armée sy délibérée que celle qu'il a 
Les prisonniers assurent que d'Andelot et La Rochefoucauld 
ont été tués, cela se saura bientôt. 


B. F. N. Acq. 7729/24, copie du xvu* siècle. 


PIÈCE N: 6 
I 


(8, Logis de la bataille de unzième Mars mil 
Ve soixante-neuf (1). 


Messeigneurs les princes et 


RE . SEMI PNNT TITI TS Congnac. 
Leur Garde, . . . ............ Sainct-Brys. 
Pour leur train. ............. Saint-Laurent et Louzac. 





(1) B. Ve Colbert, 248871. — Original trouvé sur le prince de Condé 
après sa mort. 
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Monsieur de Baudiné. . . ...…. 

Mr d'Anconne, , . + sr... 

Mr de Myrabel. . 

M: de Blascon. . . 

Mr le Prince. . . . 

La compaignie de Monsieur 
le Prince soubz la charge de 
M. de Courbozon. 

La compaignie de ‘Monsieur 
le Prince soubz la ee de 
Mr des Essarts. . . ....... 

Mr d'Anguys. . . 

M: le comte de la Roche. 

M: de Vérac. . . 

MM. le Vidame de Saincte- 
Marie des Aige d'Aulx. . 

M: de Mirambeau de la Caze. 

M: de Noix. 

Mr Lavardyn. . . : ...:...:.. 

M: de Montejean. . 

M" de Chaulmont, . 

M" de Sainct-Martin et de 
Sainct-Sturyn. .. iressi 

M: de la Rochesnard. 

M: de Fonterailles. . . ; 

M: le comte de Choisy. . . ... 

M" de Tracy et Sey. 

M' de Mauperyer et d'An- 
conne, . .. sas 
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Richemont. 
Javrezac. 
S'-Trojan. 
Xainctes. 
Chérac. 


Mons. 


Sainct-Sauvant. 
Chapnières. 
Mosnac. 

La Chapelle. 


Sainct-Brys. 

Brizambourg. 

Sainct-André. 

Dampierre. 

Le Port Chaumeau en Orlac. 
Escoieux. 


S'-Sulpice. 
Migron. 
Manthelle. 
Saint-Hillaire. 
Ojeac (Aujac). 


Authon et Audone. 


M' de Robodange. Fe Aumaigne. 

M: de Languillier. . Burye et Villars. 

M: de Montlieu. . .. Au Seurre. 
PIÈCE N° 7 


Le duc d'Anjou au roi. 


Camp de Villeboys, le 2 may 1569. 


Monseigneur, depuis le partement du secrétaire du feu 
conte de Brissac, nous avons prins les ville et chasteau de 
Mucidan. Et se voians forces noz ennemys dedans lad. ville 
eulx mesmes y mirent le few pour se retirer au chasteau, où, 
après avoir fort combatu, ilz ont à la fin esté emportés et 
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à tout ce qui s'est trouvé dedans este taille en pieces comme 
vous dira le sieur de Ragny que je vous envoye expres pour 
vous en porter la nouvelle. Le conte de Gaiasse y a este 
blesse d'une harquebuzade au bras qui luy entre en l'es- 
paule avant. L'on pense qu'il n'est poinct en danger. J'ay 
faict razer la ville et le chasteau pareillement parce que 
nous avons si peu de gens de pied que qui en vouldroict 
mectre dans toutes les places que l'on prendra, il ne nous 
en demeureroit poinct en ceste armée. Ainsy que j'estoy 
sur le poinct de retirer les forces dudict Mucidan pour aller 
trouver Andelot qui esl avec quinze cens chevaulx du coste 
de Partenay et Nyort faignant de vouloir tenter quelque pas- 
saige des rivières suivant ce que je vous ay par cy devant 
escript et aussi pour m'approcher de Chastelleraull, affin 
de prendre et faire seurement venir en vostre armée la 
grosse artillerie qui y est pour continuer à assaillir dores- 
navant des meilleures places; est arrivé Boisiourdan qui m'a 
diet de vostre part que sur tous les services que nous vous 
pouvons faire pardeça nous gardissions nos dicts ennemys 
de passer vers leurs reistres. Mais c'est chose impos- 
sible de pouvoir faire et assaillir leurs places en ung mesme 
temps, car ilz ont tant d'endroictz pour eschapper que si 
nous nous attachons à quelques-unes de leurs places, ilz 
pourront estre grandement esloignés de nous avant que 
vostre armée peut estre levée de là. Et pour ce qu'il y a 
grande apparence qu'ilz veullent eschapper et prendre ung 
passaige par quelque costé que ce soit estant ledict Andelot 
devers Partenay qui est pour tirer vers la rivière de Loire 
et l'admiral du costé de Pons avec d'autres forces à propos 
pour aller à la Dordoigne et se joindre avec les vicontes ou 
vers Limoges. Et que voulant aller à l'un l’aultre se pourroit 
eschapper estant les chemyns si esloignés et différendz les 
ungs des aultres. J'ay advisé de mander au conte du Lude 
de renforcer la rivière de Loire du nombre de gens de pied 
qu'il a, et au chevalier Battresse de s'en aller à Saumur avec 
quelque cavallerie qu'il a menée pour empescher la sur- 
prinse des passaiges de ladicte rivière, El du costé de la 
Dordoigne je renvoye le sieur de Montluc pour garder avec 
ses forces les passaiges de Bourg et Liborne et jusques à 
Saincte-Foy. Et ay pareillement ordonné au sieur Descars 
avec aultres forces qu'il a de son gouvernement de se mectre 
depuys Périgueux jusques à Lymoges. Et faictz mon compte 
partant d'icy de m'aller mectre avec vostre armée au millieu 
de tout cella, à la Rochefoucault qui #st à la teste de la Cha- 
rente, de sorte que estans la malaiseemement pourront-ilz 
passer en grosses trouppes d'un coste ne d'eultre pour pren- 
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dre le chemyn à Sancerre ou Montbrison au-dessus de 
Rouenne que nous n'ayons moien de les joindre et rattrap- 
per. Il est vray qu'il y a grande difficulté d'empescher les 
gens qui vouldront passer de nuict par le menu et sans 
gens de pied et bagaige d'aultant que les rivières de Vienne 
et Creuse sont mainctenant gayables pour aller du coste de 
Berry. L'on fera en ceste difficulté ce que l'on pourra pour 
les empescher, mais pour ce que, en ce faisant, il se perd 
un grand temps à reprandre les places, je vous supplie, 
Monseigneur, me faire entendre vostre volunté là-dessus. Et 
ne pouvant reprandre lesdictes places et les garder de passer 
en ung mesme temps lequel des deulx vous aymes le myeulx 
que je face. Je vous veulx bien advertir qu'il y a infinies 
difficultés sur l'artillerie arrivée à Chastellerault tant pour 
l'argent des assignations non receu que pour grande partie 
des chevaulx des ellections retardés à cause de quelque 
changement d'ordonnânce faicte au conseil de monsieur le 
duc mon frère, comme vous verrès parce que vous en escripl 
le chevallier de la Bordaizière. Et d’aultant qu'il n'y a moien 
de toucher à l'argent destiné pour les monstres tant de gens 
de cheval que de pied qui se feront bien tost et que d'ail- 
leurs il n'y a poinct icy d'argent pour en ayder ledict che- 
vallier de la Bordaizière tout cest attirail lant d'artillerie 
que de pyonniers est en danger de demeurer tout à faict. 
Parquoy il vous plaira y donner ordre... 

Je feray fin à la pñte après avoir présenté mes très 
humbles recommandations à vostre bonne grace. Et prie 
Dieu 

Monseigneur vous donner en parfaicte santé et prosperite 
tres longue et tres heureuse vie, Escript au camp de Ville- 
boys le 11° jour de may 1569. 

Monseigneur, j'ay este adverty que Andelot a laisse l'artil 
lerie qu'il menoit et a sa femme et ses enffans avec luy qui 
donne occasion de penser qu'il veult faire quelque diversion 
ou bien qu'il a quelque intelligence en quelques passaiges 
ou j’ay adverty par troys recharges. 

Je vous supplie, Monseigneur, havoir le sieur de Montluet 
pour recommande aiant esté blessé pour vostre scervice et 
aussy san allant le sieur de Ragni, Je ne veus faillir à vous 
le recommander. « 

Vostre tres humble et tres obeïissant frere et subget, 


Henry. 
Suséription : Au Roy, Monseigneur. 


B, F, Nouv, Acq. 6003.17, copie. 
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PIÈCE N° 8. 


Le duc d'Anjou au roi. 


19 may 1569 du camp de la Rochefoucault, 


Monseigneur, j'ay entendu par ce que le sieur de Mau- 
vissière m'a dict et apporte de vostre part l'estat auquel est 
vostre armée conduicte par mon cousin le due daumalle af- 
foyblie et demeurée derrière celle du duc des deux pontz 
qui est achemynée du côste d'Avallon, et trouve qu'il y a 
quelque apparence que si ledict duc veult marcher du coste 
de la rivière de Loire que malaisement ce peu de forces qui 
sont avec le sieur de Montaré pour la deffendre le pourront 
garder de la passer, si de bonne heure n'a este pourveu à 
traguetter quelques compaignyes dans la Charité et aultres 
lieux, sur ladicte rivière. Et si de fortune Il l'avoit passée, 
affin que cette armée ne tumbe en hazard de combatre estant 
beaucoup moindre que celle dudict duc; J'ay advise en pre- 
mier lieu de pourveoir depuis le pont de Scé toute la rivière 
de Loire et celle de Vienne, Poictiers et le pays de Poictou, 
où je laisse aux sieurs du Lude et Puygaillard quarente et 
une enseignes de gens de pied avec le maistre de camp 
Honoux, oultre lesquelles je laisse audict conte du Lude 
huit compaignies de gensdarmes, aiant faict mectre dans 
le dict Poictiers douze canons des vingt venuz de Paris, 
avec les pouldres boulletz, commissaires et canonniers né- 
cessaires, lesquelz le dict conte pourra loger pour faire con- 
trebaterie s'il est besoing. J'ay envoye le capitaine Saras- 
son, ingenieulx, avec ung nombre de pyonniers pour fortif- 
fier ladicte ville de Poictiers. Estimant que en gardant prin- 
cipalement la ville cappitalle c'est conserver le pais; et de 
l'aultre coste devers la Guyenne j'ay laissé au chevalier Des- 
cars ou à celluy qui commandera en son absence d'aultant 
qu'il est mallade, pour Limoges et Périgueux dix compai- 
gnyes de gens de pied et commissions pour en lever d'ad- 
ventage s'il est besoing avec quatre compaignyes de gens- 
darmes. Et au chevallier de Montluc pour la garde de 
Bourdeaulx, Liborne et Bourg; j'ay aussi laisse les dix com- 
paignyes de son filz auquel j'ay faict, il y a desia quelque 
temps bailler argent pour faire ses creues et pour ceste cause 
les dictes compaignyes seront plus complettes et prestes à 
arriver, et ce, oultre quatre compaignyes qui sont audict Li- 
borne et à Bourg et aultres quatre dans Bourdeaulx et sept 
compaignies de gensdarmes en ce non comprins les forces 
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que ledict sieur de Montluc [a] en Querey et aultres lieux qui 
sont dans le pais pour respondre aux vicontes. Ne pareille- 
ment l'armée que vous avez dans le pais de Bearn, conduicte 
par le sieur de Terride qui est en nombre de forces laissees 
par deca soixante et neuf enseignes de gens de pied êt 
dixneuf compaignyes de gensdarmes, Et ay commandé aux 
chefz dessusdicts se entreentendre et favoriser l'un l'aultre 
quant l'occasion le requerra. Voilà, Monseigneur, l'ordre 
que j'ay mys pour laisser les choses de deca en seurete aiant 
jusques à present tousiours tenu nos ennemys si de court 
qu'ilz n'ont encores peu entreprendre de passer pour aller 
trouver le duc des Deux-Pontz, de l'armée duquel pour n'es- 
tre circonvenu et aussi pour tenir tousiours arrestes nos 
dicts ennemys du coste de deca le plus longtemps qu'il sera 
possible. J'ay delibere m'achemyner dès demain avec toute 
vostre armée à Sainct-Clau ou à Rochechouart pour m'ap- 
procher de la rivière de Vienne et Creuse, et s'il est besoing 
jusques vers Le Blanc ou Argenton, desquelz endroictz nos 
dicts ennemys de deca demeureront tousiours couvertz. En 
sorte que malaiseement, ilz pourront passer sans estre com- 
batus, et si l'armée dudict duc marche en avant, je regar- 
deray de préndré party et me fortiffiér soit sur la rivière 
de Loire ou aultre lieu qu'il sera advise pour de la incom- 
moder sadicte armée à la teste le plus que faire ce pourra. 
Avec espérance que mondict cousin le duc d'Aumalle les 
incommodera pareillement sur le derriere; ne faisant 
doubte qu'il fera selon que le debvoir de la guerre le re- 
quiert, et que luy et tant de saiges cappitaines qui sont 
par dela scauront très bien choisir et prandre le party 
qu'ilz verront estre le plus advantageux pour vostre ser- 
vice. Ne vous pouvant donner aultre advis pour le faict de 
mondict cousin, lé due d'Aufallé, Sinon qu'il est nécessaire 
de le renforcer de toutes partz mesmes des Iataliens venans 
du costé du Pape, desquelz je mectray peine de me passer 
puys que nous ne sommes plus aux termes d'assaillir les 
| 44 places, et faire en sorte que à faulte de forces, il ne tumbe 
| en aucun inconvenient, et moings vous puys donner advis 
de ce qui pourra reuscir, estans incertains les evenements 
de la guerre qui se faict à l'œil. Et pour ce, Monseigneur, 
|* il plaira à Vostre Majesté vous contenter que je vous mande 
l'ordre que j'ay mys et que je veulx garder pour vostre ser- 
vice, surquoôy vostre bon plaisir sera deliberer et commander 
vostre volunte, et ce pendant si les deportemens de noz 
ennemys du coste de deca nous font changer de dessaing, 
je ne fauldray de vous en advertir en toute dilligence. Au 
reste, le sieur de Mauvissière vous fera entendre quelque 
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particularite des vicontes, surquoy, il ne se fault promectre 
que ce que l'on en verra advenir d'aultant qu'il n'y a guères 
de seuretté; il vous fera aussi entendre le surplus de l'estat 
de vos affaires du coste de decà. 

Et sur ce je prieray Dieu 

Monseigneur, après avoir presente mes très humbles re- 
commandations à vostre bonne grâce, vous donner en par- 
faicte santé et prospérité tres longue et tres heureuse vie. 
Escript au camp de la Rochefoucault le XIX* jour de may 
1569. 
Vostre tres humble et tres obeissant frere et subget, 


HExRry, 
B. F. Nouv. Acq., 6003/21, copie. 


PIÈCE N° 9 


Le duc d'Anjou au roy. 
Du camp du Blanc en Berry, le 24 may 1509. 


Monseigneur, le sieur de Valon est présentement arrivé 
vers moy venant de la part de mon cousin le duc d'Aumalle 
qui m'a faict entendre que mondict cousin avec son armée 
a passé la rivière de Loire et est auprès de Bourges, el que 
les ennemys sont à la Charité et ont passé du costé de decà, 
mais qu'il avoit entendu qu'ilz y devoient faire quelque sé- 
jour comme de quatre ou cinq jours. Quant à moy, Monsei- 
gneur, j'ay faict si grande dilligence que je suis venu avec 
toute votre armée en cinq jours depuis La Rochefoucaull 
jusques au Blanc. Et pour ceste cause elle en est tellement 
harassée que je suis contrainct séjourner en ce lieu ung jour 
ou deulx, et d'aultant que mondict cousin le duc d'Aumalle 
est advancé jusques près ledict Bourges, et que l'admiral est 
encore en Xainctonge où il assemble ses gens, l'on peult 
considérer qu'il y a apparence que voz deux armées se pour- 
ront joindre ensemble audict Bourges pour se mectre au- 
devant dudict duc des Deux-Pontz pour le combatre avant 
qu'il se puisse joindre avec ledict amiral. Mais pour ce que 
mondict cousin mande qu'il n'a que troys mil cinq cens che- 
vaulx, tant reisitres que françois. Et nous avons quinze cens 
reistres et deux mil chevaulx francoys que seroit en tout 
sept mil. Et que les ennemys en ont aultant et quelque peu 
plus par le rapport dudict Valon. 1] semble que ce seroit jeu 


Guerre de religion. 27 


rioinal fror 


Diiizes by (OC gle PRINCETON UNIVERS 


400 TROISIÈME GUERKHE DE RELIGION 


pareil fors que nous aurions quelque deulx mil hommes de 
pied davantaige, Mais pour ce que c'est le principal que les 
gens de cheval, je suis en grande doubte et noze entrepran- 
dre de jouer ce jeu qui est pareil sans commandement ex- 
pres de votre dicte Majesté mesmement pour ce que nostre 
gendarmerie est de beaucoup de pièces; car cella importe 
de tout vostre estat et s'ilz ne séjournent poinct tant à la 
Charilé comme l'on diet et qu'ilz prennent le costé de Limo- 
sin pour se joindre avec l'admiral, Ce sera ce que l'on pourra 
faire de les rattaindre, et ne scayt l'on si les trouppes dudict 
admiral se trouveront au-devant. Et s'il advenoit ainsy ce 
seroit à nostre désadvantaige, d'aultant que le marquis de 
Baden et les Italiens ne sont encore arrivés. Toutefois, si 
l'on veult tenter la fortune, il est temps d'y penser pour ne 
perdre ceste occasion. Si elle continue, chose que je ne 
veulx faire sans vostre commandement expres estant la 
chose de trop grande importance. A ceste cause j'ay advisé 
de vous envoyer ledict de Valon en toute dilligence pour 
scavoir vostre volunte là-dessus, lequel je vous prie me ren- 
voier incontinant bien instruiet de ce que vous vouldres que 
je face, J'ay mandé audict sieur d'Aumalle que je ne me puis 
encores joindre avec luy, que je n'en aye commandement de 
vostre dicte Majesté suivant ce que je vous ay mandé par le 
chevalier de Liguerolles. Mais en attendant vostre comman- 
 dement je m'achemineray petit à petit du costé où ilz sont 
et ne fauldray de suivre entièrement vostre volunté. Et affin 
de ne perdre poinct de temps je vous supplie très humble- 
ment, Monseigneur, me renvoier en toute dilligence ledict 
Valon. Ce pendant j'ay adverty mondict cousin de ce que 
dessus et qu'il se tiénne auprès de Bourges ou quelque aul- 
tre lieu advantageulx pour se garder desire surprins comme 
je m'asseure qu ‘il scaura bien faire, Il vient mal à propoz 
que le marquis de Baden et lés Italiens ne sont encore arri- 
vés et est bien nécessaire de les haster. Ce que je vous sup- 
plie très humblement vouloir faire et envoyer vers eulx ex- 
près pour cest effect, qui est tout ce que je vous puis man- 
der pour ceste heure. Sinon que après avoir présenté mes 
très humbles recommandations à voste bonne grace, je prie 
le Créateur vous donner, 
Monseigneur, en parfaite santé et prospérité très longue 
et très heureuse vye. 
Escript au camp du Blanc-en-Berry le XXIILI* jour de 
may 1569. 
Vostre très humble et très obéissant frère et subjet, 


HENRY. 
B. F. N. Acq., 6003/24, copio 


Jriginal from 


2 Google -—  PRINCETON UNIVERSITY = 8 


ne rs, ss 


JARNAC- MoONCoNTOUR (1568-1569) 401 


PIÈCE N° 10. 


Le due d'Anjou au roy. 


Du camp d'Ambasac, le 17 juillet 1569. 


Monseigneur, suivant les advertissemens que je vous ay 
parcy devant donnez du chemyn que tenoient les ennemys 
et de leurs desseings jeu encores hier nouvelles par ung de 
mes gentilzhommes que j'avois depesché exprès vers le conte 
du Lude pour le tenir adverty et le prier de donner ordre, 
tant aux places de son gouvernement que aultres circonvoi- 
sines qui auroient besoing de son secours, auquel j'avois 
laissé oultre les bandes de Puy-Gaillard, Richelieu pour gar- 
der depuis Chinon jusques au pont de Sée trente enseignes 
des meilleurs soubz le maistre de camp honouz. Il la trouve 
en bonne dévotion de se deffendre et en a mis quatorze à 
Poitiers, onze à Saint-Maixant auquel lieu sont demeurez 
deux canons et deux longues du retour de Nyort, n'ayant eu 
moyen à ce qu'il dit de les retirer audict Poitiers à cause de 
la cavallerie qui luy vint lever le siège. Il a mis quatre en- 
séignes à Lusignén où Sont aussi démeurez six canons et 


lequel je doubte fort estre assailly, le surplus desdictes trente - 


enseignes à Coué, Mirebeau et aultres places. Il a pareille- 
ment six compagnies de gens d'armes et quelques harque- 
buziers à cheval, lequel a trouvé que lesdits ennemys s'es- 
toïient aprochez fort près dudict Poitiers et avoient toute leur 
artillerie jeudy XIIIIS à La Roche de Jensay qui n'est qu'à 
trois lieues de ladicte ville, de sorte que l'on ne peult en- 
cores au vray asseurer du chemyn qu'ils doibvent tenir ou 
s'arrester à assaillir l’une des susdictes trois villes ou pren- 
dre celuy de Chastellerault pour aller à Tours ou bien celuy 
de Chinon pour aller à Saumur, Et sur ce doubte j'ay de- 
pesché incontinent aux seigneurs de La Chastre et Puygail- 
lard à ce que chacun d'eulx eust à prendre sougneusement 
garde es villes de l'estendue de leur charge. Et surtout au. 
chasteau de Chinon pour l'importance dont il est tant à cause 
de la place que de ce qui est dedans; leur mandant qu'ilz 
eussent chacun d'eulx à se secourir réciproquement par delà 
leaue et faire couler leurs forces là par où ilz verront l'en- 
nemy se vouloir attacquer. Qui est tout l'ordre que je y puis 
donner pour le présent estant si eslongné et avec peu de 
moien d'y envoyer forces ayant envoyé à Tours le régiment 
du maître de camp Lisle et les bandes italiennes du duc de 
Somme et laisse à Lymoges le régiment de Serriou. J'ay 
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aussi ce jourd'huy depesché le sieur de Montipezat, gouver- 
neur de Chastellerault, avec cent chevaulx francais et aul- 
tant de reystres pour s'aprocher dudict Chastellerault et 
m'en mander nouvelles à chacune heure comme je m'asseure 
qu'il fera. Au demeurant, Monseigneur, je vous veulx bien 
adviser que je passay hier la rivière de Vienne et que je 
marche tousiours aux plus grandes journées qu'il est pos- 
sible de faire avec votre armée et tout l'attirail de l'artillerie 
pour m'aprocher d'aultant plus et me mettray au chemyn de 
Tours en m'aprochant d'eulx selon les occurences attendant 
les gens d'armes qu'il plaira à Vostre Majesté faire haster. 
Je vous envoye la déclaration conforme à celle qu'avez faite 
pour contenter la royne d'Angleterre et la tirer du doubte 
et soupson où elle estoit entrée, laquelle déclaration si vous 
trouvez bonne je vous supplie d'envoier avec la vostre. 
Quant aux estatz de la gendarmerie que demandez, le tré- 
sorier Garrault est arrivé du jour d'hier en ce camp avec 
le président de Birague acompagné de l'argent qui estoit 
à Lymoges, auquel j'ay commandé de besongner à ses estatz 
pour vous estre envoiez avec la première depesche. Priaut 
Dieu, 

Monseigneur, après avoir présenté mes très humbles re- 
commandations à votre bonne grâce vous donner en par- 
faicte santé et prospérité très longue et très heureuse vye. 

Escript au camp de Ambazat, le XVII juillet 1569. 

Votre très humble et très obéissant frère et subget, 


HENRY. 
B. F. N. Acq., 6003/30, copie. 


PIÈCE N° 11 


Le duc d'Anjou au roi. 


Chinon, 21 septembre 1560. 


… Entendant la gendarmerie arriver, Monseigneur a dé- 
libéré de partir sans attendre la bataille. 11 y a deux diffi- 
cultés : l'une, qu'ils sont à Faye-la-Vineuse, lieu merveilleu- 
sement fort entre deux ruisseaulx et de là ont espérance de 
réduire Poitiers à l'extrémité faute de ravitaillements. Il est 
vrai que nous marcherons fort près d'eulx et du costé de 
leurs conquestes pour leur rompre les vivres. En essayant 
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de vivre du côté de Lodun, Thouars, Montreuil-Bellay et 
Saumur, le costé derrière la rivière de Vienne leur demeu- 
rera dont ils se peuvent prévalloir, tenans encore La Roche- 
Posée, Preuilly et Chastellerault : lequel Preuilly il faul que 
le gouverneur du pays envoye reprendre d'autant qu'il n'y a 
que % hommes dedans. Nous envoyons garnir La Haye. 
Voilà quant au premier point. Le second est que s'ils vien- 
nent à la bataille il ne faut pas mieulx mais s'ils se vouloiént 
esloigner et qu'ilz s'allassent mettre sur la Charente ils nous 
méttroient en grande longueur d'autant qu'ilz ont le passage 
des villes de Xaintes et de Coignac tout à leur commande- 
ment, qu'ils seroyt malaysé de les combattre s'ils n'en 
avoient volonté. Et pour ce que ceste longueur pourroit por- 
ter un extrême dommaige sans proufict Sa Majesté considè- 
reroit si se seroit poinct meilleur au lieu de les suyvre de 
reprendre Luzignan et Nyort et fortifier le chasteau de Lo- 
dun cela leur emporteroit la moitié de leurs conquestes d'au- 
tant mieulx que le dict Nyort est entre les villes qui sont 
entre la Charente et La Rochelle, par ainsy pour prévenir 
qui vouldroyt suyvre ceste voye là, il fauldroit préparer l'ar- 
tillerye de meilleure heure qu'elle ne fut l'aultre fois car on 
pourroit comme temporiser mesme à la gendarmerye leur 
est mal aisé, car y n'est que deux manière d'advis pour pré- 
voir aux choses, car l'on fera tout ce qui sera possible’ au 
monde pour bientôt les combattre. 

Les Suysses menassent extraordinairement et craignons 
fort que cela ne nous accroche par faute de paiement d'au- 
tant que le colonel en fait instance. Si le paiement des gens 
de pied ne vient à poinct nommé, il ne faut plus faire estat 
de gens, pour ce qu'il faut camper. L'on a envoyé du cabinet 
un estat des parties pressées qui sont aultres — que dans — 
l'estat arresté au Plessis au paiement desquels il est besoin 
de pourvoir par nécessité et aussi à toutes les autres parties 
contenues aux estats faits au Plessis, car tout presse mainte- 
nant... 

Gaborry entreprend de loger 6.000 soldatx à couvert pour 
3.000 escuz. 

Du XXI de septembre. 


Hexni. 
De Neufville, avec paraphe. 


B. Vo Colbert, 24/374, original. 
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